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MÉMOIRES ET DISSERTATIONS 

dBWB¥ATI0N9 

StR LES MÉDAILLES ATTRIBUÉES 

A CARTHAGO NOVA 

ET RESTITUTION DE PLUSIEURS 
A SAGDNTUM 



PuxauBs ûumûimatistes, en attribuant à la ville de Cat* 
ikago NotOf en Espagne, les médailles dont nous allons nous 
oocoper, avaient rappelé Fidentité de leur type avec celui de 
Cnoinu en Crète. M. Borell, dans un nouveau mémoire in- 
séré dans la Revue Numismatique ', a émis l'opinion positive 
que ces médailles deyaient être restituées à cette Yille ; mais 
nous ne pensons pas qu'il ait appuyé cette restitution de tou** 
tes les preuves qui en feraient une certitude. 

La question, d'ailleurs, doit être partagée, et il y a plu- 

* ftettitntion à Cdomus de Crète de quelques médailles attribuées & Car^ 
ihago Ifava, ReTue Rnm., sept, et oct. lS45y p. 340. 

4846. Kim. i. 1 
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8icurs incxactiludes à rectifier dans Texplicalion des diflercnts 
types. 

Les médailles qui portent le labyrinthe sont au cabinet de 
France ; en voici la description : 

I. N. C. EX. D. D. Tôle nue de Lépide, à droite; 

derrière, le labyrinthe \ 

Rf. M. AIMILI. . . T. FVFIO. II. YIRï. Tôte nue, à droi- 
te, d'Octave. yE. A. 

Patin, Fam. rom., p. il. — Mediobarbus, Num. Imp., ab 
Occone, etc., p. 30. — Vaillant, Col., p. iO. — Et Fam. 
rom., 1. 1, p. 55. — Mus. Theupoli, p. 44 et 647. — Haver- 
camp, Fam. rom.. Thés. Morell., p. iO. — Florez, t. I, p. 
317, pi. xYi, n^ 6. — Pellerin, Mel., I, 248. — Eckhel, 
Doctr. num., p. 42. — Mionnet, Suppl., t. I, p. 70, n** 
402. 

Le Cabinet de France possède trois exemplaires à peu près 
semblables de cette médaille, mais tous d'un travail diflerent. 
Les auteurs que nous venons de citer ont tous mis M. An- 
toine, au lieu de Lépide. (Voyez la planche'i, n*** i, 2, 3.) 

C. I. N. . . . Tête nue d'Auguste, à droite. 

I^. C. PETRONIO. M. ANTONIO. EX. D. D. IL VIR. La- 
byrinthe carré. M. 6. (Voyez la planche i, t9 4). 

Gessner, tab. 26. -— Musell. Imp. rom., tab. 8, fig. 5, 
p. 5S. — Mus. Theupoli, p. 645. — Gussème, V, p. 405. 
— Vaillant, Colon., I, p. 38. — Mediobarbus, p. 50. (Il a lu 
la légende différemment : ANTONIO PETRONIO. IL VIR.) — 
Florez, t. I, p. 322, pi. xvi, n"* 7. — Pellerin, Mél., t. ï, 
p. 249. — Eckhel, t. ï, p. 43, etc., etc. — Mionnet, t. I, 
p. 36, n*» 259. 

* LMndication du nom de Lépide se trouve sur la note qui était placée 
sous la médaille, dans le caliinet de Pellerin ; et Patin, Fam. rom., p. Il, 
j€miUa, donne aussi cotte télo pour celle de Lépide. 
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Nous ne nous arrêterons pas sur rexplicaiion, déjà donnée 
plusieurs fois, des initiales C. I. N. G. ou K., Colonia Julia 
Nova Carthago. M. Borell pense que la dernière lettre peut 
être interprétée par Cnossus ou Knossus. Cependant le titre 
de Julia confient plus particulièrement à une colonie dont 
Jules César fut le bienfaiteur, comme nous le verrons plus 
loin. 

Vaillant ', eh dierchant à rendre raison de la représenta- 
tion du labyrinthe sur les médailles de Carthago Nova, s'était 
contenté de supposer que les monétaires n'avaient eu d'autre 
intention que celle d'avoir voulu retracer un ouvrage aussi 
remarquable que le labyrinthe célèbre dans la Crète. Novi 
Carthaginienses labyrinihum post caput M. Anttmti in êo nu- 
ffio de quo prias, et alterum in hoc Augusii aversa parle ut 
opus insigne percuêseruni. Labyrinihus autem celebris ille crc" 
îicus, earcer erat, etc. 

Havercamp^ a pensé qu'une partie de la nouvelle colonie 
fondée par les Romains pouvait être d'origine Cretoise^ et 
qu'elle avait voulu consigner sur sa monnaie le souvenir de 
son ancienne patrie. II interprète le passage de Vaillant comme 
si cet antiquaire avait pensé que Carthago Nom possédait un 
labyrinthe aussi remarquable que celui de Crète, ce qu'on ne 
peut, dit-il, ni nier, ni affirmer. 

Florez^, en rapportant les opinions de Vaillant et d'Havcr- 
camp, ajoute : < Sans recourir, avec Silius Ilalicus^, au temps 
> de Teucer, qui fonda une ville au lieu où est située Car- 
• thago NovOy et en ne remontant qu'à Jules César qui fut le 
» bienfaiteur particulier de cette cité, si les soldats qui la re- 
» peuplèrent furent des Cretois ou des Egyptiens, ils purent 

* Num. Col., p. 10, 38. 

* Thés. Morcll., 1. 1, p. 382, pi. xxir, n» 21. 

* Medal. de Ei«pan3, t. I, p. 325, 

* LÎV. T. 
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» meure sur leurs monnaies le labyrintlie si célèbre en Grêle 
» ou celui d*Ég]rpte. Le labyrintlie de Crète était de figure 
» carrée, et celui d'Egypte était rond^ comme le proure la 
» médaille de Marc Aurèle, citée par Patin '• » 

Nous réfuterons plus loin cette dernière assertion. 

Pellerin * doute que les médailles dont nous parlons appar- 
tiennent à TEspagne: on en a, dit-il, qui sont Tenues du Le- 
vant. — M. Borell dit qu'il en a reçu de semblables qui ve- 
naient directement de Ftle de Crète. 

Les médailles citées par Florez, et qui portent le type du 
labyrinthe, n*ont pas été trouvées en Espagne; il les a copiées 
dans ses planches d*après Vaillant et Patin, et il a doublé leur 
dimension. On sait qu'à cette époque on ne dessinait pas les 
médailles avec leurs proportions exactes. 
' Eckhel ^ a émis le même doute que Pellerin , sans pousser 
plus loin ses conjectures. 

Rasche ^ a rappelé à propos de ces médailles , que le laby- 
rinthe était le type ordinaire des médailles de Cnoêsus. 

Vaillant ^ a cité une médaille d'Auguste, KAI2AP SEBA2- 
TOS. Tète d'Auguste. 

Revers, le labyrinthe avec la l^ende rNQZSIQN (sic). H 
en rapporte une autre de Tibère ^ avec la légende rNQSIQN 
(sic) et le type du Minotaure. Ce sont les deux seules 
médailles impériales connues de la ville de Cnossus. 

Faut-il maintenant restituer à Cnossus toutes les médail- 
les attribuées jusqu'ici à Carthago Nova, ou seulement celles 

* Imp. Rom. p. 101. 
«Mel.,t.I,p.î4S,249. 

' Doctr. num., 1. 1, p. 4S. 

* Lexic, t. II, p. 419. 

» Num. Gr., p.. S. Mionnet, II, p. 271, n* Ut . 

* Num. Gr., p. 8; MioDnet, Supp., IV, p. 311, n* l(tt. 
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qui portent le labyrinthe carré ? C'est oe que nous allons 
examiner : 

Beaucoup de médailles ont été Trappées sous les empe- 
reurs en Crète, ainsi que dans toute la Grèce; mais on 
n*aTait point encore trouvé dans cette contrée, de médailles 
eoloniales. 

M. Bordl dte un passage de Strabon , qui prouverait 
l'établissement d'une colonie romaine à Cnossus. Ce passage 
dit : « Cnossus est maintenant au nombre des cités qui ont 
reçu des colonies romaines'. > 

La note des savants éditeurs de la dernière traduction de 
Strabon, ajoute : c A quelle année peut-ron rapporter l'en- 
voi de cette colonie ? Strabon est peut-être le seul qui en 
fasse mention '. » 

J'ajouterai qu'il faudrait supposer que cette colonie fût du 
temps de Jules César , puisqu'elle porte sur ses médailles 
le nom de Jtdia. 

D'après un passage d'Arrien ' , il est constaté que sous 
les empereurs , les Gnossiens avaient un magistrat ou plutôt 
un patron, UpoTçaxmç , nommé par le sénat ; on trouve sur 
les médailles de Cnossus , les noms API2TÛN, ePASVAI- 
KA2, MNA2I8EÛS et quelques autres qui sont sans doute 
les noms de ces patrons ou gouverneurs. 

En continuant ses attributions, Mi Borell décrit deux mé- 
dailles, sur lesquelles Occo, Patin, Florez, etc., et en dernier 
lieu Mionnet ^, ont vu un labyrinthe de forme ronde. Ajou- 
tons, cependant, que Mionnet a mis après sa description un 
point d'interrogation. 



« Lib. », p. 477. 

* Conf. Meun. Crèt., lib. m, cap, 5. Opp., t. III, col. 450, E et scq. 
^ In Epictet., lib. m, cap. 9. 

♦ Siipp!., I, p. 71 et 72, n" 110, 111. 
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Patin ' suppose avec Occo , que ces médailles ont été frap- 
pées en Egypte, qu'elles peuvent représenter le labyrinthe 
de Thèbes ou de Hemphis, et qu'elles ont rapport à la victoire 
d'Auguste sur Cléop&tre, à la soumission de TÉgyple et à la 
paix donnée au monde , indiquée par le caducée qui est der- 
rière la tôle de cet empereur. Nous parlerons plus loin de ce 
caducée. Patin ^ se fonde sur la ressemblance du type avec 
celui d'une médaille de Harc-Aurèley qui, du c6té de la tête , 
porte un caducée et un crocodile, et au revers un labyrinthe de 
forme ronde. Du reste , cette médaille do Maro-Aurôle n'a 
point de légende, et nous ne la connaissons c|ue dans l'ou- 
vrage de P^tin. Mais comme il arrive que les auteurs se co« 
pient les uns les autres, ils ont tous parlé d'un labyrinthe 
de forme ronde, et il est certain que rien n'y ressemble 
moins que l'objet représenté sur les médailles en question. 

On pourrait d'abord demander oi^ ils ont vu que le laby- 
rinthe d'Egypte était circulaire. Diodore de Sicile ^ dit ex- 
pressément que ce labiyrinthe était un carré dont chaque côté 
était long d'un stade, fait d'autant plus certain qu'il est con^ 
firme par Strabon ^. 

Nous avons vu le labyrinthe sur les médailles précédentes ; 
mais sur celles que décrit M. Borell, d'après les auteurs que 
nous venons de citer, on doit voir un cirque ou un amphi- 
théâtre. (Voyez la planche, n^ 5.) 

Voici la description de ces médailles, d'après Mionnet, co- 
pié par M Borell : 

SAR. AVG F, Tète nue d'Auguste, à gau- 

che ; devant, une palme on un épi ; derrière, un caducée. 



* Nuiu., mij». p. MX, 
' >'um. imp. p. lui. 
' L. I, § 06 

* P. 101», N,rol. 1. 
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Bf. Labyrinthe de forme ronde, divisé en cinq parties. — 
Suppl., p 7i, n** 410. — JE. 6. 

IMF. AVG. DIVI. F. Tète nue d' Auguste , à gauche ; 
devant, une palme (c'est un épi) ; derrière, un caducée. 

I^. Labyrinthe de forme ronde, divisé en plusieurs parties, 
et traversé par deux flèches; dans le champ un couteau et un 
symbole inconnu. — iE. 9. 

Mionnety suppl. I, p. 72, n* 411. — Florez, 1. 1, p. 323, 
pi. XVI, n® 9. 

Cette médaille, assez fruste (Voyez la pi. , n<^ 6) , offre des 
singularités qui pourraient faire supposer qu'elle a été sur- 
frappée ; cependant nous ne pensons pas qu'elle le soit. 

Le cercle extérieur de ce prétendu labyrinthe , est divisé 
en compartiments égaux , qui semblent indiquer la colonnade 
dont ces édifices étaient ordinairement entourés. Un espace , 
comme celui d'une galerie, existe entre ce cercle extérieur et 
quatre parties symétriques séparées l'une de l'autre par quatre 
intervalles égaux, et qui semblent être les gradins destinés à 
recevoir les spectateurs. Un autre intervalle entoure le centre 
qui est formé d'un double cercle divisé en compartiments, et 
renfermant un objet qui peut indiquer un obélisque, une CO' 
lonne , un autel ^ ou enfin le point central de ce cirque ou 
amphithéâtre. 

Des divisions tellement égales et tellement symétriques , et 
qui n'ont point une entrée, comme le labyrinthe carré repré- 
senté sur les médailles , n'ont aucun ra])port avec un laby- 
rinthe dont les détours doivent être inextricables. 

Le cirque, sur les médailles de quelques empereurs cl sur 
plusieurs contorniates, est représenté dans son élévation; ici 
on en verrait le plan. 

Nous avons dit que pour expliquer les différentes formes 
des deux labyrinthes, on avait allribué celui qui est carré , û 
la Crète, et celui qui est rond, à TKi^yftte. Cependant un Kv 
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byrinthe de forme ronde est représenté sur une médaille au« ' 
tonome de Gnosse , du cabinet de France , et provenant do 
celui de Pellerin ' ; en voici la description : 

nOAXO. . . . Tête laurée d'Apollon, à gauche. 

](. RNÛSION, labyrinthe de forme ronde* 

Mionnet, t. II, p. 209, n"" 82. -^ M. 9. 

Le côté de la tête est surfrappe. 

Une pièce semblable se trouvait dans le cabinet du duc de 
Devonshire; elle a été acquise récemment par le colonel 
Fox. Elle est publiée dans le Trésor Britannique de Haym ^ 
et dans les Antiquiiéê Asiatiques de GhishuU \ 

En expliquant le mol IlOAXOS^ , sur la médaille du duc 
de Devonshire , Chishull a supposé que ce mot avait été mis 
au lieu de AHM02, et il a prétendu que la tête ne représen- 
tait pas Apollon, mais que c'était celle du peuple. II est aisé 
de voir que cette tête a parfaitement le caractère de celle 
d*Apollon. La légende, d'ailleurs, n'est point à sa place ordi- 
naire; elle est en travers dans le champ^ et partagée en deux ; 
il est fort difficile de lui donner une interprétation satisfai- 
sante ; peutrêtre la première syllabe du mot serait-elle T^; 
la légende surfrappée ne permet psts de voir si la première 
lettre est un n ou un T, et si la seconde n'est pas doublée, 
N'ayant vu celle du duc de Devonshire que dans des gra- 
vures, nous ne savons pas si le mot y est pUeux tracé que 
sur celle du cabinet de France. 

« Le labyrinthe, dit Pellerin à ce sujet , est figuré tantôt 
9 d'une forme ronde , tantôt d'une forme carrée; mais c'est 
» de la forme carrée qu'il est représenté sur les plus ancien-» 

« V. Pellerin, Peuples et Villes, t. W, p. 65, pi. xtiii, n« 25. 
*T. II, p. 117-119. 
' P. 127. 

* H^V/-5 éolicn, pour Olxfu 
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» nés médaiOes; ei il dut qu'il ne subsist&l plus lors de la 
> fabrication de celles où il est figuré d'une autre manière » 
» et qu'on eût déjà perdu dans le lieu même y l'idée de sa 
» iréritable forme, ou qu'on l'eût changée en le rebâtissant 
» après aToir soufTert quelque dommage. » 

Cette idée de Pellerin n'est guère admissible. Les monnaies 
de Cnosse avaient conservé la forme carrée du labyrinthe , et 
ce ne peut être que par une fantaisie d'artiste, que cette 
forme avait été changée. 

Toutefois, le labyrinthe de figure ronde, que nous voyons 
sur une seule médaille de Cnosse, présente des enlacements 
et des détours comme le labyrinthe carré, et ne ressemble nul* 
kment à l'objet que je regarde comme un cirque ou un am- 
phithé&trc. Le cirque est représenté parfaitement rond; mais 
nous avons des exemples de cette forme, entre autres dans 
Tarn phithéàlre de Sparte ; dont on trouve encore les restes très 
bien conservés, et dont on peut voir la figure dans le Voyage 
iciemifique de Morée^ par Abel Blouet (t. II, pi. xlvi). Sur une 
n^édaiile de grand-bronze de Domitien, on voit l'amphithéâtre 
Flavien qui est également rond. L'amphithéâtre Castrense^ à 
Rome, avait aussi la môme forme, ainsi que plusieurs autres. 
Le drque, sur les médailles d'Espagne, rappelle sans doute 
les jeux qui furent célébrés en l'honneur d'Auguste, soit de 
son vivant, soit après sa mort. On sait combien il en fbt insti- 
tué, tant à Rome que dans les autres villes de la domination 
romaine'. 

Le quadrige que l'on voit sur des médailles de Carthago 
Nova doit se rapporter à ces jeux, et l'enseigne placée devant 
le quadrige semble annoncer que les courses sont exécutées 
par les soldats. 

Une colonie aussi importante que celle de Cartliago Nova 

« HJoH., p. 600. Tacit., 1. 1» e. 15. 
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pouvait avoir un cirque ; elle avait d'autres édifices aussi re- 
marquables, tel que le temple élevé en Thonneur d* Auguste^ 
représenté sur ses médailles, et sur le fronton duquel on lit 
AVGVSTO. 

Cependant, comme nous le dirons plus loin^ nous doutons 
que les médailles qui représentent le cirque soient de Car- 
thago Nova, car elles ne portent point les lettres initiales de la 
colonie, ni les noms de décemvirs, ni le décret des décurions, 
comme toutes les autres de cette ville ; et on ne les a données 
à Garthago Nova que parce qu'on a cru y voir un labyrinthe, 
et qu*on les rapprochait ainsi de celles qui lui étaient déjà 
attribuées. Si donc on enlève à Garthago Nova les médailles 
qui portent le labyrinthe, à plus forte raison peut-on chercher 
aux autres une nouvelle attribution, un cirque pouvant se 
trouver dans beaucoup d'autres villes * . Geci fera l'objet d'une 
recherche particulière. Revenons aux médailles qui représen- 
tent évidemment le labyrinthe, et aux noms des magistrats ou 
des décemvirs qui s'y trouvent inscrits. 

Ces noms sont ceux de M. AIMILIVS, T. FVFIVS, G. PE- 
TRONIVS, M. ANTONIVS. 

Les mêmes noms se trouvent sur les médailles d'Espagne 
des villes suivantes : Obulco, Galagurris, Ilici, Glunia, et le 
nom de G. Petronius aux trois dernières villes. 

Plusieurs personnages de la famille Petronia figurent sur 
les médailles du règne d'Auguste. On n'a point de médailles 
impériales de la Crète en général, avant Tibère. Celles qui sont 

' Quantité de villes d'Espagoc et de Portugal posiûdaicnt des thôAlrcs, 
des amphithéâtres et des cirques ; on en connaît treize où il y en a encore 
des vestiges. M. Magnin, mon savant collègue, a bien voulu me communi- 
quer sur ce sujet un mémoire inédit qu'il doit publier incessamment. Ces 
villes sont : Fmcriia, Mcrida, Barchto, Dracara Avrjusta^ Cabczadal Griegoi 
Cancna, Casluh , Ilispalis , I(ulua ^ Ohjsippo , Snfjwttum , Tarrafjona , To- 
U'iutn. 
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frappées avec la tète d'Auguste, le représentent divinisé, avec 
la couronne radiée, et par conséquent après sa mort. Le sé- 
nat de la Crète lui rendit les honneurs divins ^ 

La légende de ces médailles porte OEOS SEBÀSTOS 
Auguste Dieu. Le nom du proconsul est KOP. AY. Cornélius 
Lupus. 

On trouve dans les différentes villes de la Crète des mé«- 
dailles d*Àugi|ste, mais toujours avec le titre de César qu*il 
n'avait pas lors de son triumvirat , ou avec la légende 0EÛ 
KAI2API 2EBA2T12 , comme sur les médailles d'fftera-f 
pyina , de LappOj de Polyrhenium. 

On ne connaît qu'une seule médaille d'Auguste avec le la- 
byrinthe ; elle est frappée à Cnossus, mais avec une légende 
grecque. Si cette ville était colonie sous Auguste, comment 
se fait-il que l'on ne trouve plus aucune trace ni aucune indi- 
cation de cette colonie, sous les autres empereurs qui lui ont 
succédé. 

La Crète avait été soumise par Métellus, surnommé Creti^ 
cuSy l'an 60 avant J.-C. Le triumvirat d'Auguste, Antoine et 
Lépide est de l'an 43, et il n'est nulle mention alors d'une 
colonie romaine envoyée à Cnosse. La Crèlc, qui avait un sé- 
nat, était aussi gouvernée par un proconsul. Le passage do 
Sirabon peut être interprété par l'envoi d'une force militaire, 
d'une légion et non d'une colonie. 

Les médailles des triumvirs peuvent-elles être attribuées à 
l'Espagne et à Carlhago Nova ? 

L'Espagne ne fui jamais sous la puissance de Marc Anioine, 
Dans le premier partage qui fut fait enlro les iriunivirs, ce fui 
Lépide qui eut l'Espagne avec la Gaule Narbonnaise, cl Man; 
Antoine eut loul le rosic do la Gaulo Cisalpine el Transalpine 

» T..al., Annal., (. II!, t. 63. 
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Dans le second partage , lorsqu* Auguste el Antoine , après 
la bataille de Philippes, se divisèrent la part de Lépide, Au- 
guste prit TEspagne et la Numidie, et Antoine eut la Gaulo 
et l'Afrique. Antoine n'eut pas non plus l'Espagne dans le 
troisième partage. 

Patin' place la médaille de notre n^ i parmi celles de Lé- 
pide 9 sans en donner de raison , et peut^tre seulement 
parce que Lépide était de la famille iEmilia. Pellerin, comme 
nous l'avons dit, avait aussi placé cette médaille dans sa col* 
leclion, avec le nom de Lépide. 

Les médailles à cette époque, et encore longtemps après, 
étaient gravées dans les livres avec tant de 'négligence, qu'on 
ne peut en voir le véritable caractère, ni reconnaître les por« 
traits qu'elles représentent. 

Sur les trois médailles du Cabinet de France, ces portraits 
difl&rent autant que la fabrique de chacune des médailles. 

Sur celles des n<>' 1 et 2 de notre planche, qui sont celles 
du meilleur style, la tète n'offre pas le caractère de Marc- 
Antoine, comme plusieurs auteurs l'avaient pensé ; mais sur 
celle du n® 3, qui est d'une fabrique assez grossière, il est 
évident que la tète du côté qui ne porte pas le labyrinthe, 
et dont le nez et le menton sont très prononcés, est une sorte 
de caricature de ce triumvir , et annonce la main d'un ar- 
tiste peu habile. 

On pourrait donc inférer de ces remarques, que ces mé- 
dailles représentent : les unes Lépide et Auguste , l'autre Lé- 
pide et Marc-Antoine, et que le labyrinthe est toujours du 
côté de Lépide. 

Lépide, sur les médailles de l'Espagne dont il était Iç 
maître, aurait donc fait mettre la tète de ses collègues avec la 
sienne, ce qui est plus vraisemblable que de penser qu'Au- 

> Fam. rom., p. 11/ X.mïiia. 
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gusie s'élant donne l'Espagne , eût placé près de sa tête celle 
de Marc-Antoine. 

Il reste maintenant à éclaircir oommenlle labyrinthe se 
trouTe sur des médailles de Lépide , et c'est alors qu'on peut 
en reyenir à l'opinion d'Hayercamp dtée plus haut, et penser 
avec lui qu'une partie de la colonie de Carlhago-Noya étant 
Cretoise, elle a ainsi rappelé son origine. Cette opinion, quoi- 
que peu certaine, est plus vraisemblable que celle des auteurs 
qui veulent placer les triumvirs sur les médailles de Gnosse , 
surtout lorsque l'on considère que le travail et la fabrique de 
ces médailles sont d'un style barbare, que les trois que possède 
le cabinet de France sont toutes trois d'un style difféi*ent', et 
bien plus rapproché de celui des médailles de l'Espagne» que 
de cdui des médailles de la Crète. 

Quant aux médailles sur lesquelles on avait cru voir un 
labyrinthe de forme ronde, nous croyons avoir prouvé que ce 
prétendu labyrinthe est un cirque ou un amphithéâtre. (V. la 
pi., n^ 5 et 6.) 

Nous avons dit qu'on ne les avait attribuées à Carthago 
Nova, que parce qu'on avait cru y voir un labyrinthe '; main- 
tenant nous pouvons leur chercher une nouvelle patrie. 
En effet , elles ne portent aucune légende ou aucun signe 
qui indique Carthago Nova, et elles sont d'un travail 
tout différent de celui des autres médailles de cette ville, 

* On Terrait plutM un labyrintlie sur des médailles étrangères^à la Crète, 
dans le carré creux de celles de Corinthe (Mionnet, n* 1833, pi. szznu, 
n* 9) qui se rapproche beaucoup de la figure qu'il a sur les plus anciennes 
Bédailles de Cnossus, où il forme une espèce de croix. On pourrait le Yoir 
de même sur une médaille de Syracuse (Hunter, pi. lit, n* 7 ; Mionnct, Rec. 
de pi., pi. xxxTin, n» 10). Cependant nous ne croyons pas pouvoir détermi- 
ner cet objet. Du reste, la représentation du labyrinthe se trouve sur beau- 
coup de monuments'de divers pays , et sur des mosaïques trouvées dans 
llulie, dans la Gaule, etc. 
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et qui a beaucoup d'analogie avec celui des médailles de 
Sagontum. 

Les médailles de Sagontum portent constamment dans Ic 
champ un caducée, on y voit aussi une Victoire portant une 
couronne de laurier, et Seslini ' décrit une médaille du cabi- 
net de M. de Schellersheim, qui porte deux épis. 

Parmi les médailles attribuées jusqu'à présent à Sagontum^ 
on ne lui en avait point donné du règne d'Auguste, et de celles 
qui avaient été frappées sous la république romaine, on passait 
au règne de Tibère. Il serait extraordii^aire qu'une ville aussi 
importante que Sagontum n'eut point frappé de médailles 
pour Auguste, et c'est cette lacune que nous voulons rétablir. 

Sur les médailles que nous rendons à Sagontum , n^" 5 et 
6 de notre planche, la tète d'Auguste est accompagnée d'un 
caducée, d'un épi^ d'une palme, symboles ordinaires des 
médailles de Sagontum, si ce n'est la palme qui peut assu-^ 
rément remplacer la figure do la Victoire. 

Quant au revers, le cirque ou amphithéâtre convient parfai- 
tement à cette ville qui possédait un théâtre et un cirque , 
ainsi qu'on peut le voir dans tous les auteurs qui en donnent 
des descriptions ^. On en voit encore les restes ^. 

Nous remarquerons cependant que le cirque de Sagontum 
est d'une forme allongée et non parfaitement rond : mais la 
forme ronde qui lui est donnée sur les médailles ne prouve 
rien contre son existence , et nous ne cherchons pas à prou- 

> Descr. Num. Vet., p. 2. Mionnct, Suppl., t. I, p. 101, n* 582. 

* Emm. Marti, Ep. ad Zcndudor, ap. Polen. Nov. Thcsaur., t. V, u* 389; 
V — D. H. Palosy, Navarro, Disccrt. sobra cl thcatro y ciirco de Sagunto> 
1793. — DcLaborde, V. Pilt. d'Espagne, t. II. — Id., Itincr. , t. Il, p; 
361. — Dcpping, Hist. d'Esp., t. Il, p. 97. 

s II est remarquable qu'au milieu du XVIII* siècle, un corrêgidor de Mur- 
tiêdro (nouveau nom de rancicnne Sngonio) fit donner une roprOscnfotioti 
sur le th6A(rc antique de cette ville. 



ET DISSERTATIONS. 19 

Tcr que ce cirque ou ampliiihé&lrc soit le môme que celui dont 
on voit encore des vestiges. 

Il peut avoir été placé sur les médailles plutôt pour indi- 
quer les jeux célébrés en l'honneur d'Auguste, que pour re- 
présenter le monument lui-même. 

n nous suffit des symboles qui accompagnent la tête d'Au- 
guste, de la restitution du règne de cet empereur , et de la 
fabrique de ses médailles, pour les attribuer à Sagontum. 

On n'adopterait même pas cette restitution, que ces mé- 
dailles ne peuvent pas rester confondaes parmi celles de 
Cartliago Nova, avec lesquelles elles n'offrent aucune analo- 
gie. 

Du Mersan. 
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Quelques amateurs de numismatique se rappelleront peut« 
être que nous nous sommes déj& occupé ' du peu de con« 
fiance qu'on pouvait avoir dans Taltribution au fiis de l'em- 
pereur Postume de la médaille décrite par Mionnet ', et dont 
la l^ende invicto aug accompagne le buste d'un prince dont 
les traits et la barbe indiquent assez que ce n'était plus un ado- 
lescent, mais un guerrier portant avec honneur la lance et le 
bouclier. 

Depuis lors, et persistant dans notre opinion» nous avons 
recherché, avec persévérance , les monuments qui pouvaient 

* DitscrUtion sur lc3 médailles attribuées «u fils de Tenipereur Postume, 
in-S% 1SJ5. 
» T. IT, p. 70. 
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nous fournir de nouvelles preuves. Nous rie voulions point 
bire usage de descriptions et de gravures publiées dans les ou- 
vrages des derniers siècles, le plus souvent» et à un petit 
nombre d'exceptions près , incomplètes ou infidèles; nous 
ne voulions hasarder quelques nouvelles réflexions que sur 
la vue des monuments originaux, précaution dont nous nous 
sommes fait une loi. 

Nos recherches ont élé couronnées de succès , et nous 
avons été assez heureux pour acquérir doUt médailles qui , 
à la vérité i ne sont pas inédites ; mais dont les types n'ont 
jamais été, à notice connaissance , l'objet d'interprétations 
historiques. 

Sans trop donner carrière aux conjectures , elles nous ont 
oonfirmé dans l'opinion que le fils de Postunie n'a jamais ptt 
jouer qu'un rôle très insignifiant dans les armées , si toute^ 
fois il a pu y paraître* 

Yoid la première et la plus remarquable de ce règne à tous 
égards ( Voir la vignette). 

POSTVMVS PIVS^AVG. Tête de Postume laurée, à droite. 

I^. P. M. TR. P. Y. COS. m. P. P., l'empereur en habit mi- 
litaire, tourné vers la gauche, sacrifie à l'autel devant un tem- 
ple rond surmonté d'une statue ; à côté de lui, à sa gauche, est 
un enfant ; derrière l'empereur, une troisième figure ; vis-à- 
vis, sont deux femmes voilées et, à côté, un enfant costumé 
de même. Cette médaille, citée sans commentaires par Eckhel 
d'après Tanini, est reproduite par Mionnet, qui, d'ailleurd 
d'une scrupuleuse exactitude , n'a vu que cinq figures, sans 
doute d'après la médiocre conservation de l'exemplaire qu'il 
avait sous les yeux. 

Ces descriptions n'indiquent point l'année de la puissance 

tribunitienne, niais notre médaille bien plus explicite, nous 

donne la date précise à laquelle elle appartient. Elle vient se 

placer sous l'année de notre ère 262, au lieu de celle de 260 à 

1846. NCM. i. 2 
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liaquelle Eekhel a cru, d'après le iroisiâioe consulat , devoir 
l'attribuer ' ; maj^ le troisième con&ulaty comprenant les an^^ 
Bées intermédiaives de 2X9 à 26&y ne peul servir an classe- 
ment rigoureux des médaillesi et doit céder au témoignage 
de la puissance tpbuQitienne*toujoursd'accord avec les années 
réelles du r^ne. C'est donc Tan de Rome i015^ et de J.-C. 
SGSy le dnqpiiôme du règne de Postume, que notre médaille 
a été frappée, daite qu'il noua étaii important d&bien fixer, 
ainsi qu'on Ya le voir. 

La belle conservation de notre exemplaire ne laisse ancuae. 
inc^titude sur la réalité des plus petits détails du type , pas 
plus que sur la légende; il est du module ordinaire de l'or, 
et Ëiisail partie de la collection Witzai. On peut le voir gravé 
4ans le catalogue d'Hedervar , où Ton a donné à tort à la 
jeune fille qui accompagne les deux femmes un costume qui 
ne peut appartenir à son sexe, et prouve qu'on ne peut accor- 
der beancouj) d'autorité aux gravures. 

Ce type reproduit évidemment une cérémonie religieuse, 
accomplie par le prince, et assez impostantepou» mériter d'en 
conserver le souvenir. 

A quelle occasion ? Thislioioe ne le dit pas ; mais la médbille 
va nous l'appren.dre, et avec plus de cectilude que n^awraientk 
pille faire pour nous les récits iaooh^remsde Trebellius. 

Nous av(Hi9 prouvé que noire médaille appartient à la cin- 
quième annéedu règne de Posftumer or, cette époque estmé* 
morable, puisqu'elle fui celle de la réiolitfion quinquem^e 
célébrée par plusieim médailles ^> elt le trait horizoïalal, tout* 
àr&ut exceptionnel pour cette époque, mis au«K]fB8Sus dn 

« Eekhel, I. VII^ p. 43S. 

* QuinquenmleêPoêium, Aug. Victoire debout, écrivant lur un bouclier. X, 
vel VOT. X. 

QmnqwmuUeê Aug, Vénfi type. V. Mioimct, t. II, p. 64 ; et Eckbcl, t YII» 
f, 493) 9& il faut lire : Jn trib, V. $olvme, etc. 
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AiBre V, en oammandant notre attention puisqu'il ne se re» 
trouve point sor d'autres médailles du règne avec des lettres 
auraérales, et quil est d*ailtettrs assez notoire que les anciens 
ne ptaçaient rien sur la monnaie sans une intention positive ^ 
nous prouve Timporlance attachée par le monétaire à cette 
date, el sa cenDexion avecrévétiement figuré par le sacrifice; 
c'est-i'^d'e les actions de gr&ces du prince pour les cinq an-« 
nées die règne accompKes et les^ voeux formés pour cinq au- 
tres, qu'it atteignît en eOet d*après le témoignage irrécusable 
des médailles ' opposé à Trebellitis, qui ne lui accorde que 
sept aas* de rè^ne. 

Nom avens dbnc, <hns cet acte religieux du prince , Fin'*' 
terprélation netureRe, et le motif te pUis plausible, comme le 
plus vrai, d^un type qui représente un sacrifice. Il est anafo- 
goe^à eetix moms compliqués oft nous voyons les empereurs 
desdevx premiers siècles sacrifiant debout à l'autel, avec une 
légende qui indfique des vœux formés ou accomplis. 

Mab c'est sous un- autre point de vue, plus direct pour notre 
bat, que ce type va nous occuper. 

BiMisBne dramstance aussi solennelle, 1c prinee dut s'en-^ 
louver de toute sa ihmille, et si son (TIs eut été assez figé pour 
awr droit à^ rhonneur qu'on lui ihit d'être invîcius aug. il 
apparaitrak ici-, sinon' en costume militaire, au moins d'un 
âge et dtela stature d^ne jeune homme. Loin de là, nous 
voyons à oOtède Postume un enfant dont la taille atteint au 
phisraoitJé de celle de Tempereur, et que sa robe longue, la 
frœêeaPs^ indice certain de son dge, et la position qu'il oc-* 
eupe*à«<yié', mai» un peu en arrière du prince, ne peut fhire 
eonlbmlre avec un Camille. On sait assez que celui-ci^ ac^ 
sompagiiofit un victimaire , est toujours vêtu d'une tunique 
courte et quil tient une patère à manche tout-à-fait semblable 

* Brcquîgny, HitL de Postumr, M. B. t., t. XXX, p. 35G. 
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aux miroirs étrusques. On le \oit aussi toujours placé de Tait- 
tre côté de Tautel, en face du prince; son rang d'infériorité 
ne lui permettant pas une autre place. Nous dcTons donc ici 
reconnaître le fils de Postume dans l'eniant placé à côté de 
lui. 

Derrière l'empereur se trouve un troisième personnage de^ 
bout, aussi vêtu de la toge, mais qui ne peut être un préfet 
du Prétoire, ni un autre fils de Poslume, puisque Vapex dont 
il est coiffé ne laisse aucun doute sur son caractère de pontife, 
assistant presque obligé du sacrifice. 

En regard du prince et de l'autre côté de l'autel se trouveni 
les trois femmes, vêtues de longues robes pareilles et voilées. 
L'une d'elles, de très petite taille, placée à côté de la pre-* 
mière, et, ce qui est à remarquer, symétriquement avec l'en- 
fant qui accompagne le prince, ne peut être qu'une fille 
placée à côté de sa mère, l'épouse de Postume, participant 
aux actions de grâces à la divinité du temple, pour les années 
écoulées^ et s'associant aussi aux vœux décennaux. Rien de 
particulier dans le costume de la troisième femme ne fixe le 
motif de sa présence, et si ce n'est pas une simple suivante, 
nous serions porté à y voir la vestale desservant le temple. 
Celui-ci, par sa forme ronde et sa petite statue au faite, rap- 
pelle avec toute exactitude celui de Vesta sur les médailles de 
Julie, femme de Septime-Sévère. Postume en avait sans doute 
fait construire un à l'imitation de celui de Rome, par le même 
motif qui lui avait fait s'arroger le souverain pontificat et la 
dignité de consul , celui de chercher à persuader aux Gaulois 
et à son armée que le véritable et légitime centre du gouver- 
nement résidait en lui et en Gaule. Le S» G. de la plupart de 
ses grands et moyens-bronzes prouve que dans le même but A 
s'était créé un sénat, investi de la même prérogative sur le 
droit de battre monnaie que celui de Rome. 

Nous avons donc, dans la place qu'occupent les deux en- 
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Euits» la preuve qu*ils avaient un droit égal el incontesté à être 
(wésenls à une fête de famille qui intéressait si éminemment la 
continuation du bonheur de l'empereur, et Tun de ces enfants 
nous donne la preuve positive, pour ainsi dire matérielle, que 
le fib de Postume, dont on a voulu faire un vaillant guerrier, 
n'était autre qu'un très jeune adolescent dont le mérite se 
bornait, ainsi que je le répète d'après Trebellius, à avoir des 
dispotttioDS pour les lettres, qualité rarement réunie à cet âge 
au caractère qui fait ambitionner et obtenir de brillants faits 
d'armes. Je ferais aussi observer à mes adversaires que le 
seul et véritable sens du mot invtcius présente l'idée d'une sé- 
rie non interrompue de succès éclatants et de victoires dont 
l'histoire eût fait mention , et que Postume père pouvait à bon 
droit revendiquer après avoir enlevé à Gnilten la plus belle 
comme la plus puissante des provinces de l'empire. C'est donc 
la médaille elle-même attribuée au fils qui nous fournit une 
preuve déplus qu'elle ne peut lui appartenir. 

Voici la seconde médaille dont le type, malgré l'absence de 
date, nous parait se rattacher au précédent, lui être contem- 
porain et en devenir la conséquence et le complément. Nous 
trouvons à sa légende un sens votif: La médaille est du mo-» 
dule ordinaire de l'or (Y. la vignette). 

IMP« C. POSTVM\S P. F. AVG. Buste de Postume lauré et 
cuirassé i gauche. 

I^. AETËRNITAS. yVG. Trois tôles radiées, dont une vue 
de iace entre deui autres en regard. 

11 est évident que ce revers est la ftdèle imitation de celui de 
Septime-Sévère, oùse voit le buste de Julie de face entre ceux 
de ses fils, avec la légende FELICITAS SAEGVLI, et de celui 
avec les têtes en regard de Garacalla et Geta et la légende 
AETERNITAS IMPERI. Nous serions donc, par ce seul rap- 
prochement, autorisé à voir sur notre revers la princesse, 
femme de Postume, mère des deux enfants figurés sur le 
revers de notre première mcdailiq» 
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Sur racception du mot AETËRNlTAS, <m tombera facile- 
ment d'accord avec nous qu'elle ne peut rien avoir de com- 
mun avec celle que lui donnent les modernes , et qu'elle est 
prise ici dans le sens d'un souhait » d'un vœu de durée illi- 
milée de rhérédité du pouvoir et de continuation sans bornes 
du bonheur pour les Gaules» présagées par le fils de Postome. 
Ce sens est incontestable pour Septime-Sévère» dont l'autorité 
était enfin assurée et devenue stable par la fin tragique des 
quatre empereurs éphémères qui l'avaient précédé. Après cinq 
années de puissance aOermie par ses victoires sur Gallien> 
Postumc devait, avec autant de probabilité, croire à la durée 
illimitée de son pouvoir et, en rendant grâces aux Dieux pour 
les cinq années écoulées, former des vœux pour cinq autres^ 
Il le fit en eflet, ses médailles le prouvent \ et à côté d'elles 
vient naturellement se placer la nôtre. Personne à notre oon«- 
naissance n'avait jusqu'à présent tenté son interprétation ; celle 
d'invocation, la phis plausible qu'on puisse lui donner, par sa 
frappante analogie avec celte de Septime-Sévère, nous parait 
atteindre un haut degré de certitude, et nous la classons avec 
confiance sous l'année 262 de notre ère. 11 serait tout-à-fait 
iiuIiflTérent pour notre explication qu'on voulût la placer cinq 
ans plus tard ^, lorsque Postume ayant atteint la dixième an- 
née de règne forma ses vœux vioennaux ; cinq ans de plus, 
donnés à Postume fils, n'en feraientjamais l'invincible guerrier 
reilé ignoré malgré ses prétendus exploits. 

La différence des couronnes radiées des trois tètes, compa- 
rées aux couronnes laurées des fils de Septime-Sévère , ne peut 
faire une objection sérieuse, puisque depuis les premiers siècles 
elles se donnaient indistinctement aux princes vivants et non 
déifiés^ sans cesser d'être l'attribut des divinités, puisque nous 

• Vf ccorm iltfj^. Victoire écrivant »ur un bouclier VO. X. Mionncl, l. II, 
p. 64. 
^ Victoire tenant un bouclier «ir lei[ucl on lit VO. XX. Nionnct, p. 05. 



ET DISSERTATIONS. 87 

reirouvons sous Poslume, avec la légende pacular orJnSy la 
même tête imberbe, radiée, que sous Hadrien, Commode, \ic- 
torin, Probus et Gonstantin. 

Malgré la belle conservation et la finesse de travail de notre 
exemplaire, nous n'osons décider laquelle des deux jeunes 
têtes en regard nous attribuerions au filsç cependant nous 
penchons à le voir dans celle tournée vers la droite, dont la 
diev^rioTO est courte v des chevMx Ondoyants oonvekiànt mieut 
à une fille, lorsqu'linî^ âitférehçe peut être significative. 

En nous résumant, ilous àvbns s^t la première médaille le 
sacrifice en actions de grâces, que la cinquième puissance tri« 
bunitienne nous prouve avoir eu pour objet les vota quifiquen- 
nalia accomplis. Nous y voyons le prince entouré de sa famille 
«t flyimt à oMé de hii un seul fils encore dans renbUce» ainsi 
tpie sa Mlle et la robe ptœtexie le jprouVent. 

Sur la seconde médaille nous retrouvons les Quatre princi- 
pxvm personnages» etrunedés deux tètes imberbes placées de 
ehaqtre cèté^ e'est-à-dirts dans un rang secondaire à celle du 
milieu , «e peut nous représenter que te même fils ; la légende 
votive esc d'accoiid^avec tes espérances que (hisait eonoevoir 
«on jeune Age. 

des deux monuments ont donè une connexion réelle, et 
«'aeeord^it à ndius représenter un enfant qui ne peut reven- 
dîqver une série non interrompue de beaux faits d'armes» 

Notts persistons donc à ne voir sur la médaille avec la lé- 
gende ihtictn €mjiy qu'un exemple de (rfus de répétition 
de la même tête, Tréquente dans ce règne à l'exemple des 
précédents depuis Trajan. 

Pa. DuMt.^ 
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rrapp€ct à Gtartrcfl , Hola, VcbMom, GkâmndaB » Rotcat-to-loCrwi 
(Pçrclie), 8C«-Algaui) Gciim, MoHMiraiiiia, BrotM, ccc» 

SBPTliXB ARTICLE. 

CHAPITRE VII. — SUPPLÉMENT. 

( PL. II A IT. ) 

Quelques soins qu'on ait pu mettre à étudier toutes les 
questions qui se rattachent à une monographie monétaire du 
moyen-âge, on arrive rarement à se faire un système bien ar- 
rêté et aussi complet que cela est possible, en pareille matière, 
avant la fin de son travail , surtout lorsque cette monographie 
générale se compose de plusieurs monnoyages distincts, mais 
liés entre eux par des rapports de types et de voisinage. En 
écrivant chaque chapitre, on est exclusivement préoccupé des 
monnaies et des documents propres à une seule localité. C'est 
après avoir parcouru toutes les divisions d'un grand terri- 
toire numismatique que l'on pourrait en apprécier l'ensemble 
et voir tout du même coup*d'œil. Si des considérations im- 
portantes vous avaient échappé, il n'est pas impossible qu'elles 
se représentent à votre esprit, pour ainsi dire en vous relisant, 
et qu'elles vous conduisent à modifier ce que yous aviez d'q- 
bord donné comme étant le plus probable ; car le plus sou- 
vent nous n'obtenons pas davantage dans nos recherches mo- 
nétaires. Les monnaies royales offrent encore et offriront 
toujours des difficultés que rien ne pourra complètement 
^çlaircir ; à plus forte raison doit-on en trouver dans nos mou* 
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naies baronales, à légendes anonymes, à types persistants, 
aux mêmes noms sous plusieurs seigneurs. 

Ainsi, dans l'histoire des monnaies au type chartrain, on 
m'a TU hésiter sur l'origine et la signification de ce type, sur 
les causes de sa présence dans ses divers cantonnements^ sur 
l'époque des pièces anonymes, et sur l'attribution précise de 
plusieurs portant des désignations homonymes. Ces incerti- 
tudes ne sont pas entièrement levées pour moi, et en publiant 
quelques pièces inédites et des documents nouvellement par- 
venus à ma connaissance, je crois inutile de rentrer dans cer- 
taines discussions qui n'amèneraient aucun résultat satis- 
faisant. 

Quant à notre type, en général, Je persiste à croire qu'on 
doit rappeler chartrain, quoiqu'il semble être né à Blois, du 
moins comme représentation d^une tête couronnée. Il est 
possible, à la vérité, qu'on retrouve des deniers de Chartres 
à ce type primitif, il n'y a pas long-temps que nous avons 
ceux de Blois; mais à côté de cette vieille effigie blésoise, nous 
allons voir des stipulations en monnaie de Blois bien anté- 
rieures à ce que nous connaissons d'analogue pour Chartres. 
Pourtant, comme nous l'avons déjà dit, le poids plus élevé 
de quelques deniers de Chartres indiquerait une plus grande 
antiquité. 

On peut chercher à expliquer ces diverses circonstances de 
trois manières. 

!•* Le type primitif de la tête aura d'abord été frappé à 
Chartres, par les comtes, avec un poids supérieur aux plus 
vieux deniers de Blois, mais en petite quantité à cause des 
droits monétaires des évêques. Ces premiers deniers de Char- 
tres nous sont inconnus, on ^n'en a retrouvé aucune trace. 

2» Le type primitif serait celui de nos premiers deniers de 
Chartres, hiéroglyphe inexplicable, invariable, et continué au 
chef-lieu de la grande province chartraine, depuis les deniers 
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de 27 à 28 grains jusqu'au monnoyage de Charles de Valois 
La tête blésoise n'aurait été qu'un emiW/memenr momentané» 
placé d'abord sur la monnaie de Blois et sur celle de Saint- 
Aignan, mais bientôt, ramené à la première pensée du type 
purement chartrain , sauf quelques ornements propres aux 
deux comtés. 

3"" Thibaut-le-Tricheur, ou plutôt ses premiers successeurs, 
auraient frappé monnaie d'abord dans leur comté de Blois» 
puis à Chartres» dès la première altération du type, mais dans 
des conditions moins ayantageuses pour eux, quant au poids 
et au titre» à cause des exigences des évêques. 

Dans la première et dans la seconde de ces hypothèses» le 
type aurait appartenu originairement aux évêques: Blois» 
Vendôme et ChAteaudun» l'auraient adopté comme diocé- 
sains» par autorité ou par déférence. Dans la troisième, 
Vendôme ne l'aurait pris que par imitation ou par calcul ; 
Ghâteaudun» par les mêmes raisons» ou par dépendance des 
comtes de Blois. Dans tous les cas» il n'est pas surprenant 
qu'on retrouve ce type dans les armoiries de Chartres » les 
villes prirent ces insignes plus tard que les seigneurs; la fleur- 
de-lis désigne ici clairement l'époque de Charles de Valois. 
La plupart des insignes héraldiques des yilles se rapportent à 
leurs noms» à leur monnaie» ou à quelque autre circonstance 
matérielle : ainsi» le signe caractéristique de Chartres pour* 
rait tirer son origine de son type monétaire primitif» et en 
même temps de l'initiale de son nom ou de sa désignation 
emblématique dans une ancienne langue» caractère antique» 
accompagné d'ornements parasites» comme on l'a vu dans . 
mon premier chapitre. 

La Ville de Blois offre quelque chose d'analogue pour ses 
armoiries. M. de la Saussaye» dans ses Origines de Blois» s'ex- 
prime ainsi : c Nous chercherons à établir» sinon par les do- 
y^ cuments historiques contemporains qui nous manquent 
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» entièrefidenl, au moins par de puissantes conjectures, que 
■ la ¥ille de Blois dut ses oomniencements aux Gaulois nos 
i ancêtres» -^ Les noms mêmes de «otrci pays et de noire 
» YÎUe appartiemieni à leur langue i Bleizy Blaix, BU^ian^ 
» signifient loup dans plusieurs de ses dialectes qui subsis- 

> teat encore ^ Le ptus ancien «mbième de la \iHe de Bkns 
» était ie loup. Lorsque les villes prirent un blason, il ortia 
» Técusson de la taôlre-; et quand Louis d'Orléans, comte de 
» Blois, Toulut le remplacer par la flemme-lis royale, le loup 
» fut conservé pour Tun des supports. — Le comte de Blois 

> donna pour l'autre support ie porc-«épic, qui était son em- 

> Uème particulier. *— Les armes de Blois sont : étcTy à «n 
» écnsêon d azur y chargé tune fleurnie^is du champ, ae^ 

> coité à dextre d^uftparc-épic, ei à êcnetîre d'un loup de ta- 
» ble, iupporiéê par une ierraeee ou ehampajne de méme^. » 

Voici ces armoiries sur itn jeton de la commune de Blois 
Le revers porte les écussons de France et de Navarre avec la 
légende : HENBICVS IVFRANGORVM ET NAVARRE REX. 




J*avoue mon embarras pour dire à laquelle de ces trois hy- 
pothèses je m'arrête définilivement ; je penche pour la se- 
conde, malgré la faveur dont doit jouir naturellement le sys- 
tème de rantériorité du type de la tête. En répondant d'una 

' Annorique, Dleiz; gaélique, Blaiz et Blezian. 

^ Mcttioirct Ae la Société des icieoccs et des lettres do Bloisf t. I, 1S3I, 
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manière plus absolue, je ne contenterais sans doute qu'un 
tiers de mes lecteurs, deux autres Uers adopteront les deux 
autres opinions, et je n'en serai pas surpris. Toutefois il me 
semble que, sans s'arrêter trop au type de la tête, on doit 
r^rder comme probable que les évêques de Chartres ont 
frappé très anciennement une monnaie d'abord semi-royale 
et même toute royale par les types et les légendes, puis épis- 
copale mais anonyme. Cette monnaie aurait été continuée par 
les comtes^ à Chartres, toujours gênés par les pr^ts ou par 
leurs représentants, ce qui explique la supériorité de valeur 
réelle et la rareté des premiers deniers connus de cette ville; 
et i Blois, plus librement, avec la tête primitive, au moins 
pour ce dernier comté. 

Les comtes, pour différencier le type blésois sans trop l'é- 
loigner du chartrain, auraient fait forcer d'abord la ressem- 
blance éloignée du premier type avec une tête, de manière à 
ce que leurs premiers deniers blésois offrissent réellement une 
effigie barbare portant couronne; mais. ils se rapprochèrent 
bientôt de leur propre type chartrain sans le copier complète- 
ment. Il est resté à Blois, beaucoup plus qu'à Chartres, des ré- 
miniscences de la tête. En prenant cette espèce de conclusion, 
je puis me tromper; mais mon opinion s'est formée à la lon- 
gue par la comparaison des monuments monétaires et par l'é- 
tude des documents historiques. 

Le type de nos autres monnoyages importants, ceux de 
Vendôme et de Châleaudun, auraient été choisis par les sei- 
gneura et calqués sur les précédents, avec quelques modifica- 
tions spéciales à chaque localité, pour assurer le cours de 
letJrs espèces, s'entendant à cet égard avec tousceuxdu grand 
diocèse chartrain par une communauté d'intérêts monétaires 
et de traditions historiques, gauloises, épiscopales ou féodales. 
Ceci n'est pas précisément applicable à nos monnaies du troi- 
sième ordre, pour ainsi dire accidentelles, de Saint-Aignan 
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CeUeSt Romorantin et Brosse; il est évident qu*il ne s*agit« 
pour les trois premières, que de la suprématie des comtes de 
Biois, et pour la troisième, d'une influence difficile à consta- 
ter. Nous avons vu que les monnaies percheronnes étaient en 
quelque façon une branche des monnaies dunoises. 

J*abandonne tout ce qui reste incertain, dans ces recherches^ 
au jugement des numismatistes qui voudront encore s'occu- 
per des monnaies au type chartrain ; ce qui arrivera sans doute, 
lorsqu'on aura retrouvé un certain nombre de pièces inédites. 
Je termine mon travail en donnant les monnaies recueillies 
pendant l'impression des précédents chapitres. Je les ferai 
connaître dans le même ordre que celui que j'ai adopté pour 
le classement des diverses cat^ories monétaires se rattachant 
à celles de Chartres et de Blois. 

{. 1. Chartres. 

J^ai acquis cinq nouvelles variétés des monnaies de Char-' 
très. — Planche u. 

1. Denier anonyme des plus anciens. 

4- CARTIS GIVITAS, lettres cunéiformes. Croix simple^ 
non pattée, différente de celle des deniers de la même épo-* 
que, déjà publiés, n^*l et 2« 

Jf. Type chartrain ; la première couronne semble bien dé- 
tachée de la base du type principal (caractère phénicien?) ; 
corde suspendue à la potence et relevée* — Poidtf : 22 gr. Ce 
denier , d'une belle conservation quant aux types et aux lé- 
gendes, a perdu de son poids par quelques cassures. 

2. Obole anonyme. Variété de notre n* 9. La croix esl 
cantonnée d'un besant au 4' au lieu du 3*. Le titre est élevé 
et la fabrication bonne. 

3. Obole du denier de Charles de Valois, n'' 14. K. COM. 
CART. CIVIS. 

Cette pièce, dont je n'ai pas rencontré un second exem- 
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plaire, esta bas titre et fruste , surtout par sa fabrication très 

négligée; elle est des plus mauvais temps du comte Charles. 

4. Denier du même Charles de Valois; variété du n^ IR 
La rosace placée au milieu du type n'a que cinq feuilles au- 
tour du point central , au lieu de six. 

Assez bon titre 9 fabrication barbare , flaon très irrégulier. 
— Poids : 14 gr. 

5. Pied-fort du même type que le denier n* 16', mais d'un 
module plus grand. 

Celte pièce, très épaisse, est de billon assez bas; sa fabri- 
que est très belle, mais elle a été usée par un frottement mat- 
adroit et quelques parcelles en sont enlevées vers les bords à 
la superficie. EOe pèse encore 3 gros 34 grains* 

S. II. Blois. 

Je n*avais pas connu de stipulations en monnaies Uésoises 
antérieures au milieu du XII' siècle (1169), ou rigoureuse- 
ment au temps de Thibaut IV (1102-d152); mais it était évi- 
dent qu'il devait en exister du courant du XI^ siècle, puisque 
nous avons vu d'anciens deniers blésois mêlés à ceux du roi 
Philippe !•' (1060), et que le denier primitif de Bîois , trouvé 
avec ceux de Saint-Aignan , les faisait remonter au moins de 
1016 à 4030. Ces premières stipulations ne peuvent se trouver 
écrites que dans les chartes et les titres déposés surtout dans 
les archives des provinces où circulaient nos monnaies sei- 
gneuriales. Cette recherche est difficile, et je n'ai pu la faire 
.autant que cela était nécessaire pour compléter mon travail ; 
mais je dois à l'obligeance de M. de la Saussaye des notes sur 
plusieurs actes de la fin du XI* siècle, existant aux archives 
de Blois, et prouvant qu'alors la monnaie blésoise était en cir- 
culation depuis assez long-temps pour être stipulée dans des 
titres authentiques. Ces stipulations se rapportent aux année» 
1094 , 1096 , 1097, 1098 , 1100. 
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Godefroi de Sachimaeo donne au monastère de Marmouiier 
tout oe qu'il tient en fief, tant du comte de Blois et de Char- 
tres, Etienne» que de tous autres seigneurs, moyennant une 
somoiede saixanie demerê blésoisy et s'engage à garantir les- 
dite bi^is contre toute vevendicati<m de la part de ses pa- 
rents Godefcoi a fait la traditiou entre les mains de Tabbé 

Bernard, par une baguette de coudrief^per qutmdam parvu^ 

lum baeulum eoriU deux 2ms avant la dédicace de F église 

de Mannoutîer par le pape Urbain II. Biennio ante dedinaiio^ 
wtm fnajortpmonasteriî ah Vrbano If hoc facium e$t (1094). 

Bugue» Guernonet, qui fut prévôt de Blois, au moment de 
partÎF pour Xérasalem avec Guarhi, so» fils aine , pour com- 
battre les infidèles avec l'armée chrétimne, se désiste, pour le 
repos de son âme et de ceHe de Fraise ^¥irQ9a)y sa femme, 
de Faetio» en revendication qu'it avait intentée contre les moi- 
nes de Mannoutîer 4 relativement à plusieurs terres dépendant 
de l'obédience* de \iiieberfol. Deux des fils de Hugues, ledit 
Gnarin et Pierre, donnent aussi leur désistement, et reçoivent 
avec leur père $ix Ikreê btétoiêes du seigneur Eudes, prieur 
deVillebecrol. Atma ah ineamaiione domini MXGYI qui est 
amum dedicatùmû haeilieœ majorie numaêttrii oi Vrhano 
jM]Ni faeUB (iOM). 

Bouchard, fifs de lÉMhieu, fils de Gripon, se désiste, 
nojreiMiaatr t^fente sob htisoie^ qu'il reçoit des mains du sei- 
gneas Gamier^ alors prieur de Hilleberfol , dfe l'action qu'il 
avait intentée contre Fabbaye de Màimoutier, à raison d'une 
teire que son père avait donnée aux moines , ladite terre dé- 
pendant de l'obédîeiiee- de Yilleberfol; de plus il confirme la 
donation qui en fet fifiiite par ce dernier en présence de l'abbé 
Bernard et de tout» te chapitre, ete 

Aetum amo eeeundo a dedicainme noêiritnajoris monaste- 
rii quam secundus Vrhanuspapa fècit. (4007.) 

Odette, femme de feu Garin, fils de Gradulphe, et ses fils 
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Graduire cl Garin cèdent à Dieu, à Sainl-Hartin et aii monas- 
tère de Marmoutier , partie en anmône pour Tàme dudit Ga* 
rin y et partie à titre de vente , moyennant quatre livres de 
monnaie blésoise et un muid de bled, tout ce qu'ils possèdent 
tant en terres qu'en vignes et en maisons, au lieu de Villetard. 
Au nombre des témoins figure le seigneur Hugues de Àntoehoi 
moine de Bfarmoutier et prévôt de VilIeberfoL 

Anno ab incamatione Damini milleiimo nonageiimo vni 
(1098). 

Girberty surnommé âibet, donne au monastère de Mar- 
moutier toute sa terre de Maieroliis (MaroUes)^ après avoir reçu 
pour cela du sieur Hugues, moine dudit monastère, alors pré-* 
vôt de Villeberfol, xxv sols de monnaie blésoise. 

Anno ab incamatione Domini MC^ 

Ces chartes font partie des atidens titres d'un prieuré dépenh' 
dant de Marmoutier , dont nous verrons la donation et la fon- 
dation à l'article supplémentaire des monnaies dunoises ; elles 
sont, principalement les premières, des copies ou des notice» 
de plusieurs chartes de donation ou de confirmation faites pour 
les archives particulières de chaque dépendance du plus grand 
monastère. La reconstruction del'église de Marmoutier faite par 
les soins de Eudes H, comte de Blois, étant achevée, la dédi- 
cace en fut faite avec une grande solennité par le pape Ur- 
bain II, le 10 mars 1096. Cet événement si important pour 
celte célèbre abbaye fut rappelé dans la souscription de beau- 
coup de chartes pendant plusieurs années et même dans des 
copies authentiques d'actes antérieurs. C'est ainsi que notre 
premier document porte, deux années avant cette dédicace, et 
le troisième, la seconde année après, c'est 1097. 

Les monnaies blésoises circulant à la date de ces chartes 
sont celles qui ont suivi les plus anciennes anonymes parve- 
nues jusqu'à nous, et dont j'ai annoncé une variété que je 
place sur ma dernière planche. 
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6. Denier + BLESIANIS CATO, pour CASTRO , croix 
pattée avec un besant indiqué au centre comme sur les deniers 
de Saint-Aignan; letlrcs cunéiformes des plus prononcées. 

]^, Tète semblable à celle du denier déjà publié» d'un coin 
différent, le gros point qui marque l'oreille est placé sur 
la ligne inférieure de la couronne ; à plus bas titre et parais- 
sant avoir beaucoup plus circulé que le premier, ce denier ne 
pèse plus que 20 grains. 

n faisait 9 comme je l'ai déjà dit, parlie du petit trésor de 
Bourré» dont j'ai pu faire remonter rcnfouissement à la ba- 
tailledePont-LevoiyeniOlG. Les n^ 6 àlO de l'espôce de ceux 
trouvés avec des monnaies du roi Philippe I*', peuvent se 
rapporter à la fin du XI® siècle» à l'époque des stipulations 
de nos chartes. 

J'ai négligé» dans mon chapitre blésois» de faire mention d'un 
document plus moderne, mais plus curieux par la manière 
dont il nous a été transmis. C'est une inscription gravée prôs 
d'une ancienne porte de Blois» et qui existait encore à la fin 
duXVir siècle; l'historien Bemier nous en a donné une copie 
figurée sur laquelle il y a certainement quelques fautes prove- 
nant des artistes qui ont tracé l'inscription sur la pierre ou sur 
la planche Ml. Du Chalais m'a signalé mon omission en me 
donnant» sur cette charte lapidaire» des explications qui m^ont 
été très utiles. 

H. Éloi Johanneau» dans le tome troisième des Hémoires 
de la société des sciences et des lettres de Blois (1840» p. 295) 
a publié ce document et reproduit la planche de Bemier en 
cherchant à en restituer le véritable sens ; il en a donné une 
traduction conforme à la manière dont il la lisait. M. J. Qui- 
cherat» dans laBibliothèque de l'école des Chartes» t.n^p.305» 
en rendant compte de la dissertation de M. Johanneau » a cor- 

1 Histoire de Blois, p. 301. 

1846. MUM. i. 3 
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rigé une erreur qui rendait inintelligible une pHrase de 
celle inscription. Je Tais y profitant de ces différents travaux» 
en donner le texte, ligne par ligne , en conserrant l'ortho- 
graphe , et en corrigeant seulement les principales fau- 
tes "(V. la pi. ir). 

FRANCIE : SENESCALLVS: 
COMES : TEOBALDVS : ET : ÂALIZ : COMITISSA : pro : amore : 
dei : et : pro animabus : antecessorum : perdonayerunt : 
hominibus : istius : palriœ : captionem : equorum : et : telarum : 
iii : quibus . manducabant : necnon : vincas : et : prata : 
et : viridarios : et : alberotas : in : manu : cepit : 
ita : quod •* cornes : habebit : in : forisfacto : yinearum : X : S : .* L: 

(X ioUdot). 
habebit : aurem : etiam i hominis : foris : facientls : Disi : pot 
erit : X : solides : reddere : habebit : in : forisfacto : pratorum : 
et : de : vacca : VI : denarios : et : de : porco : et : de : OTe : I : dena- 

rium : perdonaverunl : 
etiam : quod : Monetam : minus : valentem : 
non : facient : nec : comagium : ultra : capient : 
divine : igitur : potencie : suplicamus : u( : quicumque : 
sacram : paginam et : quod : sancitum : est : violare : vel : ullaienus 
infirmare : prœsumpserint : œtcrna : malediccione : et : Dei : uUionum : 

ira : feriaulur : implacabili : 

' Sur cette copie, je ne tiens pas compte des abréviations de Tinscrip- 
tion ; les mots y sont séparés par trois points au lieu de deux. 

Les principales fautes de Tinscription de Bemicr consistent en ce que : 
1* ft la fin de la 7* ligne on trouve X : S : : X : M. Johanncau a bien jugé 
que les troia dernières lettres avaient été séparées mal à propos, et que la 
dernière devait être un L avec un signe abréviatif pour SOtidos ; 2* la fin 
de la 11* ligne et celle de la 12^ sont corrompues et transposées. 

.... VALENTBM : ENT ! 

.... VLTRA : CAPI 
ce*'qui .n^offre aucun sens. M. Johanncau propose de lire : perdanaverunt 
etiam quod monetam minus valaitem dent, ni facient nec comagium vJtrà cepi; 
et il traduit : « Ils ont octroyé aussi qu'ils (leurs hommes) donnent (en paie- 
njnent) une' monnaie qui n'a pas le poids s'ils ne l'ont pas faite (altérée) et 
M que le droit de comage ne soit plus perçu. » En note il ajoute : Il parai- 
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c Le comte Thibaut, sénéchal de France , et la comtesse 
» Alix y pour l'amour de Dieu et pour les âmes de leurs ancè- 
» très y ont fait la remise entière aux hommes de ce pays du 
» droit deprise de chevaux et des toiles qui servaient à leurs 
» repas. Le comte a mis sous sa main les vignes, les prés, les 

• Tcrgers et les aubraies, de manière à ce qu'il aura pour ledé- 
1 lit commis dans les vignes dix sols, et même un« oretUê du 
» iâinquam s'il ne peut payer dix sols; le comte aura 

• pour le délit des prés ou d'une vache, six deniers ; d'un 
» porc et d'une brdbis, un denier. Le comte et la comtesse 
» ont aussi octroyé quMls n'altéreront pas la monnaie et ne 
1 percevront plus le droit de earnage. Nous supplions donc 
» la divine puissance afin que celui qui osera violer cette page 
» sacrée et tout ce qui est statué , ou l'infirmer en aucune 
» manière, aoit frappé de la malédiction étemelle et de la co^ 
» lère implacable des vengeances de Dieu, t 

Le comte Thibaut V et sa femme Alix , fille de Louis YII^ 
renoncent à des droits onéreux pour les habitants de Blois, et 

trait plus naturel de traduire i « Ils ont octroyé aussi qu^ils ne donneront 
» pas, ni ne feront pas de monnaie qui n'aurait pas le poids (la valeur du 
» tîtro, qui serait mom$ vailUmu) » ; mais il n'y a pas de négation avant 
dent. 

La dernière traduction est sans contredit préférable. Cependant M. Qui- 
chcnit et M. Du Chalais ont pensé avec raison que le ENT placé à la fin de 
la 11" ligne s*y trouve par une erreur de gravure sur la pieire ou sur la co-^ 
pie» et qu'il est transposé de la fin de la 12* ligne, CAPl ENT {capieui). Ou- 
tre que le sens le demande, on voit que CAPI n*est pas comme les autres 
mots suivi de points qui se trouvent à la fin de ENT : le D supposé n'aurait 
pas de place. Avec cette lecture il n*y a rien d'embarrassant dans l'inter- 
prétation de ce passage et de toute Tinscription. 

J'ai cru devoir faire une autre correction à la lecture de M. Johanncau. A 
la 10^ ligne il a mis de poreo et ove; idem. On doit lire, à mon avis, vnwnx 
denarivm , 1 D*. L'amende pour une vache est de six deniers ; elle n'est que 
d'un denier pour un porc ou une brebis ; l'abréviation D' se trouve dans 
la même ligne, VI : D\ 
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règlent les amendes pour certains délits commis dans les pro- 
priétés. Cette inscription est sans date ; mais la concession eut 
lieu, sans doute, vers ii64, après le mariage de Thibaut et 
d'Alix. 

11 serait hors de propos d'entrer ici dans une discussion 
-détaillée de toules les clauses de cette charte blésoise, grayée 
sur un monument public et exposée à la Yue de tous pendant 
plus de cinq siècles, afin, sans doute, que les successeurs du 
comte Thibaut ne fussent pas tentés de l'abroger, ni leurs 
officiers de la violer, et qu'en même temps les habitants de 
Blois connussent leurs droits et leurs devoirs. Pour ce qui 
touche à notre sujel, le comte et la comtesse s'engagent à ne 
pas faire fabriquer de monnaie de moindre valeur que celle 
qui circulait alors, ce qui prouve que la monnaie blésoise 
avait déjà été altérée. On sait combien ces diminutions de va- 
leur intrinsèque dans les monnaies causaient de dommage au 
peuple; c'était un revenu arbitraire pour les seigneurs, qui en 
abusèrent étrangement. Cette promesse, faite avec la volonté 
évidente de la rendre réelle et durable, dut réjouir les Blé- 
sois à l'avènement de la comtesse Alix, plus encore que les 
autres concessions qui l'accompagnaient '. 

li'inspection de notre suite monétaire nous fait voir qu'en 
effet les deniers des premiers comtes de Blois avaient perdu 
de leur poids et de leur titre. Nos n°' il, 12, 13 et 14 me 
semblent être des deniers faits depuis cette déclaration de 
Thibaut V. Elle fut assez exactement observée, car ce qui 
nous reste de monnaies anonymes postérieures à cette époque 
a conservé la même valeur réelle; celles de la maison de 

* Cptte charte contribua Traîsemblablemcnt à faire donner au comte Thi- 
baut, par les habitants de Blois, le surnom de Bon. Cependant le tyran féodal 
y montre un peu le bout de l'oreille, et lesBlésoisdu XII* siècle étaient e^âa- 
rillés à bon marché. Il est à croire que celui qui n*avait pas 10 s. pour sau- 
▼cr ses oreilles s'abstenait d'aller en maraude dans la vigne de son voisin. 
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Châtillon s*en rapprochent beaucoup. Nous avous yu que 
dans le trésor trouvé à Baugenci , riche en monnaies blé- 
soîseSy il y avait quelques grands deniers très vieux, altérés 
par le frai, et beaucoup d'anonymes, dont celles qui étaient à 
Tancien type avaient circulé, tandis que d'autres, n^* 15 à 47, 
étaient à fleur de coin. Cet enfouissement datait au plus tard 
du milieu du XIII* siècle ; Thibaut Y mourut en 1191 ; il est 
donc présumable que nous y avons trouvé de ses monnaies 
frappées suivant la loi qu'il s'était imposée. 

Les exemples de chartes et de documents monétaires gra- 
vés sur la pierre sont si rares, que je n'ai pu me refuser à 
faire bien connaître l'inscription qui nous a été conservée par 
Dernier, 

S III. Vendôme. 

le n'ai découvert aucune stipulation en monnaie de Ven«^ 
dôme ; il est toujours question, comme je l'ai déjà dit, de de- 
niers tournois, angevins et poitevins. Cependant nous ne pou- 
vons pas douter, d'après ce qui nous en est resté, que la mon- 
naie vendômoise était fabriquée en assez grande quantité aux 
XII® et XIIP siècles ; mais comme ce pays était peu étendu, 
sa monnaie circulait vraisemblablement sous le nom de tour- 
nois ou d'angevins et pour la même valeur ; il sufQsait pour 
le comte qu'il y trouvât son profit en tenant ses espèces un 
peu au-dessous des espèces voisines. Il fabriquait d'ailleurs 
beaucoup d'oboles qui manquaient aux tournois ; il y trouvait 
un grand avantage, et pour cela seul il avait intérêt à ce qu on 
stipulât en tournois. 

Voici les pièces vendômoises qui me restent à faire con- 
naître. 

7. OboIc du denier anonyme n° II. Même allribulion pror 
bable à Jean III, à la fin du monnoviige anonyme. 
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8. Beau denier du comte Pierre, au type de son obole, n» 9, 
déjà publiée, -h PETRYS COMES. Croix simple. 

^. + YIDOGINENSIS. Espèce de croix ancr^ à ses quatre 
})ranchea. Type^brelon. 

Boa billon; poids : 17 grains. 

C'est le seul denier au nom de Pierre dont j*aie eu connais- 
sance; il est douteux que plus tard des pièces de ce module 
aient été fabriquées dans l'atelier monétaire de Vendôme; car 
il s'est fi\çiy6 des objections contre le dassement des deniers 
et oboles au nom de Jean, n^' 13 et 14. 

Dans le trésor de Mareuil, dont il a été rendu conopte dans 
la Revue Numismatique (1844, p. 375), il ne se trouvait au- 
cune monnaie du comte Pierre % et cependant il y avait des 
deniers pareils au n^ 13, ce qui peut faire présumer que cette 
dernière pièce est d'un comte antérieur à ce comte Pierre. 
Comme, d'ailleurs, le trésor de Mareuîl remonte à peine au 
mUieu du XIU® siècle, cette monnaie ne pourrait être de 
lem V (1S71-1315) ; elle serait donc de Jean IV (1218^239), 
U m serait de même de l'obole d? 14. 

Je n'ai donné moi-même ces deux pièces à Jean V qu'avec 
hésitation, j'ignorais leur présence dans ce dernier enfouisse- 
ni«[it; et comme elles n'étaient pas non plus à Baugenci, 
j'aurais pu les croire postérieures à Boucliard V. C'est M. Poey 
d'Avant qui a appelé mon attention sur cette difficulté, en mo 
cédant deux nouvelles variétés provenant de Marcuil ; je les 
reproduis id. 

9. Denier. + lOhAN COMES. Croix simple. 
I(. + VINDOCINI. Type tournois altéré, carré aux extré« 
mités, surmonté du V vendômois droit, ayant entre ses bran- 



* C'est par erreur que j'ai dit, au chapitre Vendômois, qu'on avait trouvé 
^ Hareuil des oboles n** S et 9 ^ il en existait seulement dans le trésor de 
S^uçcnci, 
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ches 1*0 de la légende, une croiselte au centre; h base du type 
esl atiachée à la croisette de la légende par un petit trait. 

10. Obole toute pareille pour les types et les légendes au 
denier précédent. — Poids : 17 et 10 gr. 

La manière dont la croisette est attachée au type ayant 
quelque rapport ayec la ligne qui porte l'étoile sur les oboles 
de Bouchard, était encore, avec Tanalogie qui existe entre ces 
pièces et celles des \icomies de Châteaudun contemporains, 
n^* 13 , 14 et 15, un argiunent en faveur de Jean Y. Si elles 
n'étaient pas à Baugenci, c'est peut-être parce qu'elles 
avaient été décriées, c'est à-dire retirées de la circulation lé- 
gale dans les provinces blésoises, ce qui était, comme je l'ai fait 
voir, le caract^^ distinctif de ce trésor. En définitive^ je re- 
garde encore cette attribution comme douteuse, quoique réel- 
lement de fortes considérations soient pour Jean IV. 

11. Obole remarquable de Jean V ; variété de mon n* 15. 
-{- 10 hS GOMeS. Cette légende est coupée par deux fleurs- 

de-lis, la crœsette et le A de Vendôme. Type tournois, arrondi, 
plein an centre, la rosace à six feuilles tenant à la croisette de 
la légende par un trait '. 

]f . VIDOGINENSIS. La dernière lettre entre deux points 
^marque monétaire). Croix pattée, cantonnée au 2* d'un petit 
oroissant avec un point au centre. 

• Cette pièce, qui pèse 8 grains, est d'une très belle conser- 
vation. Sa fabrique est tout-à-fait celle du n® 15 déjà publié. 
Le petit croissant est semblable à celui qui parait sur l'obolc 
de Bouchard, dont j'ai emprunté l'empreinte à Duby (n*^ 10). 
Ced confirme l'attribution des deux oboles à Jean V, et celle 
à Bouchard YI de l'obole de Duby, que je n'ai pas retrouvée 
en nature. 



* Ce liait existe également sur Tobolc ii» 15, je l'ui omis daus mon 
dessin. 
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On m'avait fait espérer la œmmunication d'un denier ven- 
dômois au nom de Bouchard ; mais j'ai tout lieu de croire 
qu'il y avait erreur quant à l'époque où l'on supposait frappée 
la pièce qui m'a été envoyée ; c'était une anonyme du milieu 
du Xll* siècle y n^* 4 et 5 de la première planche Yendù- 
moise. 

{ lY. Chateauduh. 

Nos premières notions des monnaies de Ghâteaudun re- 
montaient à 1100, comme nous l'avons vu plus haut; en 
voici de beaucoup plus anciennes et déplus authentiques. Elles 
sont contenues dans deux chartes sans date, mais évidemment 
' du milieu du Xi' siècle. Nous venons de voir, sous les années 
1094 à 1100, plusieurs confirmations de donations faites à 
un prieuré appelé YilleberfolS dépendant de l'abbaye de 
Marmouticr, et désistements de revendications ou procès in- 
tentés par les enfants des donateurs ; la môme liasse, aux ar« 
chives de Blois, contient deux chartes qui me semblent être 
celles de la fondation de ce prieuré. 

Nivelon^ fils deGuarin Sans-* Barbe ^ donne, pour l'âme de 
&u son père et de sa mère, ainsi que pour la sienne, au mo- 
nastère de Marmouticr et aux moines qui l'habitent, sous la 
direction de Tabbé Albert ^, une terre située dans le Yendô- 

* Villeberfol est fituô près de la route de Blois & Chàtcaudun, sur les 
confins du Blésois, du Vendômois et du Dunois. On le trouve sur la carte do 
Cassini, ainsi que plusieurs lieux voisins nommés dans ces chartes. 

* Albert fut abbé de Marmouticr de 1032 ù 1064 environ. Le comte Thi- 
bault 11^ ici nommô comme seigneur de toutes les parties contractantes, 
succéda à son père, Eudes II, en 1037 ; il perdit la Touraine en 104i. C'est 
entre ces deux dates, ou au plus tard avant 1064, qu*on peut placer la do- 
nation de Villeberfol. La construction de la chapelle a dû suivre de très près 
la première donation ; dans Tactc suivant qui la fonde, figure déjà un moine 
de Marmouticr, prévôt du nouveau prieure, 
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mois, appelée Vineberfol. Il la donne tout entière, avec ses 
oontnmes, ayec Teau qui en dépend, avec l'aire d*un moulin, 
avec un coUiberi ', nommé Hildebert et ses enfants nés ou à 
naître. Cette donation, faite avec l'assentiment de Ives de Gour- 
beviOe, son seigneur, et de ses eniants. Giron, Raoul, Ives et 
Hugues, a été confirmée par le comte Thibaut, leur seigneur 
à tous {korum omnium dominui). L'abbé fait remettre au 
donateur h somme de einquatUe sols dunois pour récompen- 
ser sa charité plutôt que comme prix de sa donation. 

Parmi les témoins figurent Gautier de Yillemalard et Gua- 
rin, major (maire) de Ghftteaudun. 

Pierre de Montîgny donne aux moines de Harmoutier la 
permission de construire à Yilleberfol une chapelle de bois ou 
de pierre, et reçoit vingt sols dunois en récompense , par les 
mains de Eudes, prévôt de Yilleberfol. Parmi les témoins se 
trouve Nivelon, fils de Guarin Sans-Barbey donateur de Vil- 
berfol, suivant la pièce précédente. 

Il résulte de ces deux actes que, vers la moitié du XI* siè- 
de, la monnaie dunoise était en pleine circulation et reconnue 
dans les seigneuries voisines. Or, comme il est évident que 
la monnaie blésoise a dû précéder celle de Châteaudun , imi- 
tation bléso-chartraine, on doit en conclure que l'origine de 
la monnaie blésoise remonte au moins au commencement du 
XI* siècle. Gela justifie ce que j'ai dit précédemment sur l'é- 
poque présumable de l'enfouissement du petit trésor de 
Bourré et sur celle de l'émission des deniers primitifs de Dlois 
et de Saint-Aignan. 



' CoUibert, co-Uberluif compagnon d^affranchisacment , sorte de serf, 
homme de corps. V. Glossaire de la langue romane, par Ro<|ueforty Du 
Cangc, au mot CoUiberti; on y cite plusieurs chartes du Vendômois, de 
FAnjou et du Maine, où cette désignation est employée pour certains hom- 
mes, non esclaves, mais assujétis & un cens et & quclr^ucs obligations; ils 
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J'ai acquit quaire variétés inédites des monnaies de Chà- 
teaudun. 

13. Denier de Geoffroi IV, au type du cix>issant. Variété 
du n** 1. 

La légende GAVF RID' part d'en bas. 

13, Obole de Geoffroi V. Variété du n» 6. 

GAVF KID*. Type dunois corrompu avec double pendant , 
un point au centre, deux croissants opposés coupant la lé* 
gende. 

Hf. + CASTKIDVNII (siej. Ctok simple , cantonnée d'un 
anneletau 2*. — Poids: 8 grains. 

14, Denier de Geoffroi V, à son dernier type* Variété des 
n**' 10 et 11. 

GAVF RID' (Cette légende part d'en bas). Type tournois 
avec la fleur-de-lis au centre, sans points des deux côtés. 
Bf . + CATRVMDVNI. Croix simple. 

15, Autre denier de Geoffroi V. Au type des oboles n^' 13 
et 14. 

GAVF RID' (L^ende partant d'en bas). Type tournois , un 
annelet au centre au lieu d'une fleur-de-lis; dessus et dessous, 
les deux croissants opposés. 

Le document de 1158, relatif à l'évaluation de plusieurs 
monnaies provinciales de cette époque et principalement de 
celles dont nous nous occupons, que j'ai donné et expliqué 
au chapitre des monnaies dunoises , a été l'objet de qudques 
observations qui m'ont été adressées par M. Lecointr^-Dupont. 
U pense, avec raison, que ce n'est pas précisément uno or- 
donnance émanée de Henri II , roi d'Angleterre, mais un rè- 
glement fait, au nom de l'autorité royale, par les États du 
duché de Normandie, à la suite d'un édît ayant pour objet le 

étaient susceptibles (l*ctrc transmis, en cette qualité, d*un propriétaire de 
fief à un autre. 
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mode de paiement des sommes daes au roi. Les États ^ dans 
une réunion solennelle, en généralisent les dispositions et les 
appliquent à tous les débiteurs, n*importe à quel titre. 

L'archefôque de Rouen tenait le premier rang dans les as- 
semblées des États de Normandie , et c'est pour cela que 
M. Leoointrea cru devoir interpréter le mot inintelligible Aa/ur 
paru, arek et lire (no$tn arehiepiscopi) ; no«frt se rapportant 
à frairis qui précède. On pourrait même, ajoute mon savant 
ooUègoe, lire A. arch (Huganis archtepiscopij. Le siège mé- 
tropolitain de Rouen ayant été occupé, de 1128 à 1164 , par 
un ardievèque du nom de Hugues, qui avait été moine de 
(Hum; cette dernière interprétation me parait assez plausible. 
M* Lecointre pense encore que les monnaies évaluées dans 
ce règlement n'étaient pas celles qui avaient été prohibées et 
dont l'exportation était interdite, monetam prohibitam ^ il en 
donne pour preuve , particulièrement en ce qui concerne la 
monnaie d'Anjou, les chartes citées dans ses lettres sur les mon- 
naies normandes ' et la composition de divers enfouissements 
monétaires^ contenant de ces monnaies réunies avec d'autres 
évidemment en circulation à cette époque. Il serait trop long 
de discuter le pour et le contre sur ce point; mais^ dans tous 
les cas, n'esta pas possible qu'il en aurait été de ce règlement 
coDune de beaucoup d'autres actes de l'autorité royale qui , 
surtout au moyen-Age, sont tombés assez promptementendé- 
suétade, ou <mt été réformés par des édits subséquents dont 
le texte n'est pas parvenu jusqu'à nous. Nous en avons un 
exemple bien connu dans l'édit de Pistes , sous Charles-Ie< 
Chauve, qui nomme des monnaies introuvables et se tait 
sur une foule d'autres que nous avons. 

Quoiqu'il en soit , l'évaluation comparative de nos mon- 
naies chartraifaes, vcndômoises, dunoises, et percheronnes 

' Revue Niimismati<iuc, 1812, p. 120 et suivantes. 
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avec les esterlins, les tournois et les mançois, n'est pas moins 
constatée par notre document d'une manière positive, et c'est 
ce qui intéresse directement notre sujet. Si nonobstant l'or- 
donnance royale et le règlement des États , les monnaies en 
question continuèrent d'être frappées , et si on en trouve des 
stipulations postérieures à la date présumée de ces actes, il ne 
me parait pas moins probable qu'ils avaient pour but, quant 
au duché de Normandie^ de conduire aux changes et par con- 
séquent à la refonte toutes les monnaies désignées autres que 
les esterlins d'Angleterre, les tournois et les mançois. 

Enfin, M. Lecointre, persistant à croire qu'il existait une 
monnaie de Rouen sous Henri II , me cite , à l'appui de 
cette opinion , d'autres stipulations de la fin du XIl^ siècle. 
Mais l'impossibilité jusqu'à présent complète de montrer, de 
cette époque, une seule pièce spécialement roumoise ou nor- 
mande m'empêche d'adopter cette conjecture. Que Ves rois 
d'Angleterre aient fait frapper à Rouen et en d'autres lieux de 
Normandie des tournois ou des angevins avec un différent pro^ 
pre à les faire connaître, cela n'est pas impossible], mais cette 
marque monétaire nous est inconnue et rien ne fait présumer 
celte fabrication normande. 

En définitive, ce document nous est parvenu incorrectement 
copié, peut-être tronqué, sans préambule et sans date ; nous 
ne connaissons pas l'édit qui l'a précédé; il est difficile d'établir 
sur son interprétation, plus ou moins certaine, des conclusions 
bien solides et, à cet égard, la controverse pourrait durer long- 
temps sans résultat incontestable. J'y vois un système de 
changement de monnaies, un plan arrêté d'en décrier certai- 
nes dans les provinces anglo-normandes et une double éva" 
luation clairement exprimée , soit pour le paiement de toutes 
les dettes, soit pour la conversion des espèces en monnaies 
avouées par le prince , conversion faite aux changes ou au 
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trésor public, dans le but d'alimenter le monnoyage royal y 
afin d'en tirer un plus grand bénéfice. 

Si un petit nombre d'actes à peu près contemporains, ou des 
inductions historiques plus ou moins concluantes, paraissent 
contredire quelques-unes de mes hypothèses , je ne cherche- 
rai pas à les défendre par de nouvelles recherches qu'il me 
serait difficile de faire désormais. Je me contente de ce qu'on , 

ne peut pas refuser, c'est-à-dire de voir dans le règlement 
de ii58, la preuve authentique de l'active circulation, au mi- 
lieu du XII* siècle, de nos deniers au type chartrain , et sur- j 

tout de ceux de Vendôme, de Châleaudun et du Perche, ainsi i 

I 
que le rapport de ces monnaies avec les esterlins , monnaie 

des rois d'Angleterre, ducs de Normandie, comtes de Tou- i 

raine, du Maine et d'Anjou, et avec les tournois , circulant 

dans toutes nos provinces du Centre et de l'Ouest, et qui 

bientôt devinrent la monnaie principale des rois de France, I 

intéressés à la préférer aux parisisj dont le cours s'était ! 

borné jusqu'à Philippe-Auguste, au petit nombre de provinces ! 

du domaine direct des comtes de Paris. 

§. V. Saint-Aignàn. 

14. Denier de Saint-Aignan , de la trouvaille de Bourré. 
Yariété du n? 2 déjà publié. 

+ SAICTIANIANIO. En lettres cunéiformes, petites et très 
prononcées. Croix ordinaire de Saint-Aignan. 

l(. Type connu de la tête primitive , les quatre points en 
losange sous la croisette devant le profil : bon titre , bonne 
conservation, poids 23 grains. 

Le petit denier de Saint-Aignan que j'ai dessiné précédem- 
ment sous le n^ 8, est peut-être plus ancien que je ne parais* 
sais le croire dans mon sixième chapitre ; il a été trouvé avec 
beaucoup de Foulque d'Anjou , Raoul de Déols , Gooffroi de 
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Gieiiy Etienne de Nevers et Gui de Hontloçon. Ces dernières 
pièces, qui sont antérieures à 1230, paraissaient avec le denier 
de Saint-Aîgnan, les plus récentes de la trouvaille. Ainsi , no- 
tre denier pourrait être de Hervé III , comme les monnaies 
de Nevers qui étaient avec lui ; celte attribution est très prcH 
bable. 

S.^VI. RovoiuifTiir. 

15. Obole, -f REMERENSIS. Croix simple dans un cercle 
en grenetîs. 

Rf. Type de Chartres (oboles anonymes n®* 8 à 11) ou de 
Chftteaudun, anonyme n® 7. 

A gauche du type, une fleur-de-lis. Les deux besants in-» 
férieurs du type chartrain sont remplacés par une espèce 
d'aigrette ou pieu barbu, la pointe en haut, corruption du 
pieu crénelé des monnaies du Perche. 

Un bon clicbé de cette obole qui existe au musée de la 
ville de Cacn m'a été envoyé par M. Le Boucher. Elle est 
sans doute postérieure à celle de Romorantin que je possède 
(V.,n* 3). La l^ende est une corruption de Remoren$is qu'on 
aura voulu mettre par imitation des pièces contemporaines 
de Vendôme, Yidocinensis ; de Blois, BUsensis; du Perche , 
Perticm$i$. 



Dans la nouvelle circonscription territoriale de la France , 
l'assemblée constituante a formé deux départemefUs de l'an* 
cien pays chartrain. Le département d* Eure-et-Loir a eu 
pour chef-lieu Chartres ; il comprend le Dunois et le canton 
de Nogent-le-Rotrou (partie chartraine du Perche). Blois est 
le chef-lieu du département de Loir-et-Cher dont le Yendô- 
mois, Romorantin, SaintrAignan et Celles font partie. 

Lorsque la monnaie disparut par l'émission du papier- 
monnaie , toutes les villes et jusqu'à de très minimes oom- 
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mânes furent foro6eSy dans nos deux départements, comme 
dans toute la France, de Tabriquer des Ions des plus petites 
sommes ' pour servir au commerce de détail ; les premiers 
assignats émis par le gouyemement étaient trop forts pour 
l'achat des denrées de première nécessite , surtout tant que 
que ce papier conserva quelque valeur. Ces bons des caisses 
patriotiques, ces billets de confiance, échangés d'abord contre 
des assignats nationaux, eurent peu de crédit; ils disparurent 
bientôt de la circulation , et il est difficile d'en retrouver des 
traces, même dans les lieux où ils ont circulé. Ce sont pour- 
tant des Téritables monnaies historiques, qui offrent un cer- 
tain intérêt ; leurs différentes formes, les inscriptions qui s'y 
lisent ^, les changements qu'ils ont subi selon leurs dates de 
1790 à 1793...., tout mérite d'attirer l'attention des collec- 
teurs; c'est une curieuse page de notre histoire contempo- 
raine^. 
Je dois tme nomenclature de ces petits assignats, créés 

t Amboisc arait en 1793, pour le passage sur le pont, des cartes de 1 s. et 
de 6 den., remboursables en assignats. 

' Panni les singularités qu'offrent ces produits de TaDarchie révolution- 
naire, je citerai un billet de dix sols de la municipalité de Ruffec; on y lit 
cette profession de foi radicale : « Liberté, Égalité ; jamais deux chambres. » 
n est 4 croire que les officiers municipaux de Ruffec, signataires de ce billet, 
aoront modifié leur programme politique. 

> Tandis que les trésors des riches se métamorphosaient en assignats de 
10,000 et de 2,000 1., et les écus du commerce en chiffons de moindre 
valeur, la modeste monnaie du peuple, le cuivre, se fondait en petits carrés 
de papier, en morceaux de cartes à jouer. Bientét ces milliards, en assignats 
de toutes formes et couleurs, mandats et billets grands et petits, furent en* 
gloatis dane la banqueroute républicaine; les louis et les écus, proscrits, re- 
parurent avec plus de faveur que jamais. Il résulte des tableaux do dépré- 
ciation do papier-monnaie, publiés officiellement, qu*à Paris, au commence- 
ment de juin 1796, 100 1. en assignats sont évaluées 3 s. 7 den. Cela porte le 
louis de 24 1. à 13,400 1. A Chartres et & Blois, le dernier cours , en février 
de la même année, est de 7 s. 3 den. et 8 s. pour 100 1. 
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dans les départements d'Eure<et^Loir et de I^ir-et-Cher , 
à Tobligeance de M. Lagrenée, juge à Versailles^ qui recueille 
avec beaucoup de soin ces monuments historiques; il en pos- 
sède une riche collection et nous désirons qu'il nous fasse 
jouir du fruit de ses recherches par une publication spéciale 
sur cette matière. C'est encore à lui que je dois la posses- 
sion des deux bons de la caisse patriotique de Chartres, de 
20 et de 30 sols. 

Ces quasi-monnaies bléso-chartraines , sont étrangères à 
notre monographie du moycn-ftge , aucune ne rappelle dans 
ses vignettes les insignes municipaux ni le vieux type char- 
train ; je crois pourtant utile de donner ici une note sur leurs 
émissions dans chaque localité et le fac-similé de deux de ces 
billets^ Chartres et Blois; le dernier appartient à M. de la 
Saussaye (Pi. m). Cette publication aidera et encouragera 
les collecteurs à chercher à sauver de l'oubli et de la des- 
tructiouy ces fragiles débris du monnoyage des barons de la 
Révolution française. 



BURE-ET-LOIB. 




Authon — Billets de confiance 


— 7 février 


1783—5. 10. 


Id. — id. de la caisse patriotique 


m 

— même mois. —5. 

m m 1 


Chartres — id. id. 


— 2 août 


1791—20.30.3. 


ChAteaudiin — id. id. 




— 5.1Ô.2Ô.3Ô.«.5Ô.3. 


Cloye — id. id. 




-^'.lÔ. 


Courville — Billets de confiance 




— 1Ô.2Ô. 


Dreux — id. 
Id. — id. 


- 15 août 
—16 octobre 


1791) .... 
179ll 21015S». 


loinville •— id. de la caisse patriotique 


—23 octobre 


1791) .... 


Id. — id. id. 


— 24 mai 


1792 5.10.16.20. 


Id. — id. id. 
Nogent'le-Roi— id. de la caisse d'échange 


—31 octobre 


1792; 

■ llltffttll 

—1.1,6.2.3.4.5.6.7.8. 
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îJog«B^ — Billets de confiance — 7 novembre 1790\ 

Je-Rotroa — id. —15 août 1791 1 . , ^ , 

Id. — id. — 5 septembre 179l| 10.20.30.40.2. 

Id. -=- id. — 7noTembrel791i 

Id. — id. — mars 1792/ 

Id. — Billets de Tassociation patriotique. 

LOlB-Bf-âHBft. 

fiàOis —Billets de la caisse patriotique —24 décembre 1791—10.15.20.30.3. 
Jd. — Billets particuliers du S ♦** —20 

lloodoubleau — Billets de confiance —30. 

• • 
Honlrichard — id. de la caisse patriotique — 10.30. 

• • • ■ 
Booorantin — id. id. — mars 1792— 5.10.15.20. 

■ • • ■ 
TecdAme — id.de la caisse de confiance lr%2« et 3«émission.— 5.10.20.30. 



kisiiiié des nouiaies an Ijpe Ghartrain, coalenaes dans les plancbes. 



Chartres. Jeton municipal aux armes de Char- 
tres, p 1 

1845, pi. 11. Monnaies anonymes, 9 d. 4 ob. 

PI. suppl., 1 d. 1 ob 15 

Id. Charles de Valois, 1293-1319, 3 d. 

3 ob. Pi. suppl., 2 d. 1 ob 9 

Blois. Jeton municipal aux armes de Blois. 1 

pi. yi. Monnaies anonymes, 18 d. 1 ob. 

PI. suppl., 1 d 20 

pi. VII. Comtes. Jean f 1279, 1 d 1 

Jeanne f 1292, 1 d. 1 ob 2 
Hugues 1 1307, id... 2 V 10 
Oui 1er, 1307-1328, 3 d. ' 
2ob 5 



i846. Ncv. 1. 4 



25 



31 



56 



54 MÉMOIRES ' 

Derautrepart....^ 56 

Vendôme. 18é5| pl.x. Monnaies anonymes, 10 d.^ 5 ob. 

PI. suppl., 1 ob y 16 

p!. XI. Comtes, iean III, 1207-1218. n©" 1 ^ 
et 2, d. et ob 2 

— Jean IV, 121&-1239. not 3 à i \ ^ 

6, 13à 12. PL suppl., 9 et J [ "^ 
10, 4 d. 4 ob 8 

— Pierre, 1239-1249. no* 1 k 

9. PI. suppL, no 8, 1 d., S 20 
3ob.... 4^ 

— Bouchard V, 1249-1271, 

no" 10 k 12, 3 ob. . . . 3 

— Jean V, 1271-1315. n^ 15. 

PI. suppl., non, ob.. 2 

— Bouchard VI, 131&-1320? 

no 16, lob li 

Chftteaudun. pi. xv. Monnaies anonymes, 12 d., 4 ob. . 16 ' 
pi. XVI. View. Geoffroy IV, 1215-1235, 1 à ' 
8. Suppl., 12 et 13, 6 d., 
4 ob 10 I V 41 

— Geoffroy V, 1235-1248? 9 à ' > ^^ 

14. Suppl., 14 et 15,6 d.. 
2ob 6 

— Robert, 1253-1264, 15, ob. 1 \ 25 

— Simon, tuteur, 1264. Vi- 

gnette^ den 1 

— Raoul, 1264-1291, 16 à 19. 

ld.,3ob , 4 

— Guillaume, 1291-1297, 20. 

obole 1 

Le Perche, pi. xvii. Monnaies anonymes, 6 d.. 3 ob 9 ) 

Vicomte. Jacques de Ghàteaugon- [ 10 

tier? denier 1 ; 

St.-Âignan. pi. xix. Anonymes, 8 d. Suppl., 1 d 9 

CeUes. Jd. Robert 1er, 1778-11®, d i \ 

Robert II de Courtenai, 1196-1239, [ 3 

denier 2 ) 

155 



* Lorsque f ai publié la vignette du curieux denier au nom de Simon, tî- 
comte de Ch&teaudun, fen devait la communication a Tobligeance de 
M. Boileau, mon collègue à la Société archéologique de Touraine ; il n*en 
était pas encore propriétaire, et plusieurs amateurs se le disputaient; 
mais ayant pu Tobtenir au moyen d*un échange, il a bien voulu me le 
céder. 
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Romoranlin. pi. xx. 2 deniers arec Tînitial de Thibaut. 

1 ob. anonyme. Suppl., 1 ob. . . . 

Brosse et Id. Ândré,Ticomte de Brosse, 1305? 3 d. 

Huriel. Pierre de Brosse, seigneur d*Hu- 

riel, 1305? d. etob 

Incertaines Id. Chaieto J.~C. DmAngile^ d 1 

Mont ladrivie. Gui I«r, comte de 

Blois, don 1 

Cattrum lit. Anonyme, ob 1 



155 

4 
2 



166 

De ces 166 pi^ce8, j*en possède 151 *. Sept empreintes sont copiées 
deDuby. Une me venait de feu M. Desains; cmq pièces, trois de 
Blois et deux de Romorantin, appartiennent à M. de la Saussaye , 
une est au Musée de Caen , une chez M. Lecointre-Dupont. 

Duby donne de Chartres 12 pièces, 7 anonymes, 5 de Charles de 

Valois qu'il attribue à Etienne. 
de Blois 12 — 4 anonymes, 8 de Jeanne, 

Hugues et Gui 
5 — 4 — 1 ob. de Bouchard. 
18 — 16 — 2 d. de Raoul et de 
Robert, emp. tr. d. 



de Vendôme 
de ChAteaudun 

du Perche 
de Brosse et d*Huriel 



Total 



51 



— Texactitude de leur dessin est 

très douteuse. 

— plusieurs pièces sont répétées 

sur des empreintes infidèles. 



■ Je puis y ajouter cinq variétés qui o'oni pas pu trouver placo sur les 
planches : 

1* Obolé de Charles de Valois, variété du n* 4. La rosette à droite à cinq 
feuilles au lieu de six ; 

2* Grand denier anon. de ChAteaudun, variété dun* 1«'.-]-DYNI(A CASTI' tl. 

3* Autre variété plus niodemc. Sous le type, ^ au lieu de S. 

4* Denier de Geolfiroy IV, au type du croissant. Variété du n* 3, sans point 
dans le croissant supérieur. 

&• Grand denierdeSaintAignan.Variétédcsn*«6et7.f eAIleTIAIMAINO. 
Coin différent. 

6 Obole de Bouchard VI, comte de Vendôme, dessinée sur la pi. vu, n* 16, 
diaprés Duby. 

V Obole dtt Perche, dessinée sur la pi. x, n* 9, diaprés Duby. 



E. Cartibi. 
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ITTRIBDTIOR VUl lONÏilE 
A EUDON, DUC DE BRETAGNE 

(PL. T.) 

Suivant les désirs des directeurs de la Revue, j'ajoute à b 
notice suivante une planche de monnaies bretonnes composée 
des principaux monuments qui peuvent caractériser mes épo- 
ques et qui sont choisies dans ce but. Placées dans l'ordre 
chronologique, avec leur attribution historique, il est inutile 
d^en donner une description détaillée ; une seule a besoin de 
quelques explications. 

La curieuse monnaie, que nous avons figurée n^ 3 sous le 
nom d'Eudon, et dont l'original est déposé à la Bibliothèque 
Royale, a été publiée pour la première fois, il y a quelque 
temps, dans un chapitre de la Bretagne ancienne et moderne^ 
sur les monnaies bretonnes. L'auteur de cet article, M. Cha* 
bouillet, l'attribuait à Eudes qui fut reconnu duc à Rennes 
(1148); nous ne pouvons admettre cette opinion. La monnaie 
d'Eudes, dont l'exemplaire unique existe dans le riche cabi- 
net de M. le comte de Kergariou^ a été publiée par M. Cartier 
dans ses lettres monétaires sur Thistoire de France (Rev. 
Num. 1841, p. 365) et il est facile de se convaincre, en com- 
parant les deux monuments, qu'ils n'appartiennent ni au même 
prince, ni au même siècle; le type, la fabrique, la forme des 



ET DISSERTATIONS. 37 

krtlreSy le poids, tout est différent. La présence du monogram- 
me, qui n'existe plus sur la monnaie d'Eudes, et qui se trouve 
sur celle dont nous nous occupons, doit la reporter à une 
époque antérieure à la fin du Xl^ siècle. Au défaut d'ailleurs 
des preuTes historiques que nous allons citer, un signe assez 
indicatif de l'époque de la fabrication de ce denier se tirerait des 
drconstances même de sa découverte : il a été trouvé à Rome 
dans l'église St. -Paul, hors les murs, je crois, avec des mon- 
naies baronales et des premiers Capétiens, appartenant toutes 
au milieu du XI** siècle, et il n'avait pas circulé , car il est à 
fleur de coin. Ce quia induit M. Ghabouillet en erreur, c'est 
qu'Eudon ne figure pas ordinairement sur la liste des ducs de 
Bretagne; il n'avait en effet aucun titre au duché; mais le 
chroniqueur de Saint-Brieuc no.is apprend que non-seule-» 
ment il exerça le pouvoir ducal, mais encore qu'il frappa mon- 
naie. 

Le duc Geoffroi, qui mourut en 1008, laissait deux fils, 
Alain et Eudon, sans parler d'une fille, depuis abbesse de 
Saint-Georges, et d'un bâtard. Alain succéda naturellement à 
son père dans le titre ducal, et en 1034 donna à son frère les 
évôchés de Saint-Brieuc, de Tréguier, de Saint-Malo et de Dol. 
Ce fut là l'origine du duché de Penthièvre. Eudon mécontent 
de ce partage fit la guerre à son frère, fut battu et conclut la 
paix. Alain mourut (1040) laissant un fils, Conan encore en 
bas âge, une fille et un bâtard nommé Geoffroi. Eudon, tu- 
teur de son neveu, trouva dans la faiblesse d'un enfant de trois 
mois une occasion favorable à ses projets ambitieux. Il com- 
mence par le faire enfermer étroitement à Rennes, c Idem 
» Eudo, vir callidus, subtilis et in armis benedoctus, médian- 
» tibusque plurimis muneribus et donariis, promissionibus 
» atque dulcibus verbis habuit super hoc consensum sanioris 
* partis Britonum et per alîquot dies regnavit in Britannia 
» tanquam dux et fecil monetam argentcum (Chron., 
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» Brioc, I.J » Nous ne ferons qu'une remarque sur ce 
passage 9 c'est que l'expression aliquot dies doit recevoir 
quelque extension. Ce n'est en effet qu'en 1047 que le bâ- 
tard Geoffroiy dont nous avons parlé, de concert avec l'évo- 
que de Rennes, les sires de Yilré et du Fou et les principaux 
seigneurs de Bretagne, tira Gonan de sa prison, et força Eu- 
don à se contenter de son duché de Penthièvre. Mous le re- 
trouvons en i0ô7 engagé encore dans une guerre contre son 
neveu; il fut pris : son fils Geoffroi soutint encore son parti 
pendant cinq ans jusqu'à la paix de 1065. Depuis, Eudondis^ 
parait de l'histoire de Bretagne. Mais le fait de sa fabrication 
de monnaies, déjà curieux en lui-môme, est plus important 
encore par ses conséquences; il faut y voir, suivant nous, 
l'origine non encore expliquée du monnoyage bien connu 
des ducs de Penthièvre, ses successeurs, qui se prévalurent 
du précédent établi par leur père et leur aîeuL 

Cette monnaie confirme en tout point la classification que 
nous avons proposée. On peut remarquer l'analogie frappante 
qui existe entre ce monogramme et celui de la monnaie que 
nous avons attribuée à Conan II ; ces deux règnes, en effet, 
sont enclavés l'un dans l'autre. La légende est renversée, 
exemple unique dans la série bretonne et dû peut-être à l'in- 
advertance du graveur, quoique la monnaie soit d'une excel- 
lente fabrication pour l'époque. Elle porte du c6té du mono- 
gramme + EDifr DYX IIITANIE. Les panses du B et du A 
ont été oubliées. ¥f. RED4>NS . CIVITAS: croix. Si les motifs 
que nous venons d'exposer sont adoptés, cette monnaie a été 
frappée entre lOiO et 1047. 

Al. Bamé. 
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MONNAIES ÉPISCOPALES 



DE STRASBOURG 



En faisant l'inventaire d'une petite collection archéologique 
cédée par la ville d'Epinal au Musée départemental , j'ai trou- 
vé deux monnaies qui m'ont paru fort intéressantes. 

Ces monnaies ont été frappées par un WemeTf évèque 
d'ilr. Quel était ce Wemer? il me semble indubitable que 
c'était ^emher y évéquede Strasbourg (^rgcntoratum), dont 
Schoepflin n'indique qu'une pelitc monnaie bractée, et ce qui 
vient appuyer cette assertion , c'est que ces deniers, ont été 
trouvés à Remiremont il y a vingt-cinq ans environ , avec le 
Gérard d'Alsace, offert à l'empereur d'Autriche par le baron 
Marchand. 

Gérard et Wemher vivaient presque dans le même temps, 
et Remiremont , qui touche à l'Alsace, devait avoir, comme il 
en a maintenant, de fréquents rapports avec cette province : 
il n'est donc pas étonnant que des monnaies d'un évoque de 
Strasbourg y aient été trouvées, et l'attribution que je pro- 
pose me parait ôtrc la plus simple et la seule admissible. 
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J*ai cru devoir joindre ici les dessins de nos deniers donl 
voici la description : 




1. WERINER EPI (EP en monogramme). Buste d'évéquo 
vu de face. 

1^. Uain bénissant sur une croix cantonnée au 1^' can-i 
ton d'un A, au 2® d*une lettre illisible , au 3' et au 4® d'uu 
9Stre. 




2. VERVNRRYS E. Tête de profil. 

f^. Édifice considérable flanqué de deux tours surmontéea 
4'une croix; la partie centrale de l'édifice terminée aussi par 
une croix accostée des lettres A et R. 

I^ U^ 2 est beaucoup plus barbare que le n® 1 . 

J. LAURENT. 
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Annaleê de VInsiùui archéologique, tome XIII, Rome el Paris» 
i84i ; i toi. in-S^ atec il planches. 

nOlSlilffi SX DEAZflER AUTICLB '. 

M. le duc de Loynes a publié ( pi. xxxv du tome III des Jfotiti- 
menu ûéfUU) plttsieurs tétradradunes de Oasomène dont Toici la 
description. 

N* 35. eEOAOTOZ Enon. Tète laurée d'Apollon rne de face. 

^. HÀlfAPGKAS KÀAZO. Cygne battant des ailes à gauche. AR. 
Tétnkiraclune. 

If* 96. Même légende et même type d'un coin différent. 

1^. mrSEOS nuêiou KXAC6(avtov. Même type d'un coin diflérent. AR. 
Téiradracfame. 

n* 8f7. Sans légende. Même type d'un autre coin. 

^. HETPOAnPOZKXfltCopiENloN. Cygne debout à gauche, lissant 
aTce son bec les plumes de son aile gauche relevée. AR. Tétnn 
drachme. 

If 28. Mèmeléte. 

4. AnoAAAZ KA..... Cygne debout à gauche et battant des ailes. 
AR. Drachme. 

R* 29. Même tète. 

^ Toit Revuie yumsnuLtique de 18ij> p. 3% et suiv., et p. 163 et &uiv. 
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Ijl'. AnOAAAi..A Môme type. AR. Demi-drachme. 

Il faut reconnaître dans la tête gravép^ au droit des médailles de 
Clazomène Timage d'Apollon Grynœus. Servius {ad Yirg. Eclog. VI , 
72), place le bois sacré d'Apollon Grynœus dans le voisinage de 
Clazomène, tandis que Strabon (XIII, p. 6S2) parle d'une Tille de 
Grymum qu'il place dans l'Éolie. Là se trouvait , selon le géographe, 
un temple somptueux d'Apollon et un ancien oracle du dieu. 

Quoiqu'il en soit de cette diversité d'opinion, quant à l'emphce- 
ment du temple d'Apollon Grynœus, M. le duc de Luynes fait re- 
marquer que le culte d'Apollon était généralement répandu dans 
l'Ionie et dans les pays voisins. 

Les têtes de face, comme celle deTApoUon de Glazomène, furent 
adoptées par un grand nombre de villes à l'époque du règne d'A- 
lexandre, tyran de Pherœ.Xais on reconnut bientôt les inconvénients 
de ce système pour le monnoyage, et dès le temps d'Alexandre-le- 
Grand on était revenu aux têtes de profil 

Le cygne qu'on voit au revers des médailles ide Glazomène est , 
comme on sait, l'oiaeau consacré à Apollon. Ges oiseaux, dont la 
blancheur rappelait, selon les anciens, l'éclat des divinités de la lu- 
mière, se trouvaient en grand nombre sur les rives du Gaystre, fleuve 
célèbre de l'Ionie. Homer • lliad. B, 459, sqq» Il est à remarquer, 
ajoute M . le duc de Luynes, que le nom de Glazomène est dérivé du 
verbe xX»;;», exprimant le cri rauque des cygnesqui volent ou s'abat - 
tent, ce qui rappelle l'expression homérique, «Xa-^-pi^ôv irpcxattiCovTttv. 
lliad. B, 463. 

KAAZOBCENH esl le surnom d'une déesse tourrelée qui est figurée 
sur des monnaies de bronze de Glazomène. Mîonnet , III, p. 69, 
n«« 70, 71 et 72 ; VI , suppl. p. 90, n? 68. Eckhel ( D. JV. II, p.510) 
reconnaît dans celte déesse ( eEA kaazomenh ) Timage de l'Ama- 
zone fondatrice de la ville, comme on voit Myrlûna, Smyrna, Cymé 
et d'autres amazones , indiquer les noms des villes homonymes , à 
la fondation desquelles on disait qu'elles avaient présidé. H. le 
duc de Luynes veut chercher des rapports entre celte épithète et 
l'amazone Crynâ, séduite par Apollon dans un lieu voisin de Gla- 
zomène, comme nous l'apprend Servius, ad Virg. /En, IV, 3i5. Cta" 
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zffmenœ^ riviUucsl Aûœ,... Juxtahanc nanusest Grynœump nlnApollo 
eoUUtr qui tradiluribi GrynemAmasonemstuprasse S*H est pennis de 
s'appnyer sur une raison étymologique pour justifier ces rapports , 
j'ajouterai que le mot 'rpû désigne un cri rauque , un grognement 
comme le Terbe jtx£^u^ Ainsi les noms r^wn et XXoiCoffc^ auraient dé- 
signé l'amazone fondatrice de Clazomène et du temple d'Apollon Gry- 
naeus, qui, suivant Slrabon, rendait des oracles. 

On trouve également un cygne au rerers de la tôte de Méduse sur 
des médailles de bronze de Clazomène. Le savant archéologue rap- 
porte ce cygne aux Gréet^ femmes vieilles dès leur naissances, qui ont 
la forme de cygne (xuxvojMp^t ), d'après ifiscbyle, Promelh. 795. Cf. 
mon Mémoire swr Géryon dans les Nouvm Annales de l'Imt. arch.^ 
tom. U, p.338. 

Dans le Bulletin de l'InsL arch. 1839, p. 137 , Abeken avait cru 
pouToir regarder les deux noms nreEOZ et AnOAAAZ, comme ser- 
vant à désigner Apollon , mais ce sont évidemment des noms de ma- 
gistrats , comme Ta reconnu avec raison M. le duc de Luynes. 

Quant à Théodote , l'artiste qui a gravé deux des médailles publiées 
par M. le duc de Luynes, on peut voir ce qu'en a dit H. Raoul Ro- 
chette dans la seconde édition de sa Lettre à Jf • Scham^ p. 73, 97 et 
SUIT. Si je ne me trompe, c'est le second nom d'artiste accompagné 
du verbe jiroUt qm* paraît. dans la numismatique grecque; on possédait 
déjà des pièces d'ai^ent de Cydonie de Crète d'une grande rareté, 
avec la légende : ifETAKTOS EnoEl. Eckbel, D. iV II, p.309; Mionnet, 
II, p. 271, n^* lia. Cf. Raoul Rochette, Lettre à M. le duc de Luynee 
sur les nonu des graveurs grecs ^ p. 3. Mais si on ne connaît jusqu'ici que 
les seuls noms de Névanius et de Théodote^ accompagnés du verbe 
i^Ut, il existe un grand nombre d'autres noms de graveurs de mon-» 
naies, écrits en petits caractères , principalement sur les médailles 
frappées en Sicile et dans la Grande-Grèce. L'existence de ces noms 
d'artistes a été signalée depuis longtemps par M. le duc de Luynes 
lui-même et par M. Raoul Rocbette , dans sa Lettre à M. le duc de 
Luynes , et les exemples cités par ce dernier savant ont été confir- 
més par de nouvelles preuves , comme on peut le voir dans la se- 
conde édition de |a Lettre à M. Schorn sur les arthtcs de /'einli- 
quité. 
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La forme du Z( x ) àsuns le mot KXaCcpLsviov est connu par un grand 
nombre d'exemples que nous fournissent les inscriptions lapidaires. 
On la trouve aussi très fréquemment sur les vases peints, y oyez entre 
autres exemples : Jupiter portant le jeune Bacchus aux Hyades, Mon» 
inéd, publiés par la gection française de l*ïnsi. arch, pi. ix ; la naissance 
de Minerve, ÊUtedes mon, céramographiqtieSf t. I, pi. lxiv et lxv A. 
Je profite de cette occasion pour dire que dans le Catalogue Durand , 
n? 88&, le nom du fabricant doit se lire Theosotus^ et non Theoxotus; 
eEOzOTOZ M£noE8£(nc). Cette correction m'avait été indiquée, il y 
a déjà quelque temps, par mon savant ami M. Th. Panofka. Tout ré- 
cemment M. Letronne (Journal des SavanU^ décembre 1845> p. 731) 
a relevé la même erreur, en accompagnant son observation de tous 
les développements philologiques qu'on est en droit d'attendre d'un 
si éminent érudit. 

N® 30. Tète laurée d'Apollon & gauche. 

^. nresos. Minerve assise à gauche, tenant un casque delà main 
droite et s'appuyant de la gauche sur sa lance. AR. Didrachme. 

M. le duc de Luynes range cette pièce à Golophon, et ce qui le 
détermine à cette attribution , c'est l'analogie de la fabrique de cette 
monnaie avec celles frappées à Clazomène. L'état fruste d'une 
partie du revers a fait disparaître la légende qui devait se trouver 
derrière Minerve. Les noms nreEOX et AnoAAAS sont des noms de 
magistrats communs à Clazomène et à Colophon, comme le démontre 
la numismatique de ces deux villes. La femme casijuée est repré-* 
sentée souvent sur les monnaies de Colophon, et d'après l'observation 
du savant archéologue , la figure du revers , au lieu de représenter 
Minerve, l'amazone par excellence, pourrait bien être l'image de 
l'amazone Gryné. Serv. ad Virg. Àen. IV, 34>5. 

fi^ 31. MA Tête barbue, laurée, à droite. 

%. Hercule accroupi, étouffant le Lion. Dessous, la massue. AR. 
Didrachme. 

La tète du droit me semble représenter le héros Mallus, fondateur 
de la ville. Gallimach ap. Steph. Byzant. v. MoXXo;, Il est à remar- 
quer que dans la CiliciCi le culte d'Hercule était en grand honneur. 
?(ous trouvons, parmi les fils d'UcrcuIc et d'Ompbalc , Mêlas , à qui 



BIBLIOGRAPHIQUE. 6o 

on allribuait rinvenlion de la trompelle. î^chol. ad Homcr. Jliad. 2, 
219; Schol. ad Stat. Theb, ly.^aA. Ce Mêlas, aussi appelé Maléus, 
pourrait bien ôlre le môme que le héros local Mallus, d'autant plus 
que son origine lydienne, comme fils d'Ompbale, rattache la tra- 
dition sur Maléus à l'Asie. 

M. le duc de Luynes rapporte un curieux passage d'Arricn {de 
Exped. Alexand. II y 5. ) duquel il résulte que lorsque le conquérant 
macédonien arriva dans la Gilicie, il y trouva déjà des fables grec- 
ques mêlées aux traditions locales. A Hallus, il rendit des honneurs 
à Amphiloque, héros argien , fils d'Apollon et de Hanto, auquel on 
aitribuait aussi la fondation de la ville. 

Pendant mon séjour à Smyrne , en 18&1 , j'ai vu deux belles mé- 
dailles de Hallus dans la collection de M. Borrell; ces deux pièces 
sont entrées depuis dans la précieuse collection de H. le duc de 
Luynes. 

Je profite de cette occasion pour en donner ici la description. 

Tète de Ténus, diadèmée à droite. 

Ijb. BiAA Tète barbue» coiffée du bonnet phrygien à droite. 

AR. Didrachme. 

Minerve assise sur un rocher à gauche , appuyée sur la lance et sur 
le bouclier posé contre un tronc d'arbre. 

qt. MAA..Ténusdrapéey appuyée sur Mercure debout, tenant le 
caducée. AR. Didrachme. 

N*> 32. TPAABA+ES • Tôte d'Hercule barbu , couvert de la 
peau de lion , dans un carré creux. 

flr. ;Sans légende et sans type. AR. Didrachme. 

M. le duc de Luynes a cru trouver, dans la légende lycienne de 
cette pièce quelque analogie avec le nom de la ville de Trabala , 
mentionnée par Etienne de Byzance; mais M. de Longpérier de son 
côté a trouvé, dans la collection de la banque d'Angleterre (Revue 
numismatique de 1843, p. 334), une pièce parfaitement conservée, 

avec le même type d'Hercule et la légende TTAnVt+E+E ' 

dans laquelle il reconnaît avec M. Daniel Sharpele nom de r^/^Atuf , 
dème lycien dont Etienne de Byzance fait également mention. 
Tr,Xcfio; ^xuio;... AuxCaC Cette attribution est encore fortifiée, s'il est 
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passible, par le type d'Hercule qui s'explique de lui-môme dans un 
endroit qui porte le nom du fils d'Augé.Ainsi l'altribution à Trabala 
doit être rejetée. 

N^ 33. Archer coiffé de la tiare, agenouillé à droite et tenant de 
la main gauche un arc et de la droite une lance. 

J^. Ellipse creuse dans laquelle on Toit des ondulations. AV. Dari- 
que. 

M. le duc de Luynes attribue cette pièce à l'époque de Tissapher- 
ne et d'Alcibiade , à laquelle on peut rapporter également nne belle 
darique qui offre au revers de l'archer une proue de navire, a La 
» hampe de la lance, dit le savant numismatiste, terminée par une 
» boule montre que cet archer est un des mélophores , cette troupe 
• d'élite recrutée parmi les plus braves des immortels , et qui for- 
» malt la garde du grand roi, exemple imité par Alexandre, d 

N^ 34>. Tête de Séleucus Nicator à droite, coiffé d'un casque à 
larges jugulaires, recouvert d'une peau tachetée et décoré de cornes 
et d'oreilles de taureau. La peau du taureau est nouée sur la poi- 
trine de Séleucus. 

]jb. BASiAEns ZEAETKOT. Yictoire debout, à droite, et couronnant 
un trophée, placé sur un tronc d'olivier. Dans le champ, deux mono- 
grammes. AR. Tétradrachme. 

Cette magniflque pièce appartient au musée d'Avignon , où elle a 
pris place avec la collection formée parle docteur Calvet. Son excel- 
lente conservation est remarquable. M. le duc de Luynes entre dans 
des détails curi«nix sur les médailles frappées à l'effigie de Séleucus I®', 
et cherche à expliquer les deux monogrammes figurés dans le champ 
du revers. Le docte archéologue propose de lire dans les deux mono- 
grammes le mot TAIITP, mais en même temps il ne dissimule pas la 
difficulté qui consiste en ce qu'un seul nom se trouverait exprimé 
par deux monogrammes. Les Tapyricns, peuple qui habitait aux en- 
virons de la mer Caspienne, sont cités au nombre des peuples vain- 
cus par Séleucus Nicator. Slrab. XV, p. 724; Justin. XV, 4. Je n'in- 
sisterai pas ici sur la manière insolite dont serait figuré le nom des 
Tapyriens ; celte conjecture, de reconnaître un nom de peuple dans 
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deux monogrammes distincts, quelque ingénieuse qu'elle soit» ne 
me semble pas justifiée par d'autres exemples; du reste, cette inter- 
prétation n'a été proposée, qu'avec hésitation par l'auteur 

J'o6e me flatter que les détails un peu étendus , dans lesquels je 
sois entré pour rendre compte des belles explications de M. le 
duc de Luynes, auront trouiré grâce auprès des lecteurs de la 
Bévue; mon but sera atteint si ces détails ont pu leur donner une 
idée de la richesse des déreloppements qu'offre l'étude sérieuse de la 
numismatique grecque. 11 me reste à ajouter quelques mots sur deux 
autres articles du tome XIII des Annales. 

A l'occasion d'un buste de marbre qui nous offre les traits d'Ar- 
sinoéPhiladelphe, M. le duc de Luynes (p. 296— 302) est entré 
dans des considérations intéressantes sur la numismatique des La- 
gides. Il fait remarquer qu'Arsinoé Philadelphe a été représentée sur 
des médaillons d'or arec une corne de bélier qui se distingue sous 
son Toile, et , s'arrondissant , Tient paraître à la tempe , au-dessous 
de l'oreille (p. 298). Cette particularité se remarque à cette époque, 
depuis Alexandre, à plusieurs princes ses succe88eiu*8. C'est ainsi que 
nous avons vu Séleucus représenté avec des cornes de taureau; 
Lysimaquey comme on sait, est figuré avec des cornes de bélier. 

Le dernier article du tome XIII, p- 320-326, est de M. Adrien de 
Longpérier. 

Le saTanl numismatiste nous fait connaître un statère d'or inédit^à 
l'effigpe de la reine Dynanui, fille de Pharnace, rd de Pont. 

Buste de la reine Dynamls, la tôte ceinte d'un diadème à 
droite. 

i|r. BAZIABZHZ ATiCAHEnz. Astre au-dessus d'un croissant. Ans 
(281).AY. SUtère. 

Pharnace estle prince qui, par sa trahison, força son père , le 
grand llithridate,à se donner la mort, et envoya son corps à Pompée. 
Appian. de bello Mithrid,^ cxiii. Après la mort de Pharnace, Dynamis 
devint 1^ femme d'Asandre, le meurtrier de son père (Idem, ibid. cxx); 
Asandre mourut à l'Age de 93 ans, après un règne de 34' années. Lu- 
dan. deLongcev. xvii. 

La médaille porte la date de Fan 281 de Tère du Bosphore, époque 
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qui correspond , d'après les calculs les plus vraisemblables, à l'an de 
Rome 738 (16 ans avant J • -C). Cette pièce , comme le fait observer 
l'habile numismatiste, a donc été frappée avant la mort d'Asàndre» 
décédé en *tkO de Rome. On doit la considérer comme un témoigna- 
ge public de l'influence qu'exerçait dans le gouvernement d'un vieil- 
lard une femme du sang de Mithridate. 

Le nom de Dynamis ne se trouve que dans un seul historien, Bion 
Cassius, LIY, 24>. Le même nom, mais mutilé et réduit aux seuls 
éléments atl.... a été restitué de la manière la plus heureuse par 
l'illustre Yisconti ( tcanographie grecque^ tom. II, p. 143), sur une 
inscription trouvée dans un jardin deTaman, l'ancienne Phanagoria. 
Le curieux statère publié par notre savant collaborateur , M. Adrien 
de Longpérier, vient donner une belle confirmation à l'ingénieuse 
restitution du célèbre ardhéologue romain. 

Ji tE WiTTÈ. 

Histoire monétaire de la province d* Artois; par A. Hèr- 
MAND. Saint-Omer, 1843-44. Un vol. in-8^, avec 9 plan- 
ches lithographiées, contenant les dessins de 120 mon^ 
naies artésiennes. 

SECOND ARTICLE '. 

En analysant l'ouvrage de M. Hermand, nousavoiis dit, à l'endroit 
où il traite de la monnaie de compte de l'Artois » que cette matière 
sérieuse qui avait déjà occupé Maillard, dans ses Coutumes ', et plu^- 
sieurs autres légistes artésiens , dans divers mémoires imprimés et 
manuscrits, serait de notre part l'objet d'un article spécial. 

Dans cette partie, comme dans tout le corps de son ouvrage, les re-^ 

1 Cet article est plutôt une dissertation qa*ua examen bibliographique ; 
mais comme il n'est que la conséquence du compte-rendu inséré Tan dernier 
dans ce recueil^ p. 471 et suiv., on a cru convenable de le comprendre éga- 
lement dans le Bulletin. 

' Coutimics générales d*Artoîs, seconde édition ^ 
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diercbcs de M. Hermand s'appuient sur des textes nombreux, qui don» 
aeot à sa dissertation une ?éritable importance; mais nous avouons 
que nous ne pouvons pas arriver à conclure qu'il est presque toujours 
impossible, du XIT* au XYIU* aècle , de déterminer cette monnaie 
de compte. Un tel état de choses serait trop malheureux pour Tbis- 
toire. Comme il ne peut , selon nous, exister de doute sur la valeur 
des expressions monnaie d'Artois, monnaie couranU en Artois, que vers 
la fin du XI?* siècle et au commencement du XY*, nous saisissons la 
droonstance qui nous est offerte de faire connaître le résultat de 
nos propres recherches* 

Il est évident par les textes cités et par ceux en bien plus grand 
nombre qui pourraient l'être , que depuis le gouvernement de Phi- 
Uppe-Àuguste (1191) , jusqu'à la domination des ducs de Bourgogne 
de la race des Talois , la monnaie de compte et la base d'évaluation 
de la monnaie effective en Artois fut la livre royale parisis, et que, 
lorsqu'on spéculait en une livre différente, soit au tournois , qui fut 
assez fréquemment employé , soit à l'artésien ou à la monnaie de 
Flandre, il était nécessaire de l'indiquer. Hais sous l'empire des ducs 
de Bourgogne, comtes de Flandre, et pendant qu'ils étaient en guerre 
avec la France, les monnaies frappées par ces ducs devaient devenir, 
jusqu'à ce qu'elles triomphassent définitivement, la monnaie cou- 
rante de l'Artois, en participation de la monnaie royale. C'est ce qui 
arrÎTa, et, de 1400 environ, Jusqu'en 1435, on ne sait peut-être pas 
toujours comment apprécier les sommes portées dans les actes de 
cette époque. 

Vous prendrons la question au point où Tavait mise le traité d'Ar^ 
ras, dont la date tranche nettement les positions. — (Jusqu'en 1435 
on voit Philippe-le-Bon se servir en Arlois , dans ses lettres , de la 
monnaie royale ' ; puis, en 1454, Charles Vil ira jusqu'à s'exprimer 

* Dans les lettres de la donation de la terre et seigneurie de Saint-Pierrr- 
Mesoil en Artois, datées d*Arra8, le 21 septembre 1435, Philippe-le-Bon 
manifeste l'intention d'accroître les revenus de la Chartreuse d'hommes de 
Gosnay, près Béthune « de cent livres parisis , motmoye royale, de rente an- 
p nuelle. » Dans d*autres lettres datées d'Arras, le pénultième jour de sep- 
tembre 1435, le bon duc Philippe permet aux Chartreux Tarquisition, et 

1846. ntir. 1 5 
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en monnaie de Flandre de son frère et cousin Philippe-le-'Bon , « es 
» lieux où Ton compte en sa monnoie'.j») — Dès-lors la lÎTre de qua- 
rante gros de Flandre , qui prit le nom de monnaie courante , rem- 
porta en Artois sur la livre parisis. 11 serait difficile de (rouTer des 
documents qui jetassent plus de jour sur ce point, que les deux plus 
anciens comptes que l'on conserve du receveur des obits de TégUse 
de Saint-Pierre d*Aire, l'un de 1485 , l'aulre de 1512 '. Chacun 
d'eux est divisé en deux parties; la première contient les fondations 
anciennes, celles faites du XIl' siècle au commencement du XT* , et 
elle est rendue au parisis a assavoir au franc du roy , qui est xvj S. 
p parisis, qui valent xviij S. patars'; et xx S. parisis pour la lib., qui 
» valent a monn. courans xxij S. vj d^. » La seconde partie com- 
prend les fondations nouvelles, toutes postérieures à 1435, et elle est 
rendue à monnoie courante en Artois ' « a monn. courans en Arthois, 
9 a compter xl gros pour la lib ^. d 

De la livre de Flandre, de 20 gros ou de 480 mites, et de la livre ^ 
de gros flamande, mises, dans le commerce, en contact avec le pari- 
sis et le tournois, monnaies royales, étaient sortis deux systèmes pé- 
cuniaires bâtards dans les états de la maison bourguignonne : la livre 
de quarante gros de Flandre et le franc de trente-deux gros , même 
monnaie. Quelles qu'aient été les premières intentions de Philippe- 
Ic-Bon, qui semble avoir cherché à l'établir sur un autre pied, la va- 
leur en Artois de la livre de 40 gros de Flandre, aux XY*, XVI* et 
XVII* siècles, était plus faible de son huitième qu'une livre parisis , 
monnaie royale. Telle était l'évaluation ordinaire et générale, et l'ex- 

leur donne ramortissement « de cent livres pariris, tnomofe royàUy de reve- 
»nue par an es comtés et pays de Flandres et d'Artois. » (Cartulaire des Char- 
treux du Val-Saint-Esprit-les-Gosnay , exécuté en l'an 1453, au tempe 
d'esté', manuscrit sur parchemin, faisant partie de notre bibliothè- 
que). 

' Hcrmand, Hist. mon., p. 371. 

" Archives du chapitre d'Aire. 

' Compte de 1485. 

* Compte de 1512. 

» Compte de 1485. 

« Compte de 1512. 
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œption UDÎqne qui se révèle à Saint-Omer en 1451 ' ne fit que raf- 
fermir. Quant au franc de 32 gros fl., qui continuait arec le franc 
royal * la raison de 8 à 9 , il formait en Artois , avec la livre de &0r 
p-os, le rapport qui existait en France entre le tournois et le pa- 
risls. 

Il est possible, il est môme probable que dans les trente*dnq pre- 
mières années du XY* siècle les expressions monnaie d'Artois et mon^' 
note courante en Artois n'eurent pas totigours une signification identi- 
que. Kajs après 1435^ et très souvent même avant , ces expressions 
sont synonimes jusques vers 1640, et désignent la livre de 40 gros 
de Flandre, quand il s'agit de livres, comme le franc courant désigne 
celui de 39 gros. C*cil du moins ce que nous avons invariablement 
trouvé toutes les fois qu'un moyen d'appréciation s'est présenté dans 
les actes , et si , de 1477 à 1498, on venait à découvrir des exccp- 
tionsy elles ne pourraient être attribuées qu'à l'état anormal dans le- 
quel les principales villes de l'Artois se trouvèrent alors , étant tom- 

' HenaaDd, Hîst. mon., p. 373. En 1451, les échevins de Saiut-Omcr dé- 
|)otèreiit vers la cour du duc de Bourgogne, avec leurs représentations, 
1« eonseiller pensionnaire de la ville. « Dans un mémoire écrit, ils disaient 
que Mmobsiant Us ordùnnanceâ eî publications, les receveurs du comté d'Ar- 
tois et ceux des gens d'église , vassaux et autres, et pareillement les argen- 
tiers de la ville ont usé de recepvoir sept deniers monnoie courante pour six 
deniers parisis, des rentes les impostz et obligations et contracts faits à monnoie 

de parisis; et les ont les debteurs payé libéralement , jusqu'à ce que deux 

en trois personnes curent déclaré qu'elle ne paieraient pas autrement que 9 
pour S, selon les ordonnances royales (de Henri d'Angleterre du 20 no- 
vembre 1426, dont on conserve , dans les ai%hives municipales de Saint- 
Omer, le texte augmenté d'une note fort curieuse rapportée par M. Her- 
mand, p. 370). » Il s'agissait de vider une question ou la partie jugeante 
Kétait intéressée A laisser prévaloirTabus ; aussi fut-il répondu « que les 
•rentes établies en parisis se recueilleraient en la somme accoutumée, qui était 
7 pour 6. 9 Mais cette décision ne satisGt en aucune manière les Audoma- 
rois, qui réclamèrent encore, et les actes prouvent que le rapport de 9 & g 
s'établit chez eux comme dans le reste de l'Artois. 

* 32 francs, monnoie royale, aussi bons que 36 gros de Flandre chacun. (La 
Bussière en Artois, 1469.) Franc du Boy, qui est 16 s, parisis, gui valent 18 
s. palars (Aire, 1485). 
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bées en la puissance de Louis XI et de Charles VIII. Nous donneront 

des preuves de ce que nous avançons en indiquant la date et le lieu 

des expressions citées : 

1433 Aire. « Toute mounoye mise et avdluée , c*cst 

assavoir ix S. monn. Courons pour viij S, 



1435 Arras. 



8 livres, 13 sols, 8 deniers, monnove cou- 
rante, et un pattars pour 12 denien * . . 



1437 St.-Omer. 3 livres, monnaie courante. 40 çros pour 
lyvres *. 

1440 St.-Omer. 800 fr., deniers waris, monnoie à présent 
courant en Artois, 32 gros monnoie de 
Flandres pour chaque franc \ 

14M Aire. Duodecim libres currentes in Artbesio, 

compuiando 40 grossos moneta Flandrensis 
pro quàUbet librd '. 

\àfn i Bruay-les- 121 fir. et 6 sols, mon. cour, au pays et mar- 
l Bëthune I c^^ndise d*Artois, est asçavoir 32 gros de 
^ ' ^ Fland, pour chacun franc *. 



( Béthune. \ 

Lj Bussière. | 

\ Gosnay. j 



1460-1471] Bussière. {Mentions analogues à la précédente '' 
Gosnay. ) 

St.-Omer. 15 fr. de telle et ossy bonne monnoie que 
«119 paiard nouvtmi de Flandres pour douze 
deniers , et les vingt pour une livre d^ Artois *. 

( Bruay-les- ) 20 livres courans en Artois c'est à sçavoir 
1471 j DZ#hune I ^ ^^' *'*®****^*' ^ Flandre pour Aaeune 

< Afcliîviis du chapitre d'Aire; Comptes de la ConCrérie N.-D.-Pane- 
tiére. 

' Anootatîon de Collart au Journal de la paix d'Arras; Paris, 1651. — Ici 
sols et patars sont synonymes, et c'est ce dont on voit mille exemples en 
Artois de 1435 à 1640 pour Arras, etc., et & 1679 pour Saint-Omer et Aire. 

s Hermand, Hist, mon., p. 372. 

• Id., ibid. 

> Archives du chapitre d*Airc; 1" Registre aux délibérations capitu- 
laircs. 

^ Cartulaire de la Chartreuse d'hommes de Gosnay, exécuté dans la pre- 
mière moitié du XVI* siècle^et conservé dans notre bibliothèque. 

f Ibid. 

s Hermand , Bisl. mon., p. 372. 

• Cartulaire du XVI» siècle, des Chartreux de Gosnay. 



148B 

et 

1489 


Aire. 


1507 


Sl.-Omer. 
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1476 Hénin-Liétard. 60 fr., monnoie de 32 grox de Flandre chacun*. 

Telle monnoie que 22 sole 6 deniers eourans 
pour 20 sols parisis '. 

18 libres, monnoie courante en Artois, eha- 
cvne Hhre à compter pour qtwrante çros vwn' 
noie de Flandre '. 

Les comptes de l'hôpitai des Ladres, de Saint-Omer, font voir que 
dès au moins 1416, la lirre courante en Artois était estimée le dou^ 
ble de la lirre de Flandre ^. A ce dernier exemple , nous en join- 
droos on autre. Dans un compte de 1442 , au sujet de chênes ache- 
tés pour l'église de Saint-Pierre d'Aire, on trouve : 

2 chênes : Onze livres et onze gros monnoie de Flandres. 

Charriage : Quatre livres, monnoie dtlte. 

Denier k Dieu : Douze deniers *. 

- Somme toute VU lib. XVJ S. V* monnoie 
d^ Artois. » 

2 chênes : Neuf lib. et neuf gros, monnote de Ftondref. 
Denier à Dieu : Douze deniers. 
Charriage : Vingt gros. 
Transport par eau : Vingt-huit gros. 

€ Sommo cent XIX S VJ** mcrçnote d^ Artois •. » 

Ainsi la livre adoptive de l'Artois, celle que l'Artois appelait la 
sienne, c'était la livre de 40 gros de Flandre ou de 20 patars, et les 

• ArchiTet d'Hénin-Liétard ; Lettres de vente pardevant les échevins. 
d'Hénin du 9 juillet 1476. 

' Archives du chapitre d'Aire; Comptes de la confrérie N.-J>.- Pane- 
tière. 

Aire, cependant, appartenait alors A Charles YIII , et c'est encore la livre 
de quarante gros de Flandre qu*on y appelle monnaîe courante. En 1484 , 
bien qu'elle fût déjà depuis deux ans occupée par les Français, le compte 
des deniers communs de la ville est rendu en telle monnaie que « quarante 
» gros de Flandres à présent ayant cours en marchandise au pays d'Artois pour 
» chacune livre. » (Archives municipales d'Aire). 

' Hermand, Hist, mon., p. 372. 

• W., Ibid. 

5 Douze deniers d'Artois ou un patard ; c*c8t-à-dirc 2 gros de Flandre. 

• Archives du chapitre d'Aire j 1" r*»gi8lre aux délibérations capitulaire», 
foHos 138 et 129. 
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expressions monnaie d'Artois, monnaie courante en Artois, peuvent êlre 
définies dans leur signiGcalion, à partir de 1435 , au moins, jusqu'à 
uns époque que nous déterminerons plus tard, toutes Jes monnaies 
ayant en Artois un cours autorisé rapporté à la même livre de 40 gras. 
En 1468» li livres parisis, monnme d* Artois \ ce sont 14 livres pa- 
risis à évaluer ou à payer en monnaie d'Artois, en monnaie courante 
en Artois. Beaucoup d'énoncîations de sommes doivent être interprér 
tées de la même manière, et Texpression de livres parisis , monnoie 
d'Artois , 40 gros monnaie de Flandre pour chacune livre ' , serait 
toutpA^fait incompréhensible si elle n'équivalait à celle-ci : livres pa- 
risis à évaluer en livres d'Artois, ces dernières valant chacune 40 
gros de Flandre. 

Cette livre de quarante gros de Flandre , que PouUain appelle 
pour les pays Belgiques ' livre de patars ou stuffcrs , fut , à partir de 
Philippe le-Bon, usitée dans tous les Pays Bas bourguignons, et plus 
tard autrichiens ; par cette raison , elle le fut donc en Flandre et en 
Brabant , mais elle n'était ni la livre de Flandre ni Ui livre de Bra- 
bant. 

La livre de Flandre, proprement dite et dans sa plus réelle accep- 
tion , mère monnaie qu'il ne faut pas confondre avec la livre de gros 
de Flandre f qui valait douze fois plus , puisque le gros ou sol de la 
première devenait le denier de la seconde , la livre de Flandre , di- 
sons-nous, très peu usitée en Artois, à notre connaissance , à partir 
du XV' siècle, était celle de vingt gros de Flandre ou de dix patars , 
citée dans un édit d'Albert et d'Isabelle , de 1601 , sous le nom de 
L'vrc de dix sols * . Elle était formée de 480 mites , ou mailles , bien. 

* Uonnand, llisL mon., p. 313 cl 367. 

* Ibid., p. 365. 

' Traitez des momoyes ; Paris, 1709 ; p. 330. Poullain dit simplement :. 
« Ils comptODt en Flandres , etc. » Mais il faut remarquer que très souvent en. 
France on appelait Flandres tous les Pays-Bas. Ainsi , Chappuys, traitant 
des guerres des Pays-Bas, intitulait son œuvre Histoire générale de la guerre 
de Flandre (Paris, 1633) ; et Du Ryer traduisant Strada, de Bello Belgico, 
changeait ce titre en celui à^ Histoire de la guerre de Flandre, 

^ Les expressions de livre de 10 patars ou de 10 sols sont aussi impro- 
pi;e8 Tune que l'autre , et on ne les omjiloyait que pour se faire comprendre 
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pkuôt qae de 240 deniers; ainsi^ de 1581 à 1584, quand les Gantois, 
frappftol desliards, des gigots et des deniers, Toolurent indiquer corn- 
bien ces pièces valaient rapportées à la petite livre de leur pays , ils 
ne graTèrent pas sur leurs coins , Vt, Jii , li petminghen^ mais bien 
XII^ YI, IV mylen ; et dans les placards monétaires de Philippe lY , 
d*Eqiagne,poar les Pays-Bas, notamment celui de 1632, on ne trouve 
pas : dttdert de par-deçà esîiméi à un denier Arloh ou deux deniers 
Flandre^ mais bien à un denier Artois ou quatre mites Flandre ; la mte 
ou obole de Flandre éUit donc la fÀte ou pougeoise du denier 
d'Artois. En d'autres termes , les actes officiels reconnaissaient en- 
core sous Philippe lY , dans le seconde moitié du XVII* siècle, comme 
eo 1442, la livre d'Artois double de celle de Flandre. 

Roos avons vu daos Maillard ' , parmi dilTérenles inductions pour 
prouver toute la prédilection des Arrageois pour le tournois (et Ton 
entend la monnaie de France sans soupçonner qu'il pût exister un 
antre toamois que celui-ci), nous avons vu qu'on se fait fort de ce 
que Charles-Qulnt, dans ses lettres pour la chambre provinciale d'Ar- 
tois, rè^e les amendes et les salaires au tournois. Les émeutes d'Ar- 
ras de 1532 auraient pu fournir un argument plus spécieux , bien 
qn'auffsi peu concluant *. Hais pour montrer ce qu'était le tournois de 



plot facilement dans nn temp0 où on Tavait à peu près oubliée. Nous avoni 
itt qae la livre de Flandre f e divisait en 20 gros, et ces gros étaient dans le 
principe de YériCables sols, de 24 mites ou oboles chacun. En 1485, 24 sols 
de la monnaie de Flandre sont estimés en parisis 10 sols S deniers, et par 
eonséquent 12 patars ou 12 sols de la monnaie de compte d* Artois. (Archi- 
ves du chapitre d*Aire ; Comptes dps obits.) 

* Coutumes ^Artois; 2* édition, p. 226. 

* Cétait en temps de disette ; la populace, où les femmes se montrèrent 
surtout, voulait avoir le blédeTabbaye de Salnt->Vaast à seize sols monnoie 
du roi. De leur côté , les officiers de Tabbaye se refusaient & recevoir la 
monnaie du roi, attendu que l'empereur avait fait une ordonnance pour la 
défendre. 

Après plusieurs actes de violence, les séditieux se ruèrent sur les prisons, 
forcèrent les portes et délivrèrent un grand nomlro de prisonniers détenus 
pour avoir violé Tédit monétaire de l'empereur. Quelque violente qu*ait été 
réfflcute, et ft quelque excès que ce soit portée la populace, il n*y eut ni pu*. 
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Charles Qutnl, comme son ordonnance du 12 juin 1339 le dit claire- 
ment, il sufBra de laisser parler le monarque» qui a en vue les re- 
montrances des sujets de ses pays de parnleçà , Toisins du royaume 
de France. « Nous avons ordonné, dit-il , de faire publier ceste nos- 
» tre présente évaluation en deux manières : à sçavoir en patars de 
» nostre forge , icelluy patar compté à douze deniers tournois qm va- 
» lent quarante^hmt mites de Flandre^ et en solz tournois ou dou- 
» zains de France, lé douzain compté à dix deniers tournois qui 
o valent quarante mites de Flandre >. » Dans un petit tarif moné- 
taire en flamand, ou mieux en thyois, imprimé à Ypres en 155^ , et 
établi sur les termes de l'ordonnance impériale de 1548 , il est dit 
au sujet d'un gros de Henri YIII, roi d'Angleterre, dont on donne la 
flgure, que le cours en est toléré jusqu'à nouvel ordre , à dix deniers 
tournois, c^est-à'-dire quarante mites de Flandre '• La livre tournois de 
Charles-Quint, c'est donc la livre de kO gros de Flandre ; c'est le flo- 
rin de 20 patars, tel que Tavait réglé l'ordonnance de 1526, à partir 
du mois de mars 1527 ^. La délibération des échevîns [d'Arras de 
1532, rapportée en noie, nous avait déjà laissé entrevoir et l'ordon- 
nance de 1539 prouve que ce tournois valait les 6(5 de celui de 
France , proportion qui fut reconnue en France même ; dans sa Ré- 
ponse aux paradoxes du seigneur de Malestroict , imprimée pour la 

nitîon ni recherches ; le blé de Tabbaye fut même taxé par les échcvins sur 
le pied de 20 sols, mermoie impériale^ ou de 24 sols, viormoie royale, (V. Dom 
Devienne, Uist, d'Artois^ t. IV, et M. Heimand, llist, monétaire.) 

Ce récit ne fait que prouver que lorsque Charles-Quint interdit momenta* 
nément par son ordonnance du 7 octobre 1531 , le cours des douzains et 
autri's menues monnaies de France, toléré jusqu*alors dans les Pays-Bas, 
nuis sur le pied d*un tournois supérieur à celui de France (voir plus bas), 
les gens du peuple sur qui la prohibition retombait, ne voulurent pas souU 
firir que des monnaies qu'ils avaient reçues comme bonnes, devinssent en 
leurs mains argent décrié et hors de mise. 

' Ordonnancien ende Placcaten, ghepubliceert in Vlaenderen ; Te Ghcndt , 
1559,in-f», p.491. 

■ « Voor thien penninghen Tomois , twelck es xl miten vlaemsch. » (Or- 
donnaniie , Statuut ende permissie der K. M,, van aile gavulen ende zelueren 
penninghen, by figuren.) 

' Ordonnancien ende Placcateu , p. 475 et 177. 
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première fois eo 1566, et reproduite en grande partie dans sa Répu- 
blique, Bodin parle des patars ou sols de Flandre '> dont les XX valent 
XXilII des nostres * ; il s'agit bien ici du sol du tournois belgique, 
système pécuniaire dans lequel nous montrerons encore les Gantois 
alléguant en 1579 que le seul quartier de Gand , dans la lutte des 
pronnces contre l'Espagne , avait , pour l'entretien de la cause com- 
mune , dépensé du 15 août 1577 au 31 juin 1579, a la somme de 
> quatone cent vingt et quatre mille livres tournais ou florins, chas-' 
9 que Uvre de quarante gros de Flandre \ b 

En 1529, en Artois même, on trouve sans doute possible la livre 
de 40 gros de Flandre prenant le nom de tournois *. 

S'O avait été perdu de vue que cette livre de 40 gros de Flandre 
était celle d'Artois, nous serions bientôt amenés à le reconnaître de 
nouveau. En 1611 , les archiducs Albert et Isabelle y souverains des 
Pays-Bas espagnols, depuis 1598, promulguèrent un édit perpétuel. 
A l'article 19 , Il s'agissait de régler une somme précise pour tous 

* On a vu dans une note précédente, au sujet de Poullaîu, comment il 
£aiut entendre ce mot de Flandre dans les auteurs français. 

* République de B&din, Uvre vf, cbap. 3. 

Les Paradoxe» du seigneur de Malesiroiet sur le faict des monnopes, F* S ij, 
r*, de Fédition de 1578. 
> Meteren, Histoire des Pays^DoM; La Haye , 1618; f^ 179, v* 

* Archives du chapitre d*Airc ; Compte de 1529-30 de la confrérie N.-D.- 
Panetière. 

Bans les mêmes archives , le compte de 1628 de la Recette des chanoines 
des Quatorze est rendu « au courant , assavoir vingt sols tournois pour la 
» livre. » La persévérance de désignation du même système sous le nom de 
tournois est remarquable par Tëloigncmcnt séculaire des dates. 

Le compte de 1669 de la même Recette des Quatorze présente une expres- 
sion bizarre qui mérite d'être expliquée. Le préambule fait connaître que le 
compte se rend « en monnoye courante de quarante gros tournois chacune 
» livre. » Il est évident qu'on ne savait plus dans le commerce ce qu'avait été 
le gros tournois, puisqu'on le confond avec le gros de Flandre, qu'on no 
connaissait plus davantage. Mais alors gros était synonyme de demi^patart, 
dans les Pays-Bas espagnols , do sorte que quarante gros tournois équivalent 
i quarante demi-paiarts, et par conséquent i 20 patars ou 20 sols (our^ 
nois bcigiqucs , qui font le florin de compte. 
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leurs éuts. C*éUit difficile : la Flandre avait ses vieux systèmes mo- 
nétaires; le Brabanl avait les siens tout différents; car, comme un 
Marnais valait un Normand et dcmi^ selon le proverbe rapporté par 
Borel ' , la livre de gros de Brabant n*était estimée que les deux 
tiers de celle de Flandre , et deux mites de Flandre en Talaient 
trois de Brabant '• D'autres provinces avaient aussi leur propre 
monnaie de compte, qui n'était pas non plus la livre courante de qua- 
rante gros de Flandre , sur le système de laquelle on frappait surtout 
la monnaie de par-deçà. L'Artois, au contraire, avait essentiellement 
adopté cette livre de 40 gros de Flandre ; que feront les arcbiducs ? 
Ils se serviront de l'expression trois cents livres Artois. En cela , ils 
avaient été précédés, sous Philippe II, par la cour de Bruxelles, qui, 
en 1591, dans une ordonnance touchant l'hypollièquc tacite du sceau 
du souverain baillagc de Lille, avait arrêté que a le droit du susdit 
» scel , qui souloit estre cy devant d'une maille pour florin » serait 
porté à c deux deniers arthois » \ Antérieurement encore , au mois 
de novembre 1578, les états-généraux des Pays-Bas s'étaient enga- 
gés envers le duc d'Argou a que si devant le premier de mars procbai 
» nement venant, on pouvoil faire une bonne paix avec l'Espagne, ils 
» lui feroient présent d'une couronne de rameaux jd'olivier , bien 
p enrichie et accompaignée d'autres présens jusques à La valeur de 
» cent mille livres d'Artois, pour luy et pour son fils aisné ^. » 

Parmi bien des commentaires , de 16H à 1631 , de l'article XIX 
de l'édit perpétuel de 1611 , commentaires qui disent tous la même 
chose en ce qui nous concerne, nous copions l'acte suivant : 

^ Trésor des Recherches et Anliqmiez gauloises et fran:oises ; Paris 1655. 

' Ordonnance de Charlcs-Quint du 10 dôcambrc 1526 ( ordonnancien etide 
flaccaten, 1559, p. 477). 

Le livre d'Arithmétique de Yaleniin Mennhcr de Kempten ; Anvers , 1590 , 
in-12 , p. 2. 

Petite brochure 4c 8 pages en tbyois , portant règlement des premières 
tnonnaies de Philippe II , imprimée A Anvers vers 1556 par $> mon Cock, et 
commençant par les mots : De Coninck onse aider ghenadichste , etc. 

s Ordonnances et mandements à la suite des Coustumes et Mages géné- 
raux de la Salle, Bailliage et ChastcUetiie de Lille; Lille, 1021, p. 08. \ 

* Metercn , Ilist. des Pays-Bas , f' 162 , r*. 
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€ Sur la requesle {irésenlée au conseil privé du roy, de la part des 
• Ifajeur et eschevius de la Ttlle de Toumay , pour avoir déclaration 
9 â sur un contract verbal excédant la somme de 300 livres Àrthois 
9 Ton peolt admettre preuve par tesmoins, soubs prétexte que. • . 

> elc. . • ; a esté apostille ce que s'ensuit : 

n Sa m^esté a déclaré et déclare que l'article XIX de l'édict, cy 
1 mentionné, est clair, et que des contracts toudians chose excédant 

> en valeur irais cens florins^ une fois, ne peut être reçue autre 
» preuve que par escril et non tesmoins. Faict à Bru^elle^ le 5 de 

> novembre 1631 '.» 

Toujours encore, comme nous devions le trouver, la livre d'Artois 
valant un florin ou 30 patars, ou hO gros de Flandre ; on voit, du 
reste, en cette même année 1631, les échevins d'nénin Liétard, re- 
cevoir un acte où est spécifié a le pris et somme de cent quattre vingti 
t florins arthois, de vingt pattars chacun* . » 

Après la prise d'Aire et de Saint-Omer, en 1676 et 1677, le flo-r 
rin, qui, de 16&0, date de la prise d'Arras, à 1639, date de la paix 
des Pyrénées , n'était plus en Artois que la monnaie de VArtois ré- 
serve, cessa entièrement d'être monnaie légale d'Artois. Une ordon* 
oanoe dç Louis XIV , du 23 Juin 1679, substitua à la livre de qua-t 
rante gros de Flandre, la monnaie de France '; cependant on compta 
longtemps encore, et à cause de l'habitude, en la monnaie abolie, 
mais on eut d'autant plus soinde ne plus la nommer monnaie d'Artois, 
qu'elle était devenue plus forte de son cinquième que celle dernière ^ 

*■ Anlomi Anselmi Commentaria ad perpetuum edietum Alberti et Jsabellœ- 
wiUgatum 12 711/11 1611 ; Aolucrpix, 1664, p. 128-143. 

* Archives municipales d^Héain-Liétard ; Contrat entre particuliers , du 
21 février 1631. 

> SUiillard, Coutumes générales d'Artois , seconde édition , p. 226. 

^ Le rapport cnt^ la monnaie de France et celle des Pays-Bas espagnols» 
qui était de 5 à 6 sous Charles-Quint et sous Philippe II , sYtait encore 
affaibli au préjudice do la première, sans que nous ayons pu découvrir \ 
quelle date antérieure à 1671 ce changement s*était opéré. 

M. Hermand (p. 377) parle du testament d^un chanoine de Saint-Omor» 
mort en 1670, « où Ton voit cette note en marge : 12 sols monnoye d'Artois 
*Jont 15 sols courant; v il es! crrtainqiic cette note n*a été ajoutée qu'en 167ft 
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Privée de l'appellation conTcnable, elle reçut indlfTéremmeiil les 
noms de monnaie de Flandre, mimnaie d'Espagne, Tourwnt^Fiandre , 
Florin-Flandre et même Florin tout simplement. 

Nous avons vu en Artois , jusqu'en 1780^ des comptes-rendus au 
Florin , désignant l'ancienne monnaie; nous pensons qu'il ne serait 
pas impossible d'en rencontrer Jusqu'à la révolution de 1789. Au^ 
jourd'hui même, dans les marchés d'Arras, de Saint-Omer, de Bé- 
thune et des autres villes qui composaient l'Artois, il n'est pas rare 
qu'on entende spéciGer des sommes au patart, qui était , cooune 
on sait, le vingtième du florin , et dont les quatre valent toujours 
cinq de nos sous ou vingt-cinq centimes. 

ou poitérieurcment, pour expliquer le texte du testament , fait sous rtm- 
pire de l'ancieone mounaie lôgala que les conquêtes de Louis XIV vinrent 
changer. 

J. R. 
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ACASÉMIB DBS IRSCBimOM ET BELLES-IBTTEBS. — DailS 88 SéanCe dU 

Sfc janvier 1846 , rAcsdémie a admis au nombre de ses membres 
oorrespoodants notre ooUaboratear, M. de Péligny , auteur de Tou- 
Tiage remarquable sur les Institutions MéroTingienneSy qui lui a Talu 
Tannée dernière le grand prix Gobert. 

1 1. de la Saimje. 

Funny indeed, very ! 

Paul Piudas. X, 17. 
Mon cher ami , 

Cest aTec un véritable intérêt que j*ai lu la notice de H. A. Du* 
rand sur quelques fnèces sadriques relatives à la révoluUonfrançaUe^ei 
comme preuve de cet intérêt même, je vous demande la permission 
de vous soumettre quelques remarques, qui ne seront pas, je crois, 
inutUes à l'eiplicalion complète de ces bizarres monuments. 

Le premier token ■ porte la légende : THE WRONGS OF MAN, au- 
tour d'un livre sur lequel est inscrite la date du 21 janvier 1793. Il 
me semble indispensable de faire observer que le mot WRONGS fait 
opposition à RIGHTS dans la phrase the Bights oftnan^ les droits de 
l'homme, titre du livre de Thomas Paine '. To be righi signifie avoir 

* Pièce occepl^, monoaic de confiance analogue à noi monneront. — 
Yoyex la pi. xxii du vol. de 1845. 

* EighU of man being an answer to M* Burke*8 attack on thc french rcTolu- 
tioB. tondon, 1792. 
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rcûson^ et to be ivrong, avoir tort. Il y a là un jeu de mots par Toie d'aï- 
lason ' qui échappe à toute tentatire de traduction et qui implique 
en définitive une accusation contre Paine et ses écrits. On en pour- 
rait conclure que les droits de Vltomme ont eu pour tort la mort de 
Louis XYI ; reproche d'autant plus absurde que Thomas Paine n'a- 
Tait pas TOlé pour la condamnation du roi. 

Sur le second token nous lisons: MAY THE EMAYE OF JACOBIIf 
a.CBS NEYER GET A TRICK. Si l'inventeur de cette devise avait 
entendu seulement surnommer Paine» valet du club des Jacobins, il 
euty à coup sûr> construit sa phrase autrement et dit: maytfie knave 
of the Jacobin club, etc. ; mais on a touIu faire un calembourg^ sur 
l'expression knave of clubs qui signifie le valet de trèfle, parce qu'au- 
trefois, dans les tarots c'était une massue {club) qui distinguait la 
couleur dont on a fait depuis le trèfle. 

La légende peut donc se traduire de deux manières: Puisse le va^ 
letde trèfle Jacobin ne jamais faire une levée ! ou bien : Fuisse le mi" 
sérable des clubs jacobins ne jamais réussir une infamie*/ car knavish 
trick signifie une basse action. Le petit trèfle qui est gravé à la partie 
supérieure du token appuie mon explication ; c'est la clef de l'é- 
m'gme. 

Après les plaisanteries que je viens de vous faire reconnaître, tous 
ne trouverez pas singulier probablement que je cherche un double 
sens aux légendes des autres tokens. Le n* 3 représente un homme 
velu de bas à jarretières et d'une chemise recouverte d'un gilet ; ce 
qui manque à la toilette de ce personnage en fait un sans-culotte, titre 
que mérite, aux yeux du satiriste anglais, un singe encore moins 
Têtu. Tous deux semblent sautiller sur des bouts de planches* Subs- 

* Comment ne pas se rappeler à ce propos le mot du pape Grégoire XVI & 
votre jeune compagnon de voyage, M. R. ? — Saint-Përc, je fais mon droit. 
— Prenez gardf , mon jeune ami, de le faire de travers. 

* En fait de souhait exprimé à Taidc de jeux de mots, il n'y a rien de plus 
ingénieux, je crois, que le toast porté par les pensionnaires de Newgate : 
May the tree of liber tp be planted in King's bench, and every one allowed to 
eut his stick oui of itî ce qui du reste est d'une acuité si grande qu^on ne 
saurait le traduire. 
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titnez à PAIN le mot pane, qai se prononce de même, et vous aurez: 
nmu dansons, la planche brandrille ' (et l'on sait que pour lancer les 
condamnés dans l'éternité on fait basculer le panneau qui est sous 
leurs pieds). Tandis qu'en prenant Torthographe PaiR<;, c'est le député 
du Pas-de-Calais qui se balance au bout d'une corde (qui la danse 
pour exprimer la trivialité du mot). 

Le type du o? 4 est inexpressible en anglais; il y a encore là une 
allusion au 8ans-<n]lottisme de Paine. C'est de cette fameuse portion 
du Tètement anté-républicain que le satiriste fait sortir, comme de la 
boite de Pandore, tons les maux qui doivent afiliger la France ; on 
en Toît tomber une tète tranchée par le fer de la guillotine, une corde 
el une pique. La légende Joue sur le son des mots Pandora's breachcs 
ex Pander's breeches *• La première phrase indique la terrible in- 
fluence de Pandore ; quant à la seconde Je n'oserais véritablement la 
Induire ; ce qu'il y a de certain c'est qu'elle est très peu flatteuse 
pour celui à qui elle s'adresse. 

La cinquième pièce, avec sa légende End of Pitt, prouve qu'en 
Angleterre, les mêmes gens qui attaquaient les défenseurs de notre 
révolution, ne craignaient pas d'injurier un ministre dévoué à son 
pays; pour certains esprits médiocres il est plus facile de dém'grer 
les grandes choses que de s'y associer. 

Si je ne me trompe, les tokens de M. Durand, ainsi commentés, ac- 
quièrent un degré de «uriositéde plus. N'est-*il pas, cependant, bien 

* Peut-être pane pcut^^il 8*applîqucr & la jacquettc ! 



For hiê deviea in bandioming ■ tuitt 

To iu^Kc of lace, piiik, paue«, prtiil tod plaîtt 

Of tU iIm court to bav* Iba beat eoBCcit Dos*i. 

Peut->étre siuii , dans une acception qui nous est inconnue, painswing si- 
gnifie-t-il une danse forcée, pénible, désagréable, expression qui s'appli- 
querait également à chacun des sujets représentés sur les deux faces. 

' On connaît la signification d'entremetteur qui s*attache au nom de Pan- 
dams, personnage de Shakspere dans TroUuê et Cresûda : 

« If eTcr you provc false to one anothcr, since y bave taken such pains to 
»briog you together, let ail pitiful gocrs-betwcen bccalled panders after my 
» name. » Ce vœu a été exaucé et le nom personnifie le rôl^. 
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téméraire de la part d*an Français, de tenter l'Interprétation de plai- 
santeries étrangères, appartenant à une époque et à un ordre d'idées 
d^à bien loin de nous? Je réclame donc instamment et votre indul- 
gence et celle de vos lecteurs. 

Votre bien dévoué ami , 
Adrien de Loicgpérier. 



•«-Il y a quelque temps/un cultivateur des environs de Castelsarra- 
sîn, en labourant son champ, a heurté et soulevé avec le soc de sa 
charrue un pot de terre grossière, qui s'est brisé dans le choc et a 
couvert la terre qui Tentourait d'un grand nombre de monnaies d'ar- 
gent du module de nos pièces de 1 franc, mais moins épaisses. Ce 
laboureur s'est empressé de les recueillir au nombre de trois cents ; 
toutes paraissaient être des exemplaires d'un même type. 

On a reconnu que ces pièces, frappées à l'atelier monétaire de 
Toulouse, étaient royales et qu'elles offraient toutes également des 
deniers du Roi de France, Eudes, fils de Robert-le-Fort, et qui ré- 
gna de Tan 888 à l'an 898. Ces monnaies sont peu rares, du moins 
en Languedoc, et ont continué d'être frappées aux mêmes types 
longtemps après le règne de Eudes. En voici le signalement: 

4- ODDO REX FRANC. Dans le champ une croix, à quatre bran- 
ches égales. 

l)e. -|- TOLOSA CIYI. Bans le champ, quatre anndets. 

Les amateurs exercés remarquent de légères variétés ou des signes 
différents figurés sur les quatre coins monétaires, provenant du même 
atelier, qui ont servi à la frappe successive de ces pièces, dont la 
majeure partie a été vendue à un brocanteur de Bordeaux; mais dont 
un certain nombre avait préalablement été acquis par des collec- 
teurs du pays , et particulièrement par M. le sous^préfet de Castel- 
sarrazin • 
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L*aUribulion que j^ai faite à Tantique Massalie de quelques 
médailles avec Taire en creux , trouvées à Saint-Remi, dans la 
colonie marseillaise de Glanutn^y a reçu Tapprobation de M. de 
la Saussaye, danls sa Numismatique de la Narbonnaise; ce- 
pendant plusieurs autres numismatistes éminentç , dont je 
tiendrais à obtenir aussi le suffrage^ ne regardaient pas encore 
la classification des trois plus anciennes médailles comme 
certaine. Ces savants étaient tentés de considérer les pièces en 
question comme ayant été apportées anciennement de TAsie, 
et d'attribuer à un hasard particulier leur présence isolée sur 
le sol de Saint-Rémi. De récentes découvertes numismati- 
queSy faites à Marseille môme, étant venues appuyer mon 

* Description de quelques médailles inédites de Massilia^ctr. Ai!(, 1834. 

4846. NUS. 2. 6 
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opinion , je m'estimerais heureux si la publication de deux 
nouvelles oboles , provenant de cette localité , pouvait dissiper 
entièrement les doutes qu'on aurait conservés à cet égard. 

La fabrique des seules médailles de Massilia connues de- 
puis longtemps ne permettait guères de faire remonter leur 
origine avant le siècle d'Alexandre; c'était un véritable sujet 
d'étonnement ; comment supposer qu'une ville aussi ancienne 
et si florissante^ n'eût pas déjà fait frapper monnaie bien an- 
térieurement à cette époque ? La question me paraît résolue. 
Je crois cette lacune numismatique remplie tout naturellement 
par les oboles anépigraphes extraites du sol massaliote; leur 
provenance certaine, bien constatée, devient d'une grande 
importance, et suffit même, faute de légende, pour détermi- 
ner leur classement. Comment , en effet, ne pas reconnaître 
pour le monnoyage primitif de Ifa55t7ta des pièces nouvelles» 
connues uniquement pour avoir été déterrées dans l'enceinte 
ou dansles possessions de cette ville ! 

Les mouvements de terrain des grands travaux exécutés 
actuellement à Marseille , pour la construction du nouveau 
port, à la Tourette, ont amené la découverte d'une certaine 
quantité de médailles antiques et de monnaies du moyen- 
âge, d'époques diverses; parmi les plus anciennnes, celles 
à aire en creux, je citerai d'abord une obole ayant pour 
type la partie antérieure d'un lion dévorant une proie, tout-à- 
fait semblable au premier numéro qui se trouve dans ma Des- 
cription \ Cette pièce existe à Marseille dans le cabinet de 
M. Allibert. J'ai acquis, pour ma part, trois autres anciennes 
oboles, provenant de ces mômes fouilles de la Tourette. Je ne 
parlerai pas ici de la première, c'est une variété nouvelle des 
types publiés, n°*4 et 5 de ma Descriptions et dont l'attribution 

* Cette pièce est aussi gravée dans M. de la Saussaye, Gaule Ijfarboim.f 
pi. I y n* 2. 
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est certifiée par Tinitiale de Masnilia qu'on aperçoit sur des 
lariélés d'une époque moins ancienne, qui sont gravées à la 
suite des précédentes. 

Yoicî la description des deux autres oboles inédites et pa- 
raissant aussi appartenir à la fabrication primitive des Massa- 
lk>les(y. lesY%nettes). 
i. Tête de phoeœna^ marsouin, à droite. 
If. Carré creux , divisé, à ce qu'il parait , en deux carrés 
longs. AR« 3(4. 
Poids, 10 grains. 

2» Tète jeune, à droite, avec un casque à calotte ronde, 
sansautre ornement qu'un léger rebord. 

If* Carré creux , divisé en quatre carrés en biseau irrégu* 
lier. AR. 1 4|4. 
Poids, 19 grains. 

Le n* 1 , sur lequel on aperçoit une tète de marsouin, pré- 
sente, sans qu'il y paraisse au premier abord, une véritable 
analogie avec l'obole à tète de phoque découverte à Saint-Ré- 
mi, et publiée sous le n^ 9 de ma Description *. Malgré leur 
différence apparente, ces types n'en doivent pas moins faire 
également allusion tous les deux au nom de Phocée,dont 
Tétymologie, peut-être, d'après les diverses formes orthogra- 
plûques de ^uxeoe ou ^(ùiuoaa^ venait de (ftùim^ phoca^ veau 
marin, ou de fc^xocva, phaa/ena^ marsouin, espèce de petit 
dauphin. Peut-être aussi, la seule ressemblance des noms 
avaibelie fait confondre l'un avec l'autre ces poissons d'un 
genre différent. Quoiqu'il en soit, Spanheim'', au lieu du veau 
marin d^ connu sur les monnaies de Phocée, a positivement 
retrouvé la figure du marsouin, phoeœnoy sur des médailles 

* Vojes aussi Gaule Narb.^ pi. i , n"* 4 et 5. 

* Voyez aussi la Gaule Karb,, pi. i , u* 1. 
' De prœst. et tisu nicifitsinar.^ 1. 1, p. 235. 
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impériales de cette \ilie avec la légende 4^QKAIEÛN, et le type 
d'un poisson hors de l'eau, dévoré par un chien^ Tait rapporté 
parHéraclide', comme ayant été l'origine du nom de cette 
ville. D'après la dissertation de Spanheim, on peut donc ('>onsi- 
dérer ces deux curieuses monnaies comme une sorte d'hom- 
mage rendu au souvenir des fondateurs de Maêsilta; à moins 
que ces types parlants ne puissent donner lieu de supposer 
que lors de la seconde fondation de cette ville, l'an 539 avant 
J.-C. , les Phocéens, venant chercher un asile dans le midi 
de la Gaule, auraient conservé pendant un certain temps leur 
ancienne dénomination et leur autonomie , avant d'adopter 
définitivement le nom de leur nouvelle patrie. Les circons- 
tances de ce qu'on appelle la seconde colonisation sont effecti- 
vement un cas particulier; ce fut l'émigration d'un peuple en- 
tier fuyant le joug des Perses^ plutôt qu'une véritable coloni- 
sation. Au reste, quand même on admettrait cette supposition, 
assez naturelle d'ailleurs, les oboles en question, dont l'an- 
cienne fabrique parait effectivement pouvoir se rapporter à 
l'époque précitée, n'appartiendraient pas pour cela aux Pho- 
céens d'ionie et n'en devraient pas moins être classées à Mas^ 
iUtUy lieu réel de la fabrication et de l'émission. 

Il est difficile, faute d'attribut bien caractéristique, de dis- 
cerner quelle est la divinité imberbe dont la tête est empreinte 
sur la seconde médaille. Le casque rond , sans ornement et dé- 
nué de visière, ne se rapproche pas assez des diverses formes 
connues du casqu^ de Minerve pour appartenir à cette déesse; 
il offrirait peut-être un peu plus de rapport avec le pétase de 
Mercure qui n'est pas toujours ailé, comme on peut le voir 
sur les médailles A'jéenus de Thrace, etc. Mais il est probable 
que nous devons retrouver ici , et sous une forme plus an- 
cienne qui rappelle tout-ù-fait le style égyptien , la divinité 

* DepoUltis, 
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représentée sur d'autres oboles de Massilia avec un casque 
randou pétase, orné d'une roue sur le côté', et que M. de la 
Saussaye reconnaît pour Apollon casqué comme Tétait ce 
dieu sur une très ancienne statue de la ville d'AmycIes ^. 

La comparaison du poids actuel de ces deux médailles d'ar- 
gent, fait juger que la dernière devait avoir une valeur don- 
ble de la première. 

J'ai eu l'occasion d'examiner une certaine quantité de piè- 
ces provenant toutes des travaux du nouveau port de Marseille. 
Parmi les médailles grecques d'argent , peu nombreuses à la 
vérité, je n'ai pas aperçu une seule pièce reconnue pour ap- 
partenir à une autre contrée que Massilia. Celte remarque pa- 
rait encore venir à l'appui de mon opinion. Dans le nombre 
assez considérable de médailles grecques de bronze, j'ai recon- 
nu seulement deux monnaies d'Athènes , dont une avec les 
deux chouettes, et une pièce mal conservée de Sicyonne avec 
la colombe, et au revers le 2 dans une couronne. Si ce petit 
bronze n'était pas aussi connu, on aurait pu être tenté, à cause 
de la provenance de cette pièce, do clianger la position du 2 
pour donner à cette lettre l'apparence de l'initiale de Mas- 
silia, 

* Toy«s dans ma Dticrip, d€ quelques méd. de Matsilia, les n** 10 & 13, et 
M. de la Saussaje, pi. i , n«« 11 i 17. 

* Voytn M. de la Sauuaye , p. 54. 

M>« DE Lagoy. 
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IHmCE IDiTlTE 
AUX TRIENS DE CHOE 

(PI. TI.) 

Il est impossible de ne pas admettre que Tattributioa d'un 
certain nombre de triens mérovingiens à plusieurs villes, vil- 
lagesy ou bourgs actuels, ne nous offre pas toujours un degré 
de certitude comparable à celui que beaucoup d'autres attri- 
butions nous présentent. Un grand nombre de cités ont dis- 
paru par le fait des guerres du moyen-âge, d'autres ont été^dé- 
placées par les changements dont la conquête a été la suite, et 
aussi par les directions nouvelles données aux grandes voies de 
communication. Les intérêts du commerce enfin ont donné 
naissance à beaucoup d'autres, dont les noms ont eu plus ou 
moins d'analogie avec celui des anciennes cités. Si à ces causes 
on ajoute que ce sont les noms de ces centres nouveaux , la- 
tinisés tant bien que mal, qui ont donné, en les altérant plus 
ou moins, naissance au nom dans la langue d'alors; que cette 
langue elle-même, en traversant les siècles, a subi bien des 
altérations ; on ne sera pas surpris que le seul guide qui nous 
reste, l'analogie des noms, ne nous fasse défaut quelquefois » 
jusqu'à ce que des documents historiques mieux étudiés, la 
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déoomr^te de monnaies enfouies, viennent rectifier ces attribu- 
fkms fautives. C'est alors qu'il est du devoir du numismatiste 
eonsdendeusy de faire connaître les éléments nouveaux qui 
ont changé ses opinions. En elTet , je partage l'avis de M. Du 
Chalais , qui dit que c la fausse explication d'une médaille 
» entraîne après elle des conséquences tellement graves , qu'il 

* est en quelque sorte plus utile de rectifier les anciennes er- 

• reurs que de doter la science de faits nouveaux, en publiant 
» des monuments inédits. » (Rev. Num., 1842, p. 25.) 

C'est une rectification de ce genre que je viens proposer au- 
jourd'hui , en priant les lecteurs de la Revue de se rappeler 
qu'en i840, p. 29, j'ai essayé d'assigner à Caycux un sol 
d'or de monétaire, frappé à Choae. Je reçus alors de mes amis 
plusieurs réclamations relatives à cette interprétation. Cepen- 
dant j'avais exposé que le savant Lelewel avait présenté cette 
explication comme une conjecture, que je l'offrais de même 
faute d'une meilleure; mais outre que je ne spécifiais pas au- 
quel des Cayeux cette monnaie pouvait être donnée, car on 
en compte trois (Massclin, dictionn. de géog.), dont Tim- 
portance actuelle ne laisse guère deviner celle que ces localités 
pouvaient avoir de 554 à 752, je commettrais une erreur, puis- 
que le mot latin Cadocum , qui leur est commun , n'a aucune 
analogie avec celui de Choae. M. Conbrouse, je crois, essaya 
de donner cette monnaie à Coye, Coy, Coyse. Coye-en-Ser- 
vais est une petite commune, située dans la vallée de la Thève, 
non loin de Chantilly, laquelle fait actuellement partie du can- 
ton de Creil (Oise), et où, dit-on, les rois mérovingiens 
avaient fait bâtir un rendez-vous de chasse, une ferme ou mé- 
tairie, transformée depuis eu un château, dont il ne reste 
plus de traces. Mais , en supposant qu'on ait frappé monnaie 
dans ce domaine, son nom latin, Cavea ou Coca, trouvé dans 
divers litres ou chartes relatifs à cette commune^ et jamais ce- 
lui de CAoae, ou tout autre approchant, ne permet guère d*y 
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reconnaître celui que je cherchais. Je feuilletai d'Anville, je 
comparai les noms latins de beaucoup de villes anciennes et 
toujours infructueusement; après bien des recherches , j'ap- 
prenais que Choae n'était pas telle ou telle ville, mais point à 
connaître la véritable ; force fut donc de me confier au ha- 
sard , et d'attendre de cette autre providence qu'elle me vint 
en aide et me conduisit à une attribution au moins plus pro- 
Jbable. 

En 1842, H. de Gosier, qui habite Louvain , eut la bonté 
de m'apprendre que, depuis peu d'années, à Hui, JJoiam, pe- 
tite ville du pays de Liège, et seulement dans le rayon circon- 
scrit qui l'environne, on avait trouvé à diverses reprises cinq à 
six monétaires de Choae ^ et un seul de Trêves; qu'à ce fait ve- 
nait s'ajouter qu'on n'avait pas souvenance d'avoir rencontré 
des triens de Choae dans aucune des villes qui environnent 
Uui; qu'enfin, lors de la démolition de l'une des portes de 
cette ville, en 1840, on avait encore trouvé dans l'un des mas- 
sifs de la maçonnerie d'autres triens de Choae; mais que cette 
fois ils n'étaient plus seuls : cependant ils constituaient la ma* 
jorité numérique de ce petit trésor. 

Hui, lloei, qu'on prononce quelquefois Hoies, en latin 
. Hoium, est une cité de 6 à 8,000 âmes; elle est bâtie sur la 
Meuse, à six lieues sud-ouest de Liège et à sept lieues nord- 
est de Namur. Ilarigerus, aU>é de Lobbe, qui vivait dans le 
X^ siècle, dit dans ses chroniques, qu'Hui fut bâtie par Anto- 
nin-le-Pieux. Il est du reste souvent question de cette ville, qui 
paraissait avoir une importance assez grande, dans l'histoire 
des premiers évoques de Liège. L'un d'eux, saint Domilien, 
vingtième évéque , fut enterré dans l'église de Sainte-Marie 
d'Hui. Les habitants ont depuis lors placé leur ville sous la 
protection de ce saint prélat, qui est encore actuellement leur 
patron. 

II était donc impossible que ces faits passassent inaperçus; 
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ib portaient avec eux une signification qu'il était bon d'étu- 
dier. Mais y a-t-il de l'analogie entre les noms de Choae, Chocy 
But y Hoeiei Iloium? Est il possible de suivre d'une manière 
à peu près certaine la filiation par laquelle ces noms ont passé 
{lour arriver jusqu'à nous y surtout dans un pays comme la 
Belgique et les bords du Rhin, dont la langue est un assem- 
blage de plusieurs dialectes corrompus, qui en font une vraie 
tour de Babel? Lorsqu'on veut remonter aux sources, on s'a- 
perçoit, en effet, qu'elle se compose du flamand , du wallon , 
du latin, du français, du brabançon, du luikois (liégois). 
Aussi voit-on dans ce pays bien des noms dont l'orthographe 
est tellement variée, qu'on pouirait croire que ce sont des 
noms différents, et qui pourtant se prononcent de même. 
Bans les XIP et XIII® siècles, on écrivait Hoium, et on pro- 
nonçait certainement Houium ; mais on ne sait pas encore , si 
antérieurement à ces époques on l'écrivait de même, et si on 
n'écrivait pas Ckoae, ou Choe qui peut-être n'est pas latin. 
Quant à la lettre C placée au commencement de ce nom , elle 
parait n'avoir d'autre emploi que de modifier la prononciation 
de la lettre suivante, comme nous en connaissons bien des 
exemples; enfin le savant Leiewel, dont j'exprime ici l'opi- 
nion , pense que si on donnait le nom de Choae à lire à un 
Flamand , il prononcerait Houi , qui ressemble bien au nom 
actuel Hui ou Hoei. 

Quoiqu'il en soit de ces points obscurs de linguistique, 
qu'il ne m'est pas facile d'éclaircir, il n'en reste pas moins 
le fait de ia découverte d'un certain nombre de triens de 
Cho(Uy presque exclusivement sur un même point, tandis 
qu'ils sont fort rares ailleurs. Ce qui établit encore la pro- 
babilité d'une fabrication locale, c'est qu'il est de notoriété 
que les rois de la première et de la seconde race éUiblirent le 
long de la Meuse un assez bon nombre d'ateliers monétaire:*, 
par exemple à Dinant, à Namur, à Visé, à Maestricht, dans les 
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en\irons desquels on rencontre encore mainlenanl des tiers 
de sol mëro\ingiens; sans parler de Trèfes, d*Ulrecht, de Go- 
lognCy de Dorestat qui fournissaient aussi leur contingent, n 
serait donc étonnant qu'Hui n'eût pas joui de la même faveur 
que les villes voisines dont plusieurs n'avaient pas plus d'im- 
portance. Si à ces considérations on ajoute qu'on ne connaît 
pas d'autre monnaie de ces époques, qui puisse être donnée 
d'une manière certaine à la ville en question; qu'il existe dans 
le riche cabinet de M. de Goster, dont je tiens la plus grande 
partie de ces détails, un denier d'argent, qui quoique ano- 
nyme, ne peut guère être donné qu'à la ville d'Hui; que 
cette monnaie, frappée dans leXI^ siècle, porte le nom du pa- 
tron de celte ville, S. DOMITIAN., et, dans le champ, le buste 
d'un évêque; qu'au revers c'est le buste de la Vierge vu de 
face, et pour légende S. M'A*R'I*A- («ic), sous l'invocation 
de laquelle est bâtie l'église principale, on sera disposé , je le 
pense, a admettre qu'Hui a eu aussi un atelier monétaire qui 
a fonctionné pendant plusieurs siècles. 

J'abandonne ces considérations au jugement des lecteurs 
de la Revue et passe à la description des onze monnaies d'or 
dont j'ai pu recueillir les empreintes. C'est toujours une 
bonne fortune que de comparer entre elles plusieurs monnaies 
d'une même localité; on peut ainsi apprécier l'exactitude plus 
ou moins grande qu'on apportait alors dans la gravure des 
coins. On peut aussi, jusqu'à un certain point, assigner à tel 
ou tel siècle, ces monuments d'un âge qui déjà est si loin de 
nous. C'est dans cette pensée que j'ai rangé ces onze mon- 
naies, en admettant comme prouvé que les types qui ont le 
plus d'analogie avec les monnaies romaines, à l'époque de 
l'émancipation complète de nos monnaies (6i4), doivent être 
considérées comme les plus anciennes, et que les ateliers mo- 
nétaires ont participé aux effets produits par les siècles de 
barbarie qui se sont succédé; c'est au reste ce qui paraU 
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n'aToir échappé à personne. Cependant on ne peut disconve- 
nir qu'outre les causes générales, il n*y en ait eu de locales 
qui ont boulerersé d'une manière plus permanente certaines 
régions, tandis que d'autres , celles du centre par exemple, 
Tétaient beaucoup moins que les provinces frontières dont 
Hui faisait partie. Là, d'ailleurs, les révoltes, les invasions 
fréquentes qui, sur une petite échelle, n'avaient pour but que 
le pillage, étaient permanentes, et chacun sait que les environs 
du Rhin ont dû payer un large tribut aux agitations qui ont 
aooompûgné la naissance de la nouvelle civilisation . En 1 840 ' , 
j'ayaisy sur l'analogie du nom et sur quelque similitude do 
type, attribué à un frère de l'une des épouses de Dngobert T', 
la fabrication d'un sol d'or portant le nom de Landégisile; 
Je pensais alors que cette monnaie avait été frappée dans le 
royaume de Neustrie; aujourd'hui, en prenant en considéra- 
tion ce qui précède , je viens le rendre à TAustrasie et offrir 
deux empreintes de tiers de sol signés du même monétaire , 
mais d'une époque que je crois antérieure à la fabrication do 
ce sol d'or; en voici la description : 

N* 1*'. Landegisilus. Tôle de profil regardant à droite; elle 
est ornée d'un bandeau de perles, dont un nœud retombe élé- 
gamment au-devant de l'oreille de ce côté; buste cuirassé et 
orné à l'instar du buste des monnaies de Tliéodebert T', avec 
lesquelles ce triens et le suivant a la plus frappante analogie. 
C'est bien évidemment la tête du roi qu'on a voulu représen- 
ter, et cependant, c'est ici le nom du monétaire qui forme la 
totalité de la légende, où se lit ordinairement le nom de la ville 
qui l'a fait frapper; il y a plus, c'est que la qualité d'officier 
monétaire n'y est pas indiquée par une simple lettre , celle-ci 
se trouve réléguée au revers , à la suite du nom de la localité, 
puis le moi monetarius est là pour celui defii ou fitur destine 

* Ret. Num., t. V, p. 29. 
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à indiquer Tatelier monétaire où la pièce a été fabriquée. 
Celte anomalie n'est pas unique, mais elle est si rare que si 
les tricns de Choœ étaient moins connus, on pourrait croire 
qu'ici deux monétaires ont signé cette monnaie et que Choe 
est le nom de l'un d'eux. 

Les lettres des légendes sont des majuscules latines, et res- 
semblent beaucoup à celles qu'on Toit sur les monnaies ro- 
maines de l'époque. Le D n'est pas le D aigu phénicien, ou le 
delta des Grecs qu'on \oit dans le même nom gra^é sur le sol 
des fig. 3. Mais je ferai observer, quant à l'ancienneté, que si 
le D aigu est d'une époque très reculée, les autres ne leur cè- 
dent en rien de ce côté. Quant au G dont la tète est horizon- 
tale, c'est le G gothique fort en usage alors. 

Dans le champ du revers, une croix cléchée à branches iné- 
gales, et posée sur un pied , au-dessous duquel on voit le 
globe du monde; puis sans doute, pour compléter la simili- 
tude avec les trions romains, un trait horizontal, semblable à 
celui sous lequel se lisent les indications monétaires byzanti- 
nes, représentées ordinairement par les lettres CONOB. Con-- 
stantinopolù obsignata. Ce trait se retrouve dans quelques- 
unes des premières monnaies franques, mais il disparut bien* 
tôt. Je considère cette monnaie d'or comme une des premiè- 
res qui aient été frappées par les rois d'Austrasie, et peut- 
être par ordre de Tliéodebert I^** lui-même (544 à 548). Nous 
n'en connaissons aucune de son fils Théodebald , qui régna 
sept ans (de 548 à 555) et qui mourut sans enfants; il se 
pourrait encore que ce tiers de sol fût de cette époque ; car 
son type tout romain, sa bonne fabrication, son titre, son 
poids , sa similitude parfaite avec les monnaies de .Théodo- 
bert r' ne peuvent que l'en rapprocher beaucoup. Reste la 
considération qu'on y lit le nom d'un monétaire; mais nous 
ignorons à quelle époque certaine les préposés à la fabrica- 
tion des monnaies y placèrent leur nom. ^ous savons que 
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M. Lecointre-Dupont (Essai sur les monnaies du Poitou) et 
M. Fillon, Reyue Num. , p. i99 > année 1844, pensent « que 
» les monnaies autonomes des villes précédèrent le mon- 
» noyage royal proprement dit » qui lui-môme précéda celui 
» des monétaires , et que ces derniers ne commencèrent à si- 
» gner les pièces que vers 550. » Ces opinions se rapprochent 
beaucoup de celle que je ^iens d'énoncer. 

Cette monnaie pèse 24 grains fort; elle fait partie de ma 
suite. Elle a été trouvée à Hui. 

fi^ 2. Ce tiers de sol offre la plus grande analogie avec le 
précédent C'est encore le nom du monétaire sans renoncia- 
tion qualificative qui compose la totalité de la légende du 
droit; du reste, même disposition dans les ornements du 
profil droit qui occupe le champ ; peut-être y a-t-il plus de né- 
gligence, et par conséquent moins de correction dans la com- 
position de la tête royale. 

A regard du revers, la disposition parait être la même aussi, 
sauf cependant la lettre C retournée, laquelle se voit dans le 
champ à droite, près du pied de la croix, tandis. que le côté 
correspondant est vide. Celte nouveauté offre d'autant plus 
d'intérêt que de toutes les monnaies de Choe , c'est la seule à 
ma connaissance qui la présente. Il n'est aucun numismatisle 
qui ignore combien sont fréquents dans le champ du revers 
des triens mérovingiens, les points, les chiffres et diverses let- 
tres, dont l'explication a exercé la sagacité des plus érudits; 
les signes célestes enfin, tels qu'étoiles, croissants, etc. Sou- 
vent, d'après un usage emprunté aux Romains, ces lettres 
sont les initiales de formules votives , et signifient vovety vota 
ou viva, ou bien sont l'expression de l'un des attributs de 
l'Étemel, qui est le commencement et la fin de toutes choses 
(a et 6)) , ou bien les mots Victoria cruels y Y. C. Mais les let- 
tres qui se rencontrent le plus souvent , sont C. A , sigle dont 
la signification , d'après H. Du Chalais (Rcv. 1844^ p. 160), 
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est un hommage rendu à la croix : Crux Adoranda, et non 
point y comme on l'a cru, les initiales du nomdeChâlon, 
Cablono y sur les monnaies de laquelle ville on les rencontre 
constamment \ Cependant on ne peut disconvenir qu'un cer- 
tain nombre de sols d'or et de triens n'offrent quelquefois les 
initiales de la ville ou ils ont été frappés : ainsi on retrouve les 
lettres L*E- sur les monnaies de Limoges, Limoveeas; les letr- 
tres Lv. sur un bon nombre de monnaies de Lyon, Lugdu^ 
num;H' A% abrégé de UassUia^ sur la plus grande partie 
des monnaies royales frappées à Marseille; A*R* sur les triens 
frappés à Arles, Arelatum, etc., etc. Mais laut-il donc admet* 
tre que cette lettre isolée soit l'initiale de la ville où ce tiers 
de sol a été frappé? Si on se rappelle que j'ai dit plus haut 
que cette lettre G me semblait être parasite, que je la considé- 
rais comme une espèce d'augment destiné à modifier la pro- 
nonciation de la lettre suivante, comme on voit l'H sur les 
deniers carlovingiens, au commencement du nom Ludovicus, 
on sera en droit de s'étonner de voir une lettre accessoire te- 
nir la place d'une lettre principale. Car, pour admettre que 
cette lettre C fait partie essentielle du mot Choe, Hoium, il fau- 
drait que ce dernier nom fût trouvé écrit Coïum ou Kho! , 
alors il n'y aurait plus de doute; et, d'après l'avis du savant 
Lelewel, Choe serait la vraie manière d'écrire le nom de cette 
ville, beaucoup mieux qu'Hoîum enfin. Mais ce qui est cer- 
tain , c'est qu'on n'a pas encore rencontré le nom latin d'Hui 
écrit par un C ou un K. 

Cependant cette lettre que, par une double méprise, le gra* 
veur a retournée et déplacée , car il est évident qu'elle devrait 
être à gauche et non pas à droite de la croix, cette lettre, dis- 



* On trouve ces initiales C A sur les triens de Sion, de Mousson-sur- 
Ucusc , de Metz , de Marsall et sur d'autres encore dont le nom de fille ne 
commence point par Ca, 
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Je, ne pourradt-elle pas avoir été mise dans un autre but que 
celui de représenter en double et sur la même face Tinitiale du 
nom de la ville où elle a été frappée? Ne serait-elle pas, d'a- 
près M. Lelewel (Num. du Moyen-Age, 1. 1, p. 42, 43 et 44), 
rinitiale du roi d'Austrasie qui l'aurait fait fabriquer. Cklota^ 
ritts, par exemple? En effet, les lettres CL. (loco cit.), qu'on 
trouve sur d'autres tiers de sol, ne signifient ni Clément, ni 
tonte autre ville dont le nom commence de môme, puisqu'on 
les voit sur les triens de Palaiseau, de Scarpona, etc., ne peu- 
vent guère être que les initiales du nom de Chlotarius , qui 
les aurait fait placer ainsi pour imiter les empereurs Héradius 
et Phocas, qui mirent les premières lettres de leurs noms au 
pied de la croix , au revers de leurs monnaies d'or. Cepen- 
dant on peut, suivant l'opinion de M. Du Chalais, traduire 
ces deux lettres par Lumen crucis. Mais ici le champ des sup- 
positions se trouve agrandi par l'omission d'une lettre corres- 
pondante. Faut-il admettre que le graveur, s'apercevant de la 
méprise qu'il avait commise en retournant la lettre qu'il ve- 
nait de graver , n'aura pas voulu rendre cette faute plus sen- 
sible en n'en retournant pas une seconde? ou bien s'il eût re- 
tourné cette seconde lettre , de rendre plus marqué le dépla- 
cement delà première? De telles susceptibilités sont elles bien 
de cette époque? et ne vaudrait-il pas mieux penser que le 
triens aura été frappé sous Chlotaire 1^', à Tépoque où il de- 
vint seul roi de la monarchie franque (613 à 628), après la 
mort de ses frères, neveux et petits-neveux? Alors cette let- 
tre qui figure ici aurait pour but de distinguer ses monnaies 
de celles que ses prédécesseurs avaient fait forger dans cette 
même ville. Quoi qu'il en soit de ces suppositions, on ne peut 
s'empêcher d'admettre que l'époque de l'émission de celte 
monnaie a dû être voisine de celle où la précédente a été 
mise en circulation ; on peut croire , en effet , que les mô- 
mes graveurs dont les Romains se servaient dans la Gaule, 
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{lour leurs monnaies d'or» ont dû travailler à la confection 
du coin de celle-ci , dont le titre et le poids sont également 
bas. (Gab. du Roi, et communiqué par M. Gonbrouse.) 

N® 3. Cette figure n'est autre qu'une reproduction du des- 
sin du sol d'or y dont j'ai donné la description dans la Revue 
de 1840; seulement je me suis appliqué à donner à la coif- 
fure une similitude plus conforme à celle de l'original. Ici 
c'est encore le môme nom de monétaire, dont la terminaison 
est en osy au lieu de l'être en us^ qui se prononçait ous. Ce 
qui à cette époque était indifférent^ la qualité de monétaire 
se trouve à la suite du nom de celui qui en exerçait les fonc- 
tions. Au droit, le. nom de la ville où elle a été fabriquée^ 
mais avec une lettre déplus, c'est-à-dire que Choe est écrit 
Ch<M»e, preuve certaine que l'orthographe de ce nom a dû va- 
rier; et comme il est difficile de ne pas admettre, après la 
comparaison du type des fig. 1 et SI, que le sol n'ait pas été 
fabriqué plus tard, on en conclura que Choe est plus ancien 
que Choae, J'ai cru trouver quelque ressemblance dans le 
faire de la monnaie dont je parle et celui de plusieurs sols 
d'or de Dagobert V^ (628-638), c'est pourquoi je propose de 
lui assigner cette époque. (De ma suite.) 

J'en dirai autant du tiers de sol placé sous ce numéro. 
C'est le style de plusieurs des triens signés par saint Éloi, sous 
le règne de Dagobert 1*^' et de son fils Clovis II. Au droit, on lit 
Cohae fit. Profil regardant à droite, tête posée sur un 
piédouche, drapé et orné de perles comme le bandeau qui 
entoure la tête , lequel est terminé par un nœud très sail- 
lant, selon le mode byzantin. Outre l'admission de la lettre 
A , le C qui commence le nom de la ville est de forme car- 
rée, et la légende marche invariablement de gauche à droite; 
au revers, au contraire, la légende va de droite à gauche, et 
les lettres y sont tournées en dehors; on y lit, BoBonG 
MONiC. Dans le champ, une croix posée sur un piédestal. 
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an perron ou un autel» entre les montants duquel» selon Tti' 
sage gréco-byzantin, se voit le globe du monde* Ce type se 
retroorera constamment sur les sept autres monnaies qui nous 
restent à étudier» et sur d'autres monnaies de Ghoe» dont il 
m'a été impossible de me procurer le dessin ; par exemple » 
sur un triens du cabinet de feu M. Dassy, de Meaux. Les can- 
tons supérieurs de la croix sont occupés par deux points ou 
besants» et de la partie inCôrieure et moyenne des bras hori- 
lontaux s'échappent deux appendices» un peu moins longs 
que la branche inférieure. C'est là une variété de la croix re* 
oroisettée» et qui le serait effectivement si ces appendices dé- 
passaient en hauteur l'épa'sseur des bras horizontaux ; ce sont 
i ces prolongements» qu'on suspendit les lettres grecques 
A et <!>• Le nom du monétaire Bobone ne s'est rencontré que 
bien rarement jusqu'ici ; je l'eusse cru tout-à-fait nouveau, si 
M. Cartier ne l'eût indiqué sous le n^ 176 de son catalogue 
sur un triens du cabinet de M. Tiolier» frappe à Oliaca. Or le 
nom d'un monétaire peu connu se faisant lire sur une mon- 
naie de CAoe, devait m'inspirer le désir de connaître s'il n'exi- 
stait pas quelqnes rapports entre Chœ et Oliaca^ les deux seules 
monnaies connues où il se trouve ; mais je dois avouer que 
mes recherches ont été infructueuses pour trouver en fran* 
çais l'équivalent du latin Oliaca. J'appris seulement que Pto« 
lémée plaçait sur la côte lyonnaise» dans l'intervalle des Veneli 
et des Lexubit\ l'embouchure d'une riviôre à laquelle il donne 
le nom d'Olina, et qui dans les écrits du moyen-âge est dé- 
signée sous le nom d'Olna^ laquelle ne peut être que la rivière 
d'Orne; que» quant à Olino, la Notice de l'Empire est le seul 
monument qui fasse mention de ce Heu qui a quelque ressem* 
blance avec celui A'Oliaca. Cependant rien de plus vague que 
ce qu'on dit d^Olino, qu'on suppose avoir été la résidence du 
commandant de la frontière séquanaise» tandis que Renanus 
p^se que cette résidence devait être Holé près de Bâie» que la 
4846. ivuii. 3. 7 
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tradition populaire, assez généralement adoptée, Yeut avoir 
servi de résidence à un roi (Danville , p. 503). Mais le moné- 
taire de Choe fabriquait-41 des monnaies pour une ville voisine 
de Bâle? Cela est fort douteux , quoique nous sachions que le 
monétaire Éloi qui signait les monnaies d*or de Paris le faisait 
également à Marseille et dans la ville d'Arles. 11 y a donc peu 
d'espoir de trouver dans ce rapprochement rien qui satisfasse. 
Revenons donc à la description des monnaies qui nous occu- 
pent. Ce triens » que je dois à l'obligeance de H. Coster, et 
qui pèse 23 grains, a été trouvé également à Hui. 

N 5. -|- Ckoeficiti. + Tête barbare regardant à droite ; elle 
est couronnée de perles , et posée aussi sur un piédouche 
drapé. Au revers -f Rigoaldus sans indication autre. Dans le 
champ une croix qui n'est accostée ni de points , ni de pen* 
dants ; elle est seulement supportée par un pied ou autel, au 
centre duquel se voit invariablement le globe du monde. — 
Gab. du Roi. 

N" 6» Choe ficit. + Une croisette. R[. + Rigoaldus autour 
d'une croix, d'où s'échappent deux pendants ; mais sans points 
ni besants dans les cantons supérieurs. I^ lettre G de ces trois 
dernières pièces est carrée, et la gravure du profil est barbare 
dans son exécution. Le front ofire une saillie exagérée qui 
trahit le peu d'art de l'ouvrier ; le» cheveux ressembleraient à 
une couronne radiée si la tête n'était ceinte de perles; l'œil, 
les lèvres, le menton sont de petites boules plus ou moins 
volumineuses , qui annoncent le peu de soin apporté à la 
confection du coin. Le type de ces monnaies qui rappelle à 
s'y méprendre celui des triens de Dorestat qui nous sont par- 
Tenus, et aussi de quelques-unes des villes placées sur les bord» 
du Rhin , n'est pas aisé à classer ; mais cela n'est pas impossi- 
ble. Cependant je m'abstiendrai de le faire. 

La monnaie dont nous nous occupons fait partie de la suite 
de M. de Barré, membre du sénat belge, et commissaire royal 
à Hui, où ce triens a été trouvé. 
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N^ 7. Choefii. Profil grossier couroané de perles* l(. BerLj 
sans doute Bertoaldui. Trois points superposés commencent 
h légende, et un point unique la termine. On en trouve deux 
autres dans les troisième et quatrième cantons de la croix , 
disposés du reste comme dans les précédentes. J'ai pris ce 
dessin dans la Reyue Num. de 1840 , pi. xni , fig. 15. Gomme 
représentant un triens de M. Macaré, lequel dessin se trouve 
également dans l'ouvrage de M, Conbrouse, pL xxi, fig. 14, 
Monétaires des rois mérovingiens. J'aurais voulu voir en na- 
ture cette monnaie qui, toute gfossière qu'elle est, offre cer-' 
laines parties qui sont traitées avec plus de soin que dans les 
deux précédentes. Je n'ose lui assigner une époque de fabri- 
cation. 

N® 8. Cho.y puis une croisette et le mot fit. La tète du F 
se prolonge en arrière d'une manière anormale, et le graveur 
semble avoir voulu faire deux leures jointes , et y accoler à re- 
bours l'E qui manque au mot Choe. Un cordon de perles en-* 
loure ce triens dont le profil droit est bien plus barbare encore 
que celui des monnaies précédentes; il est couronné de peries, 
les cheveux ne sont qu'indiqués. Le revers : Bertoal; puis, dans 
le champ, une croix disposée à l'ordinaire offre deux points 
dans les troisième et quatrième cantons, comme on les voit 
fig. 7. Son poids est de 32 grains; elle a été trouvé à Hui. — ^ 
De ma suite^ 

N** 9. Choe. Une croisette; puis les débris sans doute du 
mot vieus ou vico YIAIO. D'après M. Cartier, qui a décrit ceit 
triens, Revue Num. 1840, p. 107, pi. vi, fig. 26, et M. Gon-^ 
brouse, pi. xxi, Mon. des rois, etc. ^. Ganveber.m. ou 
GandeUr. Ici la croix est à branches égales , et ne repose 
plus immédiatement sur l'autel ou perron. Pas de points dans 
les cantons de la croix. 

N^ 10. Choivfii. La barbarie d'exécution le dispute ici avec 
celle des trois ou quatre tiers de sol qui précèdent ; cependant 
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on sent qu'on a mis un peu plus de soin dans la disposition 
des parties, puis le mot Choiv se rapproche infiniment plus 
du nom latin Hoium ; c'est pour cette raison que je l'ai placé 
le dernier, afin de Tenir en aide à mon attribution et la forti- 
fier par une preuve de plus. La lettre F du moi fit est retour- 
née, mais il n'est guère possible d'élever un doute sur la signi- 
fication de ces trois dernières lettres. 

Le revers offre le nom d'un monétaire nouveau sur les 
triens de Choe, BeTTEVNO. Un point qui doit être un diffé- 
rent monétaire se trouve au centre de l'V. Un cordon de per- 
les. La croix qui occupe le champ est posée comme dans les 
fig. 4 , 5, 6, 7, 8, 9 et il. C'est un type spécial qui parait 
avoir été adopté. Du reste, cette croix est accostée de deux 
points supérieurement et de deux pendants, ainsi qu'on l'a vu 
dans la fig. 4 , les deux pendants sont un peu plus courts» et 
rencontrent presque l'autel ou le perron , offrant le globe du 
monde à son centre. Ce tiers de sol , trouvé dernièrement à 
Hui, fait partie du riche cabinet de M. de Coster , qui a bien 
voulu m'en adresser l'empreinte, sur laquelle cette figure a 
été dessinée. Je n'en connais pas le poids. 

N* 11. Je ne connais ni en nature, ni même en empreinte, 
la monnaie que j'ai placée sous ce n'. Ce dessin est calqué 
sur l'une des planches sans texte qu'a laissé T. Duby en mou- 
rant. On voit du reste qu'il a été fait avec une liberté qui ex- 
clut toute idée d'exactitude. Mais ce triens est signalé par 
M. Cartier, dans son catalogue des légendes mérovingiennes 
(Rev. Num. 1840, p. 214). J*ai cru, malgré le peu de fidélité 
de son exécution, le reproduire ici^ afin de rendre aussi 
complète que possible la suite connue des monnaies de Choe , 
et donner au monétaire Candeliani le rang qui lui appartient. 
Je ne puis donc ni indiquer le poids, ni préjuger l'époque 
approximative desa fabrication ; c'est par ces raisons que je l'ai 
plaC4'^ à la suite des dix autres. 
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Je temiine ici cette description que je résume en disant : 
1^ qu'il parait constant que le nom de Choe a varié dans son 
orthographe ; 2^ que l'A qu'on observe dans les fig. 3, 4 et il 
n'en a pas Fait partie d'abord , puisque les fig. i et 2, qui par 
le type sont toutes romaines, ne l'offent pas plus que les huit 
autres triens qui sont plus modernes ; 3« que l'A et TE 
étaient peut-être accolés, et qu'ainsi l'A ne se prononçait pas ; 
4" que la présence de cette lettre semblerait devoir faire pren- 
dre rang à la fig. 11 après le tiers de sol n^ 4; mais l'infidélité 
de son dessin enlève toute possibilité de classification ; 6* qu'il 
se peut que le faire barbare, mais bien arrêté, des fig. 5 et 6 
qui donne à ces monnaies un air de famille avec les triens 
de I>orestat, les fasse très bien considérer comme la dernière 
expression du type mérovingien dans ces contrées ; il peut 
aussi avoir été continué longtemps, à cause de sa facilité d'i- 
mitation et d'exécution ; il se pourrait encore que les mêmes 
ofiiciers monétaires aient été chargés simultanément de la con- 
fection des monnaies pour le compte de plusieurs villes voisi- 
nes, et donner ainsi une similitude qui ne pouvait que rendre 
leur circulation plus facile; 6^ enfin, qu'il paraît constant que 
le type spécial des monnaies de Choe est, pour le revers, une 
croix haussée sur un autel ou perron, offrant le globe du 
monde à son centre, et que les accessoires qui accompagnent 
cette croix ont servi probablement à désigner les différentes 
fabrications ou émissions , puis qu'on les voit manquer totale- 
ment ou ne paraître que partiellement dans plusieurs d'entre 
elles. 

Il y a trois ans et plus que M. de Goster, de Louvain, a bien 
voulu me céder plusieurs triens de Choe en me communiquant 
les prindpaux renseignements qui précèdent ; je le prie d'a- 
gréer ici l'expression de ma reconnaissance. Je me suis dès- 
lors occupé à les mettre en ordre ^ et si je ne les ai pas livrés 
plutôt à la publicité , c'est que j'espérais que d'autres décou- 
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ireries ou des documents peu ooddus jusqu'alors » irSen- 
dnient édairer d'un jour inauendu celte nouvelle attribution 
que Je propose, en déBniiîve, sur des découTcrtes sucoessives, 
frites presque exdusiYement à Hui el sur le territoire qui 
VeBTÎionne. 

D' VonxEvm. 
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APPEiNDlCE 

AL\ MËMOIRËS SUR LES 

MONNAIES BLÉ80 - CHARTRAINES 

IMÉRIElllES AL .V SiÈCLL 



Les monnaies gauloises, méroyingiennesetcarlovingiennes 
attribuables au grand territoire des Carnules sont étrangères 
à notre monographie du type chartrain , circonscrite entre les 
XI* et XlV siècles. Cependant, pour satisfaire ceux qui vou- 
draient faire des collections de toutes les monnaies qui ont 
circulé dans les contrées que nous venons de parcourir , je 
vais noter succinctement celles qu'on peut joindre aux varié- 
tés de notre type baronal. Je ne donnerai que les pièces prin- 
cipales de chaque époque, de chaque règne ou de chaque 
type; il serait trop long d'entrer dans tous les détails qu'en- 
traînerait un catalogue complet; mais j'indiquerai les ouvrages 
où ces différentes séries monétaires sont traitées, afin qu'on 
puisse y avoir recours. 

S iw— GAULOISES. 

(PL. TU.) 

Aucune monnaie gauloise ne porte le nom des Garnutes 
{Civitas Camutum) et cependant cette cité ou province était 
plus importante que celle de Tours, dont il nous reste quatre 
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ou cinq médailles diverses avec le mot TVRONOS. Gela vient 
peut-être de l'influence plus directe des Druides qui avaient 
leurs principaux établissements dans les épaisses forêts de 
Chartres et de Dreux. On sait que ces chefs tout puissants 
de l'ancienne Celtique n'écrivaient rien ; leurs monnaies de- 
vaient être muettes, et je ne fais pas de doute que parmi les 
nombreux bronzes coulés, aux types du cheval ou du bœuf 
couché » du êtu gallique, et même de l'aigle, beaucoup n'ap- 
{Kurtiennent soit au pays chartrain, qui selon César était le 
centre de toute la Gaule *, soit aux contrées voisines soumi- 
ses à l'autorité civile et religieuse des Druides. Ce ne fut qu'a- 
près la conquête de César, et sous l'influence romaine, que les 
chefs militaires des Gaulois, ayant acquis plus d'importance 
par leur résistance armée ou par leur alliance avec les vain- 
queurs, imitèrent leurs monnaies et en frappèrent à leur nom 
et à leur efligie, avec des types locaux ou romains. 

J'ai d^ dit (page 420, ann. d844) que je ne regardais 
pas comme chartrains les deux médaillons publiés comme 
tels, par Lelewel , dans ses Études numismatiques (Type 
gaulois, pi. II, n®* 8 et 9 \ et dont j'ai reproduit le principal 
sur ma deuxième planche (1844, pi. xin,fig. 4). Depuis quinze 
ans que mes recherches les plus actives se sont dirigées vers 
cette matière^ je n'ai rien trouvé qui puisse me rendre cette 
attribution probable. Le savant Polonais ne peut l'appuyer 
que sur une ressemblance éloignée avec le type chartrain du 
moyen-^ge , et cela ne me parait pas suflisant. 

Deux médailles, parleurs légendes, sont réellement char- 
traines; l'une porte le nom d'un chef des Carnutes nommé 
par César, l'autre celui d'une localité qui résume pour nous 
l'histoire celto-chartraine. 

La première est celle de Tasget (n^ i ). 

^QuteregiûtotiusGalli'B média hctbetur. (César, d« DRlIogalticOi l. ri.c. 13,) 
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€AK€SOOVlX. Têle nue et imberbe à droite, chevelure à 
tresses pendantes sur le col ; derrière, une Teuille de lierre. 

Hf. TASGIITIOS. Pégase à droite. — Bronze coulé, d'une 
bonne fabrique. 

Celte médaille n d*abord été publiée par P. Petau '. Son 
ouvrage n'a pas de texte, l'empreinte et les légendes ne sont 
pas fidèles ou la pièce copiée était fruste. Pellerin en a donné 
un meilleur dessin ^, en la plaçant parmi les incertaines de 
la Gaule ; il n'a pas essayé à en proposer une attribution. C'est 
ayec le même caractère d'incertitude que Mionnet en décrit 
trois exemplaires ^. M. Vergnaud-Romagnesi l'avait publiée, 
sans attribution, dans la Revue Numismatique de 1836 
(p. 388), et M. de la Saussaye l'a reproduite en 1837 (p. 1), 
en proposant, pour la première fois, de la donner à Tasget; 
celle attribution a dû être acceptée. 

César^ dans ses commentaires, nous fait connaître Tasget. 
c 11 y avait chez les Camutes un homme de haute naissance, 
9 Tasgetius, dont les ancêtres avaient régné sur cette nation. 
B César , en considération de sa valeur , de son zèle et des 
» services qu'il lui avait rendus à la guerre, l'avait rétabli dans 
» le rang de ses aïeux. 11 régnait depuis trois ans lorsque ses 
» ennemis, de concert avec plusieurs de sa nation, le massa- 
» crèrent publiquement^. » Ceci fixe la date de notre mé- 
daille entre les années 57 et 54 avant l'ère chrétienne. 

■ Veterum munmorum gnoritma. Paris 1610, pi. xzt. 

' Médailles des peuples et des villes, t. I , pi. ti, 33. 

' Description de médailles antiques, etc., 1. 1, chefs gaulois, n** 59, 60 
et 73. Cea trois pièces paraissent être les mômes & divers degrés de conser- 
vation. 

^ Erai in Camuiibu», sowmo loco ttatua, Tasgetius, cujus majores in sua 
êivitate regmun obtiuuerunt. Iluic César, pro ejus virtute atgue in se bcne- 
vclentia, quod in omnibus bellis singulari ejus opéra fuerat usus, majorum 
hcum rest'.tiierat. Teriiamjàm hune amium regnantem inimici paUtm, multis 
elioiN ex diitaie auctoribus^um interfecerwu (De bello gallicOf 1. v, c. 25). 
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Dans le nom (l*£lke$ovix, M. de laSaussaye voyait celui de 
Taïeul dont les états étaient rendus par César à Tasget ; le nom de 
celui-ci , revêtu d*une forme grecque , comme on le voit sou- 
vent sur les médailles gauloises, figure au Revers. La tête est- 
elle Tefligie d'EIkesovix , comme l'a d'abord pensé M. de la 
Saussaye^ ou celle de Tasget selon Lelewel? Gela me parait 
douteux pour Tune comme pour l'autre; la figure de l'aïeul, 
tracée de souvenir^ eut été plus vieille, celle de Tasget eut été 
entourée de son nom ; j'aime mieux y voir la tête d'une di- 
vinité gauloise ou romaine. M. de la Saussaye, lui-même, à 
l'occasion d'autres médailles gauloises dont je vais m'occuper 
lout-à-l'heure, y trouve la tête d'Apollon telle que la repré- 
sentaient les Romains sous l'influence desquels la pièce avait 
été fabriquée '. Cette tête se rencontre sur d'autres mé- 
dailles gauloises (Lelewel, pi. ix , 43-45; Conbrouse, Avant- 
Capeiy pi. m, n" 15; Rev. Num. 1837, pL m, n^ 14 ; 1840 , 
pi. XVII, n® 12, Suticos f ^SAi ^ p. 345, Lixovit)^. 

On voit le Pégase sur un certain nombre de médailles gau- 
loises ; Lelewel dit qu'on pourrait présumer qu'il a pris nais- 
sance^ quant à la Gaule, sur la monnaie camutoisef et qu'il 
se propagea de suite chez tous les autres peuples par l'ascen- 
dance des Carnutois ^. Cette conjecture se trouverait confirmée 

* Une médaille muette en or, que je possède , trouvée à Amboise, toute 
pareille à celle publiée par Lelewel (pi. it, 54), a beaucoup d^analogie 
pour la tête et pour le Pégase avec la médaille de Tasget. Un denier consu- 
laire de la famille Titia , trouvé non dans le camp, mais aux environs d*Am- 
boise, a des types semblables à nos deux médailles gauloises. 

* M. le marquis de Lagoy, qui possède un bel exemplaire de la médaille 
de Tasget, a complètement accepté Tattributiou proposée par M. de la 
Saussaye ; il y trouve la tête d'Apollon « d'une si frappante ressemblance 
M avec celle qu'on voit sur des médailles de la famille Calpumia, qu'on se • 
» rait tenté de croire qu'elles ont servi de modèle à notre médaille. » Le 
Cabinet royal possède trois exemplaires le cette pièce ; on y lit clairement 
TASGIITIOS (Rev. Num. 1837, p. 37). 

^ Tyi>e gaulois, p. 177. 
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par des médailles coulées » muettes, très communes en Solo- 
gne et dont j'ai eu , au camp d*Amboise , plusieurs variétés 
très distinctes y mais malheureusement trop frustes pour être 
facilement dessinées. Ces pièces, souvent d*un très petit mo- 
dule, ont d'un côté un pégase ou cheval ailé plus ou moins 
barbare, et de l'autre une tète de loup béante sous plusieurs 
formes; elle affecte quelquefois celle d'une tète humaine, du 
moins sur celles de ces pièces qu'on trouve en Sologne. 

M. delà Saussaye, qui en a publié trois variétés dans la 
Revue Numismatique (1837, pi. vu, 2, 3 et 4), essaie, dit- 
il modestement, de les expliquer, au risque de faire sourire 
ses lecteurs, c Les Gaulois joignaient aux croyances de l'es- 

> pèce de panthéisme mystique des Druides, celles plus an- 

> ciennes d'un polythéisme grossier dérivé de l'adoration des 
» phénomènes naturels. Nul doute qu'à l'exemple des autres 
» peuples anciens ils n'aient cherché à représenter sur leurs 

> monnaies les différentes divinités de leur Olympe Le 

» type du droit de notre médaille nous semblerait donc offrir 
1 l'image du dieu de la lumière sous la forme du loup, forme 
• sous laquelle il apparaît fréquemment dans la mythologie, où 
» Ton rencontre sans cesse une foule de rapprochements, au- 
» tant symboliques que phonétiques, entre les mots Xùxyj^Iu- 
» mière et ïùwçf loup, d'où les noms de Lycios, Lycegène, 
« Lycegénète, etc., donnés à Apollon. Dans nos Origines de 
» Biais nous avons proposé , pour étymologie du nom de la 
» Beausse, Belsia ou Blesia, les mots bleix ou blaiz qui si- 
» gnifient loup dans les dialectes de la langue gauloise qui sub- 

» sistent encore T^ Beausse, comme la Lycie, aurait donc 

» été la terre de la lumière ou des loups ; comme la Lycie , la 

> Beausse aurait honoré d'un culte particulier le dieu-soleil 
» ou le dieu-loup, l'Apollon Lycegène, et aurait mis son 

> effigie sur la monnaie locale. C'est donc lui que nous re- 
» connaîtrons sur une médaille que nous devons maintenant 
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» allribuer au Blésois, dans lequel on là rencontre ^en aussi 
» grand nombre, et dont le plus ancien emblème était le loup 
» qui figure encore dans les armoiries de sa capitale. Le pé- 
» gase, type du revers , est l'un des attributs habituels de la 
» divinité dont l'effigie symbolique orne déjà le droit de la 
» pièce y et nous l'avons déjà signalé sur la médaille de Tasget 
» frappée dans la Beausse, dont ce prince était souverain^ et 
» qui offre au droit la tète d'Apollon » 

J'adopte très sérieusement cette attribution au pays des Car- 
nutes» en général, et au Blésois, en particulier, de toutes ces 
médailles aux types de la tète de loup et du pégase plus ou 
moins grossièrement figurés. Notre empreinte n9 2 est copiée 
d'une des médailles de M. de la Saussaye. Parmi celles qui ont 
été trouvées en Sologne , beaucoup sont frappées d'un coup 
de ciseau, peut-être comme signe de démonétisation; celles 
du camp d'Amboise sont, en général , de petit module et trop 
épaisses pour être cisaillées. 

Assez promptement après l'invasion romaine, les Gaulois, 
c'estrà-dire les chefs conservés ou établis par les vainqueurs, 
fabriquèrent, vraisemblablement avec le secours des artistes 
romains, des médailles ou monnaies d'un assez bon style, imi- 
tées des deniers dits consulaires qui circulèrent d'abord dans 
toutes les Gaules aussitôt l'arrivée de César, et Ton aperçoit 
même que cette imitation porte souvent sur les deniers ap- 
partenant aux familles des consuls, proconsuls ou chefs des 
légions qui parurent dans chaque province. Sans doute les 
commandants militaires ne faisaient pas frapper ces deniers 
de leur propre autorité; mais Rome, depuis l'origine de son 
monnoyage d'argent jusqu'à ce que les empereurs s'en soient 
emparés, rappelait dans les types monétaires de ses deniers 
les noms et les gestes de ses familles consulaires et, proba- 
blement, le numéraire envoyé de hicapitale pour le paiement des 
logions (Hait celui qui pouvait illustrer les chefs aux yeux des 
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soldats et de toute la population . Plus tard, dans leseflbrts que ii- 
rent les Gaulois pour reconquérir leur indépendance , les 
chefs et les peuples frappèrent des médailles dont quelques- 
unes conservent des traces de ces premières pièces gallo-ro- 
maines , mais leur fabrique est moins bonne et bientôt elle 
devient mauvaise. Enfin elle sont coulées, irrégulières» leurs 
types rappellent plus particulièrement les symboles de la li- 
berté, des plaines et des forêts , le cheval en course et le 
verrat. 

Outre les médailles destinées à l'illustration des chefs ou à 
constater la suprématie du siège de la cité » d'autres monnaies 
circulaient beaucoup plus abondamment dans l'étendue de 
la province et de chacun de ses cantons, pagi. Elles se ren- 
contrent, presque toujours muettes et coulées, avec de nom- 
breuses variétés, parce que les moules, en se renouvelant, 
produisaient sans cesse des changements dans les accessoires 
ou des modifications du type. Ainsi à côté de la médaille de 
Tasget le chartrain , on voit celles de Bleiz à la tôte de loup , 
et d'autres purement druidiques , continuées à travers les 
vicissitudes de la Celtique, au type persistant de l'animal cou- 
ché et de la tète informe, que j'ai recueillies par milliers et pu- 
bliées dans la Revue Numismatique (i842, pi. xxi, n^*2i, 
22 et 23). 

Une seconde médaille, rare et curieuse, qui doit être attri- 
buée aux Camutes, est celle de Drucca (V. n^ 3), que j'ai 
déjà Cfiit connaître dans la planche que je viens de citer. Voici 
ce que j'en disais alors : 

i DRYGGA. Tête de femme, à droite; c'est la figure de la 
déesse ou vierge sacrée, Drucca^ honorée sans doute dans les 
fêtes des druides, et dont le nom s'est conservé dans celui de 
la ville de Dreux , en latin Druecas. 

> )^. Sans légende. Prêtresse en robe longue , le coude 
appuyé sur ime petite colonne , et tenant un serpent dans sa 
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main droite. Ce Reverses! servilement copié d'un denier con- 
sulaire de la famille Acilia^ dont voici la description : SALV- 
TIS. Tête de femme jeune etlaurée, à droite. Rf. Absolument 
comme sur notre médaille, avec cette légende : MV. AGILÎYS. 
IirVIR VALETY. » 

» Acilius A viola y personnage consulaire , commandait les 
légions romaines dans la Gaule celtique; il résidait à Lyon^ 
capitale de nos provinces centrales. L'an 49 de J.-G.y sous 
Tibère , il combattit les TuroneSy les Andecavi et autres peu- 
ples voisins, révoltés contre les Romains, et les força à mettre 
bas les armes. La tète de notre denier romain est peut-être 
celle de Vénus, dont la famille Acilia avait la prétention de 
descendre, ou celle de la Santé y personnifiée par son air de 
jeunesse et par sa parure. Cette tête a de Tanalogie avec celle 
des Turonos , comme nous allons le voir, et avec celle de plu- 
sieurs autres médailles gauloises. Le type du revers est celui 
de la déesse Hygie , qui peut-être avait quelques rapports avec 
les attributs ou les fonctions de Drucca^ chez les Gaul<iis, la 
médecine et les cérémonies du culte religieux étaient égale- 
ment attribuées à leurs prêtres et à leurs prêtresses. Acilius , 
ou l'un des personnages émincnts de cette famille, avait été, 
suivant notre légende, un des triumvirs de la santé pu- 
blique. » 

Notre médaille de Drtieca doit avoir précédé de très peu la 
révolte des Gaulois, sous Tibère, époque à laquelle je place 
au camp d'Amboise le dernier refuge des populations insur- 
gées ; les pièces que j'y ai recueillies étaient d'une bonne con- 
servation , beaucoup meilleures que les deux variétés gallo- 
romaines des Turonos avec le chef Triccos» 

Une autre médaille, encore plus rare, paraissant être la 
moitié de la précédente, est un témoignage de l'association 
monétaire de deux peuples confédérés pour des intérêts com- 
muns, les Carnutes et les Turons, peut-être au moment où 
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se formait rinsurreclion qui fut yaincue par Acilius A viola. 

TVRONOS. Têle de Vénus, à droite. 

l(. DRVCGA. Femme ailée, debout, tenant de la main 
droite un long bâton perlé. 

Bronze. Bonne fabrique. (V. n® 4, et plus bas p. 132, n^9.) 

le n'ai trouvé qu'un exemplaire de cette jolie médaille ; on 
y Toit personnifié le Génie de la Gaule et du druidisme, ap- 
pelant les Celles à la délivrance de la patrie. 

Parmi les pièces que j'ai publiées dans la Revue Numisma- 
tique de i842, pi. XXI, beaucoup pouvaient appartenir aux 
Camutes , telles que la médaille de Toutobocio , qui ne s'est 
trourée en France que dans le pays chartrain ou dans le camp 
d'Amboise, avec les Drucca et les Turonoi; les Togirix^ qui 
s'y trouvent également comme dans toute la Sologne, et parmi 
les muettes presque toutes les variétés. Je me contenterai de 
reproduire ici l'empreinte, toute chartraine à mon avis, d'une 
des plus rares. 

Tète casquée. Derrière, un fragment de légende : XOS, ou 
simplement OS. 

l(. Sans légende. Personnage debout, revêtu d'une longue 
robe, attachée avec une ceinture, et paraissant en outre avoir 
un manteau sur les épaules; il porte d'une main une sorte de 
budlle, et de l'autre une baguette terminée par plusieurs 
globules; derrière lui, dans le champ, un vase. 

Ne Toyons-nous pas ici, l'Eubage, le chef des druides, re- 
vêtu de son costume solennel, venant de cueillir le gui sacré, 
et le rapportant au bout d'une branche? 

Enfin, je profiterai de celte occasion pour publier une des 
médailles les plus précieuses du camp d'Amboise, quoiqu'elle 
ne paraisse pas avoir un rapport direct avec notre pays char- 
train. Elle est remarquable surtout par son module et par son 
poids, qui se trouve être exactement le quart d'une autre belle 
médaille aux mêmes types, unique jusqu'à présent. 
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Les médailles ayant pour légendes SOLIM, SOLIMA, C0« 
LIM. . . , etc. y assez communes en argent, ont été attribuées 
par M. de Saulcy ' à Soulosse, Sob'mariaca ^ dans le pays de 
Toul. Loin de moi la pensée de contredire cette attribution , 
acceptée par M. de la Saussaye et d'autres savants; elle est prin- 
cipalement appuyée sur l'analogie entre la légende Soliina et 
l'ancien nom de Soulosse qu'on trouve écrit SoUmariaca dans 
l'itinéraire d'Antonin, comme station entre Langreset Toul, 
et sur ce que «les monnaies de SoUmariaca^ bien que rares, 
» se rencontrent de temps en temps dans l'anciennq Lor« 
» raine. » Mais il en a été trouvé de très belles en Poitou , 
en d836 ; la Sologne en a également fourni , notam- 
ment la belle que possède M. de la Saussaye , et qu'il a 
publiée dans la Revue Numismatique de 1836, pi. ii, n<» i2 ; 
la mienne est au même type. 

7F I I L^ ' Tète barbare à droite; la chevelure forme des mè- 
ches relevées y dont l'ensemble figure une sorte de palmette 
ornementale; sous la tète^ au lieu du col » un grand O? ou 
plutôt une torque entr'ouverte, renversée. 

if. SOIIHou SOLIM. Espèce d'oiseau fantastique» allongé, 
sans ailes 9 la queue longue, partagée en trois. Dessous, trois 
points, formant avec des traits une triquetra; sur l'oiseau, une 
branche, ou une feuille de fougère, et une pelile torqne» 

Très belle pièce à fleur de coin, un peu concave du côté du 
Revers. — Poids : 17 gr. ; la grande pièce déjà publiée, pèse 
68 gr. 

La première légende est inexplicable; sur la pièce de M. de 
la Saussaye, on lit AVLOIB, mais les deux premières lettres 
sont les caractères monogrammatiques de notre légende ; le 
premier surtout est incertain. En décomposant nos lettres 
liées, on peut lire ATjILV, TAIjVL, ATIjVL, TAjILV. Si 

* ReT. Num. 1836, pi. m, et 1838, pi. xti. 
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l'on fait un de ce qui est placé sous la tètCy on aurait TA- 
jILYO. • • y etc. Les deux II contigus pourraient encore valoir 
un N, comme cela se voit quelquefois , ou LI, comme dans 
Fautre légende^ ce qui donnerait d'autres combinaisons pour 
le nom du lieu ou du chef? Notre légende est l'abrégé de celle 
de la grande pièce d'Auloib. Le nom de Solim ou Solima se- 
rait celui d'une divinité gauloise. 

M. Pierquin de Gembloux , dans son Histoire monétaire du 
Berriy non acherée, réclame pourcetle province les médaillesde 
Solima, à l'aide d'une interprétation étymologique , que je n'es- 
saierai pas de discuter; il croit trouver le siège principal del'émis - 
sion de ces monnaies dans un lieuduBerri, appelé aujourd'hui 
Maukr€mehe$y où aurait fleuri, à l'époque celtique, leculte do 
la déesse Solimara. Je suis très accommodant sur les étymolo- 
gies; sur les attributions douteuses on a quelquefois de la 
peine à me convaincre , mais comme j'en aurais autant à faire 
prévaloir une autre hypothèse, je garde le silence. Ici je me con- 
tenterai de dire que si, d'après plusieurs inscriptions antiques, 
on peut reconnaître Solima ou Solimara pour une divinité 
des Gaulois, son nom peut avoir été placé sur des médailles 
appartenant à divers lieux ou provinces, et que les deux mé- 
dailles, au type de l'oiseau, les seules connues jusqu'à présent, 
ayant été trouvées en Sologne ou au camp d'Amboise, refuge 
des popuhtions bléso-chartraines , on peut présumer qu'el- 
les appartiennent à notre territoire Camute. 

S 2.— MÉROVINGIENNES. 

(pL. Ttl.) 

Aucune monnaie, au nom d'un roi de la première race, ne 
porte le nom d'un lieu situé dans notre grand pays chartrain , 
ces pièces roples sont presque toutes frappées dans les villes 
qui ont été les capitales des divers royaumes possédés par les 
princes de la famille de Clovis, ou qui leur ont servi de rési- 
1846. nim. 3. 8. 
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dence, comme Paris , Autun^ Ghàlons, Orléans , Arles, Mar- 
seille ...y etc. Je pense que partout ailleurs les agents de 
Tautorité royale, soit comme chefs militaires ou civils, soit 
'Comme administrateurs des domaines royaux, pour en réali- 
ser les revenus au trésor, faisaient fabriquer les pièces connues 
sous le nom de monétaires; elles ont ordinairement autour de 
l'effigie royale, reconnaissable au diadème, le nom du lieu de 
l'origine, et de l'autre une croix, et plus rarement un autre 
type, avec le nom du monétaire, artiste, ou plutôt directeur 
de l'atelier monétaire. Le nombre de ces triens des monétai- 
res, qu'on peut attribuer avec certitude aux villes, châteaux 
et bourgs biéso-char trains, est peu considérable. Quelques- 
uns sans doute pourraient rigoureusement être placés dans 
notre série, si d'autres provinces ne venaient également les 
réclamer, comme les Bellomoniej Novomco^ BalavOf Cur^ 

bùnnoy etc J'ai dû faire un choix pour ne pas trop 

multiplier les empreintes; chacun sera le maître d'orner sa 
collection locale avec les pièces trouvées autour de lui , avec 
des légendes plus ou moins applicables à la province ou au 
canton qu'il habite '• 

1. (V. pi. vu). GARNOTAS CI. Tête informe, à droite. 
l(. BLIDOMVNDO. Croix ancrée , cantonnée de points. 
L. PI. m, 33. G. PL xx, 20 ; et ci-dessus p. 4i8 (1844) 

et suiv. Cabinet de feu M. Dassy. 

2. GarNOTAS? Tête au chaperon perlé. 

I(. BLIDIRIG MO. Croix ancrée sur une boule. 

L. PI. m, 33 b. G. PI. xv, 10. Cabinet de M. Norblin. 

^ Pour indiquer les ouvrages où mes empreintes ont été prises et qu*0B 
poum consulter , je me servirai surtout : i* pour les mérovingiennes, de la 
Numismatique du moyen^àge de Lelewel, t, et du recueil des monétaires de 
M. Conbrouse, C; 2* pour les carlovingiennes du recueil de BIM. Fougères et , 

Conbrouse, F, et du volume d*épreuves ou Âvimt^Capei de M. Conbrouse, \ 

C. La Revue Numismatique scia désignée par R et Tannée. l 
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Le nom de la \ille de Chartres est incomplet» sa lecture n'est 
pas oertainey et je ne reproduis cette pièce que sous la garan- 
tie de l'auteur de la Numismatique du moyen-âge qui Ta pu- 
bliée le premier; M. Gonbrouse ne la place que sous le nom 
du monétaire sans attribution de lieu. 

3. CÀRNOTAS G. Colombe posée à gauche , tenant à son 
bec un objet qui semble être une ampoule. 

Bf • Sans légende. Sous une petite croix, portant à ses deux 
branches les traces de deux R, restes de l'ancien chrisme défi- 
guré , on trouve un monogramme difficile à expliquer; on y 
distingue leslettresM. A. D. Danslechamp divers ornements: 
une croisette, un cercle perlé, plusieurs points. 

Inédite, en argent. Dessinée sur un cliché de plomb, cha- 
que côté séparé, envoyé par H. Rousseau. 

Cette pièce est de l'époque de transition entre les deux races 
mérovingienne et carlovingienne; son revers surtout la pla- 
cerait aux temps de Pépin et de Charlemagne ; un denier de 
odui-d a le même monogramme, excepté un E formé sous le 
trait droit duD. (F., 426. C, PI. r^, 9.) Ces deux légendes se- 
raient-elles consacrées à la Sainte-Vierge , VAter DEtV On sait 
que son culte était particulier à Chartres, dont elle était la 
patronne et la protectrice ^ 

Le type de la colombe portant une ampoule se rapporterait, 
peut-être, au commencement du règne de Pépin. Ce roi fut 
sacré deux fois; la première, à Soissons, par saint Boniface, 
archevêque de Hayence, au mois de mars 752; la seconde, à 
Saint-I>enis, par le pape Etienne II, le 28 juillet 754. Il ne 
serait pas improbable qu'à cette Occasion l'évêque de Chartres, 
que nous avons vu avoir d'anciens droits sur le monnoyage, 



< On t eru voir dans notre monogramme celui du monétaire ADALBERTV9. 
Cela me parait très douteux. 



ISO MÉMOIRU 

eût fait graver sur cette pièce le souvenir du sacre de Pépin, 
auquel il aurait assisté, fait avec la sainte ampoule de Reims , 
ou toute autre rappelant la tradition du sacre de Glovis. 

Ces rapprochements sont toul-à-fait hypothétiques; mais il 
est certain que si le droit de notre pièce semble être antérieur 
au milieu du YIl® siècle, son revers est réellement voisin des 
monnaies qui nous restent de Pépin et du commencement de 
Charlemagne. 

4 — bLESO CASTRV. Tête informe à droite. 

ïi + LOBEGIPIL MV (ou LodegiêS). Croix simple sur une 
marche. 

Le triens de Blois, du caUnet royal, a été publié par M. de 
la Saussaye, au frontispice de son Histoire du Château do 
Blois et dans la pi. xv, n* d9, de M. Conbrouse. 

6. -- BLESO CASTRO tête i droite. 

I^. + PRECISTATO M. Croix simple sur une marche^ 
comme au n^ précédent. 

Aujourd'hui dans le cabinet de M. delà Saussaye, cette 
pièce a été publiée dans la Revue de i845, pi. xvin^ n® 4. 
Une variété de coin, aux mêmes légendes, également possédée 
par H. de la Saussaye, avait déjà été publiée sur un exem- 
plaire incomplet, R. 1845, pl.i, n^23, et reproduite complétée 
par H. Fillon, même volume, pi. xvui, n° 5. 

6. — BLESO CASTRO. Tête à droite avec un diadème 
perlé. 

I(. ANNOBERTVS MONE. Croix ancrée. 

Ce triens n'est pas connu aujourd'hui, en nature; il a été 
publié par M. Bouteroue, p. 342, n^ 6, et par Le Blanc, p. 68, 
n^ 15. Un autre triens, attribuable à Blois, mais dont le nom 
de lieu est un peu altéré est dans le cabinet de M. le comte de 
Clermont-Gallerande ; le nom de son monétaire est DOM- 
NICA. 

7 h VIDOCINO rrr. Tête à droite, au chaperon 

perlé. 
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l(. — AGI... IL (AgrUigilf), croix ancrée sur un globe, can- 
tonnée de deux points. Cette pièce, du cabinet de M. Fillon, 
a été publiée par lui, R. 1845, pi. i, n^ il ; il la regarde 
comme la première monnaie mérovingienne qu'on peut don- 
ner d'une manière certaine à Vendôme; à son avis, la sui- 
vante est d'une attribution |y/t<« que douteuse. 

8. — VINDOCINO. Tête informe à droite. 

I(. LAYNODOYS. Croix simple cantonnée de quatre 
points. 

J'ai publié ce triens, R. 1843, pi. xxu. 17, d'après une 
conmiunication de M. Poey-d'Avant. 

9. — DVNUS....? Tète à droite avec un double diadème 
perlé 

ti. -{ EVDOCINYS. Croix longue sur une base, canton- 
née des leUres A. V. 

Cette empreinte est tirée de L, pi. nr, n<* 8, avec attribu- 
tion à Dun, en Verdunois. M. Conbrouse, catalogue n^ 412, 
donne ce triens à Châteaudun, ainsi qu'un autre publié par 
P. Petau. DYNIS.... Profil droit. I^^. ...lYSE. Croix liaussée; 
mais cette dernière pièce, incomplète, est de Sion, en Yalais ; 
M. Conbrouse la donne lui-même sous son n^ 705 et la publie 
pi. xxxxn, 4, coomie étant au cabinet royal avec la légende en- 
UèreSmYMISFrr. 

M. Conbrouse décrit encore un triens de Châteaudun, 
n^413, sans en donner l'empreinte. 

H-DYNO FITVR. Profil droit. 

l(. SYYID w. M. Croix haussée. Cabinet Rousseau. 

10. h DOROCAS. Tête à droite. {Dreux}. 

if. GYNDO FRIDY c/). Personnage debout portant un court 
bâton élevé de la main gauche. 

L. pi. xxn, 21 . Musée monétaire. 

M. Conbrouse, dans son catalogue, n'' 396, décrit un autre 
triens de Dreux, également au musée monétaire; il porte les 
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mêmes légendes, mais le personnage est remplacé par une 
croix. 

il. — CVRBNACVM. Tôle à droite très barbare, envelop- 
péSy par derrière, d'une sorte de capuchon. 

l(.4-GVD0B0DEM0NE. Croix simple cantonnée des let- 
tres C. E. 
G. pi. xxn, 17. Cabinet de M. Lecointre-Dupont. 
Ce triens, d'abord publié par M. Lecointre, R. 1840, p.317, 
est attribué, par lui, à Corbon, près Mortagne, dans le Per- 
che. Cette situation dans un pays dont nous avons des mon- 
naies au type chartrain , m'a déterminé à la placer ici ; toute- 
fois les Cénomans paraissent avoir occupé une grande partie 
de l'arrondissement de Mortagne, et c'est ainsi que M. Le- 
cointre explique les lettres CE. du Revers, CEnomanniy 
comme MA sur les monnaies de Marseille, CA pour Châ- 
lon, AR pour Arles ou Arvemum, 

Quoiqu'il en soit, Corbon, auquel on attribue également 
un triens sur lequel on lit CVRBONNO FIT FRAIBO (Boule- 
roue, p. 3^45), appartenait aux comtes du Perche, et, suivant 
la tradition, ils y avaient fait frapper monnaie. 

12. H TEVDEMCIACO. Tôle à droite. 

I^. ONARVLFO. Grande croix ancrée, ou plutôt terminée 
par un double R défiguré, reste de l'ancien chrisme, portée 
sur une barre soutenue par deux petites croix longues, sorte 
de calvaire. Au bas , trois points. 
R. 1836, pi. XI, 7. C. pi. 43, 10. 
J'ai vu ce triens entre les mains d'un collecteur qui le re* 
gardait comme très précieux, le croyant du fameux Théode- 
mer, prédécesseur supposé de nos rois de la première race, 
auquel Bouleroue et Leblanc avaient donné un tiers de sol 
publié d'abord par P. Petau, avec TE\DOMERE, attribution 
abandonnée depuis longtemps. Le Teudemeiacoy appartient 
aujourd'hui à M. Delamolhe, conservateur des hypothèques à 
Rambouillet. 
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rai attribué cette pîtee à Chàteauneuf» en Thimerais, ar- 
rondissement de Dreux (Eure-et-Loir); c'est le Tkeodemerense 
Cuêirumy signalé par Adrien de Valois (p. 5M). Ce lieu, situé 
sur les confins du pays chartrain, fut rebâti en 1059 par un 
nommé Guazon, et il reçut alors le nom de Castrum navum 
m Theodemerensiy nom qu'il consenre encore : Ghâteauneuf » 
en Thimerais. Si l'empreinte de la pièce de Petau est fidèle» 
il est à croire qu'on doit y lire TEVDOMEREnM Castrum, et 
au rerers WLTAGONNO. 

S 3. — CARLOVINGIENNES. 

( WL. Ta. ) 

Notre pays des Gamutes est riche en monnaies de la deu- 
xième race. Le seul trésor de Courbanton, que M. de la Saus- 
saye a fait connaître dans la Revue de 1838, contenait un 
giand nombre de variétés de Chartres, Blois et Gh&teaudun. 
Ces villes, appartenant aux ducs de France, durent reconnaître 
facilement Eudes pour roi et fournir beaucoup de monnaies à 
son nom ; il y en avait en eflet, mêlées à celles de Louis-le- 
B^pie (qui étaient en très petite quantité) et à celles au mo- 
nogramme carlovingien , qui doivent être partagées entre 
Charles-le^hauve et Charles-le-Simple. Celles antérieures à 
Charles II, que nous allons décrire, viennent d'autres sources. 

1. — C.A.R.N. Personnage nimbé tenant de chaque main , 
les bras étendus, une longue croix byzantine; les quatre let- 
tres sont placées séparément dans les intervalles du champ; 
une croisette au bas. 

1(. Rx. F dans le champ, type ordinaire des deniers at- 
tribués à Pépin. 

F. 420. C. PL I, n« 2. Argent pur, 23 gr. Ii2. Du cabinet 
de M. Dassy. Estimé 300 fr. dans le catalogue de M. Con- 
brouse, n^ 856. 

Cette curieuse pièce est attribuée à Chartres , CARNo/t> tt 
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ne paraît pas pouvoir l'être à un autre lieu. Cependant si ou 
voulait opérer suivant le système qui fait de chaque lettre l'i- 
nitiale d'un mot, on pourrait interpréter ainsi nos quatre let- 
tres : Crux Adorabilis Redemit ^oSj et notre pièce, bien large 
pour un denier de Pépin, serait une espèce de médaille pieuse 
et royale? 

2. CAR LYS en deux lignes 

Bf. CARNOTIco . Dans le champ, 8. 

F. 63 et 381. C. PI. xi , n*' 3. Musée monéùiire. 

Que signifie le type du revers de ce denier de Charlemagne? 
Si c'est le chiffre 8 , serait-ce l'indice de l'année séculaire 800 
qui convient à ce règne? Cela est peu probable. 

3. CAR^LVS en deux lignes. l'A etleR sont liés; plusieurs 
points dans le champ. 

9^, + CARNOAc« . Croisette dans un cercle perlé. 

F. 383. C. PI. XI, n** A. Cabinet de M. Dassy. 

A. CAR** LYS en deux lignes. l'A et le R sont liés. 

Rf. CARNoTAS. Croisette au centre, sans le cercle. 

F. 428. C. PI. XI, n^ 5. Du cabinet de M, Bolh, de Co- 
blent2. 

Il n'y a aucune remarque à faire sur ces trois dernières piè- 
ces qui sont évidemment des deniers de, Charlemagne , à son 
premier type, frappés avant la conquête d'Italie. 

(pL. TIII.) 

1, Monogramme carlovingien. -{- GRATIA D "" I REX. 

Rf. Croix. + CARNOTIS CIYITAS. 

F. PI. sans numéro. C. PI. xxvn , n° 16. (Charles-le 
Chauve.) 

Je possède une variété de ce denier qui a pour légende du 
revers + CARUOTIS CIYITA. M. Conbrouse, dans son catalo- 
gue, en décrit un qui offre les prescriptions de Tédil de 
Pistes. 
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K® 179. + CARNOTAS. Monogramme de Charles. 
Ff. + CARLVS REX. F. Croit. 

2. CAR L\S R, dans le champ, en trois lignes. 

Bf. 4- CARNOnS. Croix dans un cercle en grenetis. 

Petau. PI. m, n* il. F. 172. C. PI. xi, n» 2. Cabinet de 
M. Bolh. 

Ce denier de petit module est attribué par M. Conbrouse à 
Charlemagne, et, dans le recueil publié avec lui par M. jFougè- 
tes, à Charles-le-Simple. J'adopte cette opinion qui était celle 
de Le Blanc , p. 146 ; mais je n'ai pas vu la pièce en nature. 

3. ODO entre deux croisettes et quatre I en croix. GRATIA 
D--IREX, 

Bf . CARNOTÏS CrVlTAS I. Croix dans un cercle perlé. 

Denier de Eudes. F. 163. C. PI. xxxin, 1. L. PI. vi, n** 22. 

J'ai publié le premier ce denier dans ma Notiee sur ^b pièces 
iwr et dC argent formant V sous...^ etc. Paris, 1836. Il provient 
du trésor de Courbanton; son monogramme, si élégamment ar- 
rangéy est remarquable par les quatre I dont il est difficile d'ex- 
pliquer la valeur. A la suite du nom d'un roi, cette lettre peut 
être l'initiale âUncliiuSy puisqu'on trouve ce mot INCLIT. 
écrit sur une monnaie de Raoul (Le BI. , p. 45). Mais à la fin 
d'un nom de ville, comme au revers denotrepièce et sur celles 
de Châteaudun, et répété ici quatre fois, elle ne peut être con* 
sidérée que comme un ornement parasite, ou comme un ca- 
price du graveur. 

4. Monogramme carlovîngîcn. GRATIA D ** I REX. 

I<. Croix. BLESIANIS CASTRO. 

F. PI. de Charlcs-le-Chauvc sans numéro. C. PI. xxvn. Va- 
riété de coin. 

H y a plusieurs variétés des deniers de Charles-le-Chauve 
frappés à Blois ; on en trouvera neuf décrites par M. de la 
Saussayc, à l'occasion du trésor de Courbanton. Revue 1838, 
p. 348, en y comprenant la pièce suivante. 
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5. Obole aux mêmes types et légendes, il gr. ^ très petit 
module. 

Revue 1837, pi. vin. C, pU xxxiz, 7. 

6. Monogramme de Louis-le-Bègue« -f HISERICORDIA DI 
REX. 

fi. Croix. BLESIANIS GASTRoO. 

F. 344. C. PI. I, 9. Revue 1837, pi. vui , 14. 

Ce denier , du trésor de Courbanton , a été aussi publié par 
son possesseur, M. de la Saussaye, dans le premier volume 
des Mémoires de la Société académique de Blois, 1834, pU m, 
n^ 3. On ne connaissait d'autres monnaies deLouis II que celles 
de Tours, très rares. Deux exemplaires de Blois, légèrement va- 
riés, étaient à Courbanton ; un troisième faisait partie du tré- 
sor découvert , il y a quelques années, à Cuerdale en Angle- 
terre, au milieu de plusieurs autres deniers de la même 
époque. 

7. Denier aux mêmes types et légendes, excepté que le mo- 
nogramme royal est corrompu de manière à rester douteux 
entre celui de Louis II et celui de Eudes. 

F, 504., C, pi. XXXIV, 1. 

Yoici ce que dit, sur ce denier, M. de la Saussaye, en le pu- 
bliant (Revue 1838, pi. xiu, 6) : « Dans cette pièce, Eudes 
» a employé la légende des monnaies de Louis -lé-Bègue^ 
» frappées à Blois, et a même cherché à en imiter le mono- 
» gramme. En rapprochant cette pièce de celle frappée à Or- 
» léans avec le monogramme carlovingien , on reconnaîtra 
» qu'elles ont dû être émises toutes deux à l'époque de l'a- 
> vènement de Eudes au trône, quand son autorité, encore 
» mal affermie, ne lui permettait de faire passer sa monnaie 
» qu'à l'aide d'une espèce de subterfuge. » M. Fougères 
avait attribué ce denier à Louis III, ce qui est peu vraisembla- 
ble (\. sa table, p. 63. )• M. Conbrouse le rend à Eudes. 
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8. Monogramme de Eudes , comprenant le molIlEX. — 
MISERICORDIA D " I. 

Bf. -f BLESIANIS CASTRO. Croix. 

F. 390. G., pi. xxxn. Deux variétés. Revue i838, pi. xui, 
7. M. de la Saussaye a décrit seize variétés des Eudes de Bloîs ; 
c'était la plus commune à Courbanton , avec celles d'Orléans. 

9. + CARL\S REX F. Croix dans un cercle. 

if . Monogramme de Charles par un C.-CK^ TELDYNo- 
F. 452. C. 9 pi. X, n<> 4. Les lettres sont fortes et espacées. 
Cabinet de M. Voillemier. 

Ce denier de ChAteaudun , attribué à Charlemagne par les 
auteurs qui l'ont publié , sans doute par ses apparences de fa- 
brication et la forme de ses lettres , offre une combinaison 
monétaire, que M. Conbrouse a partagée entre Charlemagne et 
Charles-Ie-Chauve; certaines pièces même ont été répétées par 
lui aux deux règnes '. Je ne regarde donc pas l'attribution à 
Charlemagne comme bien certaine; le style de la monnaie 
peut seul la rendre plus ou moins probable. On trouve le 
même type donné à Charles 111, lorsque la fabrication est né- 
gligée et le titre inférieur. 

10. Obole. Monogramme de Charles. GRATIA D "^ I REX. 
Rf. Croix. DVNO CASTRO. 

F.y pi. sans n\ C.y pi. xxxi, 5. Du Cabinet Royal; 13 gr. Je 
pense que cette obole de Charles-le-Chauve est de Château- 
dun ; cependant sa légende diffère de celles de toutes les au- 
tres pièces de Châleaudun que nous connaissons , tant de la 
deuxième race que du commencement du monnoyage ba- 
ronal; il ne s'en est pas trouvé à Courbanton. 

11. Obole. Mêmes types qu'au précédent n®. La légende 
est + DVNIS CASTELLOI. 

* V. pi. X, n" 6, 14, et pi. xxv, n«« î, S. 
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Revue 1838 , pi. xni » 4. C, pi. xxxix , 7. Cabinet de M. de 
la Saussaye; 14 gr. 

Il est assez singulier qu'on n'ait pas de deniers de Château- 
dun à ce type si commun de Cliarles-le-Chauvé ; le trésor de 
Gourbanton qui contenait cette obole avait plusieurs deniers 
de Eudes , et pas un de Charles II , attribuable à cette ville. 

12. Denier. Dans le champ» ODO entre deux croisettes. 
GRATIAD^IREX. 

Rf. Croix. + DVmS CASTELLOI. 

Revue 1836, pi. xiii, n'' 8. F. 506. C, pi. xxxiv, 2. Du 
cabinet de M. de la Saussaye. 

Le règne de Eudes donne plusieurs variétés de deniers de 
Chàteaudun, avec des formes de monogramme variées. Y. F. 
164, 167. C, pi. xxxiii, n^ 3. Notice sur 25 pièces, etc..., 
n"" 20. M. de la Saussaye a signalé, Revue 1838, pi. xiv, 
onze variétés du monogramme de Eudes du seul trésor de 
Courbanton ; il en existe beaucoup d'autres pour des villes 
dont on connaît aujourd'hui des monnaies de ce roi. 

13. Denier de Raoul. Monog. royal. (R.O.D.O.L.F.Y.S.) 
—GRATIAD^'IREX. 

Hf. Croix. DVNIS CASTELLI. 
* F. 512. C, pi. XXXV, 2. Cabinet de M. Conbrouse. 

La forme des lettres sur cette pièce, la dernière connue de la 
deuxième race au nom de Châteaudun, rappelle les légendes 
des plus anciens deniers anonymes , émis par les premiers 
vicomtes. (V. pi. ix, n*"» 4 et 5, et 1845, pi. xv^ n' 1 et 2) et 
la variété que j'ai signalée au chapitre supplémentaire, p. 233. 

14. Monogramme de Charles. + GRATIA D "• I REX. 
Rf. Croix. + VENDEMS CASTRO (ou Vendemis). 
Notice sur 25 monnaies, etc. ., n° 15. F., pi. sans n". C, 

pi. XXX. 

J'ai donné ce denier de Charles-le-Chauve à Vendôme, en 
1836. MM. Fougères el Conbrouse, en reproduisant mon em- 
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preinte, disent que mon attribution pourrait passer d la ri- 
gueur, mais qu'ils aiment mieux y voir VINDEMIS pour VIN- 
DONiS (Yendonite sur la Loire, près Nantes). Mais dans son 
Catalogue, n^ 760, M. Gonbrouse adopte l'attribution à Yen- 
dôme; il en signale une variété avec le mot YENDIS, abrégé 
de Vendenis. 

On pourrait encore rattacher à cette suite monétaire des 
monnaies de deux espèces du règne de Gharles-Ie-Chauve. 

Les premières sont celles qui portent en légende, pour ]e 
lien de la fabrication, HCYRTISSASSONIEN. F., pi sans n\ 
C, pi. xxYiii, n^ 5. On les attribue à Courtisson ou Curtisson, 
lieu presque inconnu du Perche. Le Blanc, qui le premier a 
proposé cette attribution, dit, p. 128 : « Je pense que c'est 

> Curtissondans l'Hyémois, au vicomte de Corbonnois. Ce 

» pays s'appeloit autrefois la Saxe 11 est souvent fait men- 

» tion de ce pays dans les capitulaires de Charles-le-Chauve . . . 

> Dans un ancien catalogue des terres de l'église de Saint- 
i Germain , on lit ces mots : In pago Oximensif in vUla per- 
» tieo Curtis Saonis, elc. Les Saxons, qui avoient donné leur 
i nom à ce pays, s'étoient aussi établis dans d'autres endroits 
» de la France. » Cette monnaie pourrait donc rigoureuse- 
ment appartenir à notre Perche. 

Les autres pièces dont il me reste à parler sont celles qu'on 
donne, faute de mieux, à Brosse, dont nous avons des mon- 
naies au type chartrain. M. Conbrouse, pi. xxxv, a donné 
une empreinte d'un de ces deniers existant au Musée moné- 
taire. En voici la description : 

Monogramme de Cliarles par un C. |-CARTAD*^I 

REXo* 

l{. Croix cantonnée d'un gros point et de trois petites 
pointes. + bRYCCIA MO **. 

Cette empreinte, gravée également dans la Description F., 
330, laisse douteux si on doit lire Bruccia ou Druccia. J'ai- 
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meraift mieux » avec cette dernière lecture, y Toir la légende 
corrompue de Dreux. Il serait assez surprenant que le petit 
château de Brosse eût une monnaie carlovingienne, tandis que 
Dreux, en en ayant de la i'* race et du commencement de la 
3*, a dû avec plus de probabilité en avoir sous la 3^ race qui 
ne seraient pas parvenues jusqu'à nous. Dans tous les cas » 
cette très rare monnaie ne serait pas déplacée dans notre série 
bléso^hartraine, telle que nous l'avons vue s'étendre au 
moyen-Age. 



Derni^ Note sopplémentaire. 

(pL. IX.) 

Au moment de terminer mon travail , je suis heureux de 
pouvoir y ajouter une planche (n** ix) pour faire connaître les 
pièces qui me sont arrivées depuis peu. 

N^ i. Tète de loup béante, à gauche. 

I^. Cheval ailé courant à gauche , la queue relevée en S; 
dessous, un X. Bronze. 

Cette monnaie celtique me vient du camp d'Amboise; elle 
est beaucoup meilleure que toutes celles d'un type analogue 
que j'avais déjà recueillies. On avu ci-dessus, p. 112, que j'at- 
tribuais ces pièces, au double type du loup et du pégase, aux 
peuples habitant la Beausse et le Blésois. Celle que j'ai publiée 
pi. XV, n® 2, a été trouvée dans cette province, elle est d'une fa- 
brique très inférieure à la mienne. 

N<^ 2. Obole de Charles de Valois, comte de Chartres, va- 
riété du n® 19. La rosette à droite a cinq feuilles autour du 
point central au lieu de six. 

N** 3. Obole de Bouchard VI, comte de Vendôme, déjà pu- 
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bliée (pi. X, 1845, n"" i6) sur un dessin de Duby. Le chAlel 
tournois a changé de position et de forme d'une manière assez 
singulière : on peut y voir deux tours précédant deux corps de 
bâtiments qui font l'angle droit avec celui de face , au milieu 
duquel est une grosse tour. Dans la cour centrale serait un com- 
partiment de Terdure, devant une sorte d'ouvrage avancé en A 
avec une tour au milieu. 

M« 4. Denier anonyme de Ghftteaudun» des plus anciens; 
fariété du n* i, pi. x^ 1845. Sa légende DYNIVos Aco TLLi se 
rapproche de celle du denier de Raoul (pi. vni , n^ 13), der- 
nière pièce dunoise carlovingienne. Poids, 20 gr. 

N** 5. Autre denier aux mêmes types. DVNISGASTLLI ; 
sous le type, 2 au lieu de S. Par sa fabrique et le style de ses 
lettres, ce denier parait plus moderne que le précèdent ; il pèse 
pourtant 21 gr. l\% mais cela tient , vraisemblablement , à 
sa parfaite conservation et à son titre assez élevé. 

N"" 6. Denier de Geoffroi IV, variété du n^ 2, pi. xv, 1845. 
Sans pointdans un des petits croissants de la légende. D'après 
l'écusson armoriai de Châteaudun il me semble que le croissant, 
type monétaire principal , doit toujours être vu les pointes 
hautes. 

N<» 7. Grand denier de Saint-Aignan, trouvé avec ceux de la 
pi. XIX, 1845; légère variété dans la légende des n"** 6 et 7. 

N* 8. Obole du Perche publiée inexactement sur la pi. x, 
n* 9,d'après le dessin de Duby. Malheureusement cette 
pièce est fracturée et incomplète. On m'a fait remarquer, à 
son occasion, que l'espèce de coin fiché dans la croisette 
qu'on y voit, ainsi que sur le denier n® 5, et peut-être sur ce- 
lui n« 6 attribué à Jacques de Ghftteaugontier, pourrait bien 
être une trace du tympan triangulaire du chàtel tournois sur- 
monté de la croix ; le type entier serait une dégénérescence du 
vieux type tournois renversé, on y retrouve encore une des 
branches avec sa tourelle percée en annelet. 
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N" 9. Téie de femme à droite : TVRONA. 

Vf.. Femme ailée » tenant de la main droite un long bâton 
perlé, terminé en croix. DRYCGA. 

Cette jolie pièce à fleur de coin , tout nouvellement trouvée 
au camp d'Amboise, rectifie celle publiée pi. vu, n 4 , qui» 
assez bien conservée, était un peu vague sur quelques points. 
En la regardant aujourd'hui avec plus d'attention, je vois 
qu'on doit y lire, comme sur la dernière , TVRONA au lieu de 
TVRONOS ; le flaon trop étroit n'avait reçu que la partie su- 
périeure del'A, et le S n'était indiqué que par une petite mèche 
de cheveux; le bâton perlé n'était pas entier. 

La légende TVRONA fait de la tôle, qu'on trouve ordinaire- 
ment sur les médailles de Turonos , celle d'une déesse topi- 
que. Peut-être n'a-t-on ici personnifié la Touraine que par 
analogie avec l'autre type de Drucca, La longue croix que 
cette divinité ailée porte en avant n'a sans doute sur noire 
pièce aucun rapport direct avec les mystères du christianisme; 
elle n'est pas moins remarquable par une sorte de rapproche- 
ment entre la doctrine du druidisme alors expirant et la véri- 
table religion qui allait apparaître aux populations gauloises ; 
elle semble leur être présentée prophétiquement par leur di- 
vinité nationale. 

Les types et légendes de cette pièce doivent être les seuls 
désormais reconnus sur cette monnaie commune à nos deux 
peuples de la Gaule centrale, coalisés, les deux cités de Char- 
tres et de Tours, pour reconquérir leur indépendance. Leurs 
derniers efforts vinrent échouer sur le rocher d'Amboise, où 
ils laissèrent enfouis ces curieux monuments historiques avant 
qu'ils aient pu circuler comme monnaies dans toute la Celti- 
que. 

Il m*a été communiqué un dessin des armoiries de Château- 
dun que je reproduis ici pour remplir ma dernière planche. Il 
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prouve qu'on y avait réellement conservé les traces d'un des 
caractères les plus spéciaux des monnaies dunoises. Quant à 
la devise : Extincta revivisco, elle est certainement plus mo- 
derne que l'insigne monétaire; on la trouve du temps des 
comtes de Dunois de la maison d'Orléans» descendants du fa- 
meux Dunois. Applicable aux phases de la lune, elle fut peut- 
être choisie comme allusbn à plusieurs incendies que Chàteau- 
don eut à souffrir , notamment dans les invasions des Nor- 
mands, et dans les malheurs des guerres civiles. Cette ville 
fut encore presqu'entièrement brûlée en 1723^ et son rétablis», 
sèment justifia sa devise. 

Au lieu d'une couronne on voit sur notro écusson une cor- 
beille contenant une gerbe de blé droite, rappelant les riches 
moissons de laBeausse, au centre de laquelle se trouve Ghft- 
teaudun. 

E. Càetier. 
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FRAGMENTS 
SUR L'HISTOIRE MONÉTAIRE 

DE LA BRETAGNE \ 

(*L. V.) 

La numismatique de la Bretagne est une des parties de son 
histoire, jeerois, la moins connue , et Tune des plus intéres- 
santes. Nulle proyince en France n'a fourni mie série de 
monnaies locales aussi longue et aussi Yariée. Elle seule, en 
effets a le privilège de nous montrer, dès les IX^ et X^ siècles, 
les premiers monuments sortis des monnoieries baronales , au 
XYI^ la dernière expression des droits seigneuriaux^ et dans 
rintervalle de Tune à Vautre époque, le développement d'un 
système particulier dans une domination particulière, parallè* 
lement à la série royale de France, la lutte des deux puissances 
dans le symbole le plus populaire , le plus extérieur de leur 
souveraineté. On peut croire qu'à tous ces titres, la Bre- 
tagne a une numismatique parfaitement classée et étudiée 
dans ses moindres détails , qu*étant depuis quelques années 
Tobjet de tant de publications historiques , pittoresques , si 

I Mémoire lu au Congrès proTÎncial de Bretagne, tenu à Nantes, en août 
1845. — La notice sur une monnaie bretonne, publiée dans le n* t, p, 56, y 
a été placée par erreur ; elle devait suivre ce mémoire, auquel se rapporte 
la pi. T. 
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différentes de sujet et de valeur ; elle a trouvé au xioralve de 
ses admirateurs un historien de son existence monétaire ; il n'en 
est rien. Tandis qu'il n'y a plus guère si petite province de 
France, dont la numismatique n'ait été reconstituée et élevée 
au niveau de la science actuelle , la Bretagne est réduite aux 
travaux de Duby et de l'abbé Travers, travaux dont nous re^ 
connaîssons toute l'importance pour le temps où ils ont éu§ 
bits, mais dont nous ne pouvons nier aujourd'hui riasuffi» 
sance. Aussi, quand à propos de ces découvertes récentes <loiit 
tout le monde a entendu parler et qui ont doublé les xâchesaet 
monétaires de notre province, nous avons voulu xecolirir i 
leurs ouvrages, nous n'y avons trouvé qu'une sèche nomen^ 
dature, dont les principes même n'étaient pas indiqués, 
comme si elle n'eut eu pour base que le caprice ou cette in- 
tuition vague qui ne peut mener à des attributions certaines. 
Nous cherchions une méthode pour nous diriger au milieu 
de tant de ononuments divers, et n'en trouvant pas, nous avons 
âé obligé d'en créer une pour nos propres recheeches ; elle 
nous a conduit à des résultats fort différents souvent de ceux 
qui étaient admis jusqu'ici : je ne les donne pas comme 
meilleurs, je ne veux que les soumettre à Teiamen des savants. 
Il y a un fil précieux qui nous empêchera de nous^rer 
au miUeude monuments ai variés : ce guide, c'est le ttjipe. Q 
se r^rouve à tous les siècles, siir toutes les monnaies , comme 
la partie la plus essentielle de leur earaolère, de Jeur exialende; 
Sachons seulement le suivre dans sa course vanée ^ dans ses 
modifications successives ; car, comnae un être mmâ^ il naît 
el meurt, se développé et s'altère, tantôt brillant et pur au 
plus haut degré de sa course, tantôt obscurci par les élé- 
ments étrangers qu'il a admis dans son sein. Alors, un autre 
lui succède pour subir fatalement les mêmes phases ; rien de 
plus simple, on le voit, rien de plus propre aussi à résu-* 
mer l'histoire monétaire d'une province, à nous donner cei 
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grandes Tues générales que Ton chercherait en tain dans tes 
auteurs du siècle dernier, et qui sont cependant si important 
tes pour arriver aux attributions particulières. 

L'homme qui, dans ces dernières années, a le mieux com- 
pris, peut-être, la direction à donner aux études numismati- 
ques et la nécessité des grandes classifications, M. Lelewel a 
dit : < La Bretagne ne nous a point laissé de monuments 
1» monétaires de ce siècle (4050-1459); toutefois elle en a eu, 
» et il faut présumer que dès le commencement, comme par la 
»la suite, elle s'attacha au système aquitain. > Cette opinion 
qui pouvait être justifiée, à l'époque où écrivait M. Le- 
levirel^ par l'analogie qui existe entre certaines monnaies de 
Bretagne et celles de l'Aquitaine, doit maintenant être modi- 
fiée. Les monuments monétaires dont il parle ont été retrou-' 
vés, ils sont pour la plupart entre mes mains , et il est bien 
certain, que jamais la Bretagne n'a rien emprunté à l'Aqui- 
taine* Gomme je l'ai dit plus haut, elle a son système propre, 
et si elle présente quelque analogie avec cette province , c'est 
qu'une source commune les a conduites aux mêmes résultats. 
Toutes deux ont puisé leurs éléments dans le système carlo- 
vingien; elles l'ont mené à ses dernières conséquences et elles 
se sont rencontrées au bout de la carrière, ce qui prouve 
bien tout ce qu'il y a de vrai quand nous disions tout-à* 
l'heure que les types numismatiques se développent suivant 
certaines lois qui les régissent, et d'après ce principe nous re- 
connaîtrons en Bretagne six périodes principales que nous 
allons brièvement énumérer 



Il est probable , et peut-être pourrait-on citer des textes à 
l'appui de cette opinion, que les princes bretons qui régnè- 
rent du \^ au W siècle, quels qu'aient été leurs noms et 
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les limites de leur domination, frappèrent des monnaies qui 
It^ar furent propres. Elles n'ont pas encore été retrouvées : 
c'est une lacune pour la série de Bretagne , ce n'en est pas 
une pour l'histoire générale de la numismatique, car elles du- 
rent peu différer de tous les types barbares qui naquirent à 
la même époque, sous l'influence et à l'imitation des mon- 
naies du bas-empire, comme le système mérovingien , par 
exemple, auquel nous devons rattacher des monuments plus 
certains que les précédents, et les plus anciens que le moyen* 
âge nous ail laissé en Bretagne. 

La durée et l'imporiance des établissements formés en 
Bretagne par les Francs ont soulevé des questions controver- 
sées, que nous n'avons ni le temps, ni la prétention de dis- 
cuter ici. Si nous nous en rapportons aux simples données 
qui résultent de l'examen des monnaies, nous reconnaîtrons 
que cette domination fut longue et bien établie sur la partie 
orientale, puisque nous trouvons cinq ateliers monétaires , 
au moins, fonctionnant pour le {pouvoir royal. Rennes , Nan^ 
tes. Vannes, Aviziacum, Ratiate; à un degré de certitude moins 
trien établi, Aleth , Cambon , et j'en supprime d'autres dont 
l'attribution est plus que douteuse à mon avis, malgré* les 
efforts incroyables de l'abbé Travers pour les rattacher à la 
Bretagne, tels que Brains, près Redon, Yeulx, à l'embouchure 
de la Loire. Jjk seule cité de Rennes, qui semble avoir plus 
particulièrement fait partie du domaine royal, nous offre qua- 
torze monétaires différents > et il y a peu de villes qui en 
comptent un plus grand nombre. Ces monnaies, au reste, ne 
présentent nul caractère saillant qui les distingue de celles 
qui étaient frappées dans le reste de la France à la même 
époque; elles n'ont exercé aucune influence sur le développe- 
ment ultérieur de la monnaie en Bretagne, et comme ce sont 
uniquement les résultats généraux que nous voulons consif 
gner ici , il est inutile de nous y arrêter plus longtemps. 
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II 

Oftsait qu'en France le type mérovingien disparut tout-d« 
coup à ravènement d'une dynastie nouvelle^ et dès-lors un 
changement total se manifesta dans le système monétaire; à 
l'emploi général de l'or succéda un usage presque universel 
de l'argent; le flan s'élargit, l'épaisseur de la monnaie dimi- 
nua^ l'effigie royale devint presque une exception. D'où vient 
ee type nouveau qui tranchait si brusquement avec les usages 
du passé? Personne n'a pu encore résoudre ce problème 
d'ime manière certaine ; cependant si nous considérons que 
les pays voisins subirent l'influence du nouveau système, et 
l'eurent bientôt adopté ; nous pourrons penser que l'impul-t 
sion première partit de la France et s'e%erça par la volonté des 
premiers Carlovingiens. Ce mouvement, indécis encore sous 
Pépin, se précipite et est terminé sous Charlemagne ; alors le 
type nouveau est parfaitement formé, et c'est à cette époque 
qu'une conquête partielle de la Bretagne vint l'établir dans ce 
pays. Ces premières notions, quoiqu'elles paraissent avoir 
peu de rapport au sujet que je traite, s'y rattachent direc* 
tenient : les mêmes faits se sont passés en Bretagne , et le 
type étranger dont nous parlons s'y est si l^ien naturalisé, 
qu'il y a exercé une influence plus longue peut-être que par«i 
tout ailleurs et a fourni des monuments nombreux. Ordinai- 
lemeiit on n'accorde au système carlovingien , dans notre 
pays, qu'une durée de cinquante ans environ, correspondant 
à la domination des empereurs Charlemagne, Louis et Char* 
Ies4^-Ghattve< C'est, suivant nous, en restreindre beaucoup 
rinfluenoe qui s'est étendue jusqu'au milieu du XIU^ siècle. 
Certainement si l'on compare le type des monnaies de GeoC» 
froi ou de Gui de Thouars à celles de Gharlefr-Ie^bauve, on 
pamtft trouver ces conclusions hasardées; mais ces change-. 
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œeiilâ considérables sont amenés par des dégradations par- 
tielles qui ressortent de l'examen des monuments intermé- 
diaires, et qui nous permettent de constater du IX« au XUP 
siècle une in&uenoe unique. 

Nous devons d'abord, dans cette vaste période, établir une 
division fondamentale : le monogramme persiste , ou bien il 
a disparu (v. la pi. v). 

Le type carolingien, tel que Charlemagne l'apporta à la 
conquête de 799 (fig. i), n'offrait pas encore le monogramme; 
nous ne le trouvons pas non plus sur les monuments monétai- 
lesdeLouis-le-Dâbonnaire. Gen'est quesousGharles-le-Ghauve 
qu'il reçut une consécration absolue, à Texclusion de tout au- 
tre type. Cette disposition fut appliquée à Rennes comme dans 
le reste de la France (fig. -2)^ puis maintenue par Nomenoéquand 
il se fut déclaré indépendant. Ce Tait n'a rien qui doive nous 
élonner, et quoique les monuments qui pourraient le confirmer 
n'aient pas encore été retrouvés, on peut facilement le con- 
clure des événements analogues qui se passaient à la même 
époque dans le midi de la France, quand Boson se déclara 
roi de Bourgogne, et de la marche que suivirent les succes- 
seurs des premiers rois bretons. 

Au reste, le monogramme a disparu sur les monnaies d'A- 
lain Fergent en 1084. Entre Charles-le-Chauve et Alain nous 
n'avons que de rares monuments pour une durée de plus de 
deux cents ans ; mais ils suffisent pour nous montrer que du 
IX* au XI* siècle aucun changement important ne se mani- 
festa. Nous trouvons cependant, vers 953, le nom du souve- 
rain introduit dans la légende sur les monnaies de Conan-Ie- 
Tors, comte de Rennes, et nous pouvons remarquer l'altéra- 
tion qui se manifeste dans les monogrammes à mesure que 
nous nous éloignons des premiers Carolingiens (fig. 3}. 

Au règne d'Alain Fergent commence la série non inter- 
rompue de monnaies qui s'étend de 1085 à 1532, date de la 



i 40 MÉ510IREâ 

réunion de la Bretagne à la France. Il devient par conséquent 
plus facile de suivre les progrès de l'art. A partir de cette épo- 
que, nous trouvons sur les monnaies diverses figures qui dé- 
rivent du monogramme et en tiennent lieu : elles s'altèrent 
elles-mêmes peu à peu jusqu'au moment où elles disparais- 
sent tout-nà-rait. 

Ces figures peuvent se ramener à deux sources : celles qui 
proviennent de l'altération du monogramme de Conan, celles 
qui dérivent de celui d'Alain. 

Le monogramme de Conan me parait avoir joué un grand 
rôle à partir du X' siècle, et se trouve sur les monnaies même 
de princes qui n'ont pas porté ce nom. Sur le plus ancien mo- 
nument où je l'aie rencontré^ et nous pouvons alors le croire 
à peu près dans toute sa pureté, il est reproduit sous la forme 
que je trace ici : 

l^<5 



c 



il se trouve ainsi figuré sur une monnaie dont Tattribution à 
Conan-le-Tors (953-992) ne me paraît pas douteuse. D'ail- 
leurs nous le retrouvons un peu plus tard sous Conan II 
(1040-4066), et il a déjà subi, comme on peut le voir. 




une altération notable qui ne doit pas nous étonner, car nous 
touchons à l'époque où il disparait complètement. 

Le règne de Conan III (1112-4148) est séparé de celui de 
son aïeul par un intervalle d'un siècle dans le temps, de plus 
d'un siècle dans les idées; l'usage du monogramme était com- 
plètement abandonné, et quand on imita les signes qui sq 
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trouTaîenl sur les monuments précéiltnls, on n*en copia que 
la disposition générale. Or, les éléments du monogramme de 
Conan étaient parfaitement préparés à se diviser en trois grou- 
pes de signes, sous la forme qu'ils prirent alors et qui est 
bien connue : 




On a voulu y lire IVS et VIS, ciois, quarius ; nous propo- 
sons de n'y rien lire, et de ne l'admettre que comme une 
forme altérée et transitoire à cette autre expression que nous 
trouvons sur la monnaie du IV^ Conan, D\X : 




Ce raisonnement tend à renverser Tordre admis jusqu'ici dans 
l'attribution des monnaies au nom de ces princes ; je le crois 
cependant assez simple, et cette filiation assez naturelle, pour 
être admis. Cette expression du titre ducal dans le champ se 
retrouve aussi sur les monnaies de GcofTroi, fils du roi d'An- 
gleterre, qui résuma le type dont nous venons de parler en 
y plaçant à la fois les deux dernières expressions IVS et 
DVX(fig. 4el6). 

Les détails trop longs peut-être dans lesquels nous sommes 
entré au sujet de ce monogramme nous permettront d'être 
plus bref dans l'histoire de celui d'Alain, dont les phases, au 
reste, ne nous sont pas encore connues dès l'origine ; car si 
nous le prenons au règne d'Alain Fergent (1084-1112), qui 
est cependant la plus ancienne expression de ce type, nous 
n'y trouvons qu'une sorte de croix formée par des traits ré- 
gulièrement disposés, qui me semblent par analogie provenir 
aussi d'un monogramme, et qui ont donné lieu au type 
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d'EudeSy et plus tard à œUe croix ancrée si connue par les. 
deniers de Nantes et de Rennes, c'est-à-diro sous Gui do 
Thouars, qui dot la série carlo^ingienne que nous venona 
d'exposer. 

J'ai omis à dessein dans cette aride exposition l'exameii 
d'un petit nombre de types singuliers et exceptionnels qui 
s'introduisirent à la même époque sur la monnaie, celui do 
Geoffroiy le comte de Nantes, par exemple; mais ils sont peu 
nombreux et peuvent toujours s'expliquer par qudques dr^ 
constances acddentelles. 

Examinons maintenant le résultat définitif amené par toutea 
ces modifications. La croix de la pile qui se trouve sur le& 
monnaies carlovingiennes a persisté; quant à l'autre face qui, 
après avoir reproduit l'effigie royale, avait été consacrée à la 
représentation du monogramme, elle s'est également chargée 
d'une croix légèrement modiGée, il est vrai, par la courbure 
des extrémités; maïs enfin le type était arrivé à son expres- 
sion la plus simple, une croix sur chaque face; il ne pouvait 
plus rien produire, il devait céder la place à un symbole 
nouveau. 

III 

Un changement de dynastie avait lieu à la même époque ^ 
Pierre de Dreux devenait duc en épousant Théritière de Bre- 
tagne, au moment où l'usage des armoiries commençait à 
être répandu. H est à présumer que dans les premières an- 
nées de son règne il continua le système de son prédécesseur, 
et qu'on lui doit quelques*uns des anonymes bien connus 
frappés à Nantes et à Rennes ; mais il abandonna bientôt ces 
traditions mortes pour entrer dans une voie nouvelle que 
nous appellerons, si on lé veut, période de Dreux; car son 
caractère le plus saillant, qui la distingue sans peine de toutes 
lesautres, est la présence de l'échiqueté au franc quartier d'her- 
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mine (fig. 6). Au reste, elle eut une courte durée , et nou& ne 
devons pas nous en étonner; les ducs adoptèrent bientôt pour 
armes l'hermine pleine, et ouvrirent une période nouvelle. 
Elle dut aussi offrir peu de variété; car lorsque l'écusson eut 
épuisé le nombre assez restreint de figures dont il était sus* 
ceptible, il dut tourner constamment dans les mômes formes, 
ei de là nail la grande difficulté de faire la classification des 
monnaies de cette période entre des princes homonymes et 
qui se sont succédé sur le trône ducal. I<e type de Dreux fut 
usité sous Pierre Mauclerc, Jean I, Jean II, et se perpétua 
Kms Artur II pour le comté de Richemond, et sous Jean III 
pour le vicomte de Limoges (1213-1286). 

Une question qui tient de près à la numismatique de cette 
époque est celle de l'introduction de l'hermine pleine qui clôt 
nécessairement la période dont nous venons de parler. Ce 
point assez obscur a été résolu fort diversement. Cependant si 
nous nous en rapportons à l'examen des sceaux, des mon- 
naies, |et h un passage de la chronique de Saint-Brieuc, nous 
attribuerons ce changement au règne de Jean II, vers 1290 
ou 1300. L'incertitude même dans laquelle semblent flotter 
les différents auteurs qui ont traité cette question pourrait 
confirmer l'opinion que j'ai émise ici : ainsi nous trouvons 
cette innovation rapportée à Jean I par dom Morice, à Jean II 
par Albert le Grand, à Jean III par Hévin et dom Lobineau, 
à Jeua IV par André de la Roque, dans son Traité du Blason. 

IV 

Concurrefnment avec le type de Dreux, nous en voyons ap- 
paraître d'autres qui se partagent la monnaie sous Artur II et 
Jean III, et régnent exclusivement avec Jean de Montfort et 
Charles de Blois, dans une durée de cent ans à peu près, de 
1300a 1361. Tous ces types se rattachent aune grande période 
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nouvelle, dont il est difficile de donner une idée exacte à cause 
de la multiplicité et de la diversité des monuments, mais qui 
présente pour caractère commun à tous d*être empruntée aux 
pays voisins ; et c'est ce qui m'a porté à donner à cette épo- 
que le nom de période d'imitation. La monnaie royale, ac- 
cueillie toujours avec faveur, parce qu'elle se conservait 
à un meilleur titre, ayant d'ailleurs une circulation beau- 
coup plus étendue que celle des barons, a été à différentes 
époques l'objet d'imitations plus ou moins habiles de la part 
des grands vassaux. Le duc de Bretagne, un des premiers, ne 
trouva rien de mieux à faire que de frapper dans son duché 
les mômes types à un titre beaucoup plus bas^ en substituant 
le titre de dux à celui de rex. Le peuple, séduit par l'em- 
preinte, les recevait avec confiance, et cette fraude fut surtout 
mise en usage pendant les déplorables guerres de Blois et de 
Montfort, dans lesquelles la misère des deux partis fit émettre 
une quantité de monnaies en cuivre presque pur. Le roi de 
France se plaignit de ces envahissements : les ordonnances 
avaient réglé la taille et Taloi des deniers, et excluaient la fa- 
brication de toute autre monnaie. A ce propos s'engagea une 
lutte qui dura près de deux siècles. I^ première semonce fut 
adressée à Jean II! par Ix)uis-loHutin. Le duc n'en tint aucun 
compte, et ses successeurs suivirent son exemple. Bientôt 
même, non contents de frapper monnaie d'argent, ils com- 
mencèrent l'émission de l'or. Le type imité fut celui du Franc 
à cheval, qui fut désormais consacré à la fabrication de l'or en 
Bretagne. On ne sait pas précisément à qui rapporter cette 
importante innovation. 11 est douteux, quoi qu'on ait dit, que 
Jean III en soit l'auteur. Quant à Charles de Blois, ses mon- 
naies d'or sont bien connues. Jean III avait imité presque tous 
les types de France, le plus souvent en y laissant les fleurs-de- 
lis. Jean de Montfort, quand il eut épousé une princesse de 
Flandre, copia la monnaie flamande et marqua ses propres 
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deniers d'un lion. Charles de Blois, ce prince si dévolu qui 
se donnait la discipline tous les vendredis et portait un ciliée, 
volait sans pudeur les types de son suzerain et ceux de son 
compétiteur; jamais imitation ne fut plus servile et fabrication 
plus négligée (iig. 7). Enfin, à la suite de leurs relations avec 
rAngleterre, les ducs empruntèrent aussi quelque chose au 
système d'outre-Manche, et la Bretagne offrit le bizarre spec- 
tacle d'une fusion des éléments les plus hétérogènes dont aucun 
n'appartenait au pays : le jeune Jean 11 de Montfort continua 
ce système jusqu'à la mort de Charles de Blois. 



Lorsqu'il fut enfin reconnu pour duc (4365), sous le nom 
de Jean lY, il se trouvait dans les conditions les plus favorables 
à l'établissement d'un type nouveau et national. La Bretagne, 
émancipée pour le fait des monnaies, avait à sa disposition les 
trois métaux; un long règne commençait à réparer les mal- 
heurs des cinquante dernières années de guerre. Aussi Jean lY, 
entrant dans une voie nouvelle, marqua sa monnaie du sym- 
bole de l'indépendance bretonne, de l'hermine, et ce caractère 
fondamental ne disparaîtra plus désormais. Nous proposerons 
donc pour cette nouvelle période le nom de type breton, et 
nous sommes arrivé à l'époque la plus brillante de la numis* 
matique, aux premiers monuments vraiment sortis de la Bre- 
tagne et propres à ce pays. Cette rénovation ne se manifeste 
pas seulement dans les types, le métal devient plus pur, la fa- 
brication est plus soignée; tout annonce une marche nouvelle. 
L'hermine se présente sous deux formes : la moucheture , 
dont le nombre peut varier de une à dix, semée sur le champ, 
entourée de divers ornements, tels que trèfles, quatrefeuilles, 
rosaces, etc., ou disposée sur un écu; l'hermine passante, qui 
devient dès-lors un type exclusivement consacré au denier 
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(fig. 8). L'institution de l'ordre du môme nom (1381) amena 
enbore une variété nouvelle, l'hermine enchaînée, qui fut spé- 
cialement affectée au double denier. Les deux derniers types 
que nous venons de signaler sont les plus importants du règne 
de Jean IV, parce qu'ils vont désormais se reproduire sous tous 
ses successeurs et fournir les derniers monuments de la numis* 
matiqtie bretonne. 

Jean V (1399-1442) perfectionna le type que son père 
avait créé; il lui prodigua toute l'ornementation du XY* siè- 
cle, et le porta au plus haut point de perfection. Il modifia 
aussi les légendes, ornementa les croix dont les extrémités se 
parèrent de feuillages et de fleurons, caractères qui empêchè- 
rent toujours de confondre ses monnaies avec celles de son 
prédécesseur. Un de ses monuments les plus remarquables 
représente Técu de Bretagne surmonté d'un casque avec un 
lion. On a considéré ce type comme une imitation du système 
flamand ; il est plus naturel, je crois, de n'y voir que la re- 
production d'un sujet commun sur les sceaux de Bretagne à 
cette époque. 

Après Jean Y, une réaction singulière se manifesta i il est 
difficile de savoir si François V^ en fut l'auteur, car ses mon- 
naies sont fort rares, et il était trop rapproché encore des tra- 
ditions de son père pour en avoir perdu le souvenir; mais 
sous Pierre II (1450-1457) la nouvelle tendance est bien ca- 
ractérisée : à la prodigalité de l'ornementation succède l'adop- 
tion invariable d'un petit nombre de types qui se reprodui- 
ront seuls désormais sous les règnes de Pierre II, Artur UI, 
François II, Anne. Nous approchons de plus en plus des 
temps modernes, et tout tend à l'unité, à la simplicité. Un 
mouvement analogue se manifeste dans les ateliers monétai- 
res : fort nombreux dans le principe, ils se réduisent insensi- 
blement; et enfin Vannes ayant cessé de fabriquer vers le mi- 
lieu du XV^ siècle (1420?), il ne reste plus que Rennes et 



tr DISSERTATIONS. 147 

Nantes qui continiièt6iit leurs fonctions jusqu'en 4789 et au« 
delà. Les types reproduits dans ces derniers temps sont ceux 
à i'hennine passante dont nous avons parlé, et à Vécu semé 
d'hermines. Cet écu affecte souvent une forme bizarre, carac- 
téristique de cette période, et dont l*usage sur la monnaie pa- 
rait propre à la Bretagne. 

On pourrait croire que le type breton disparut avec la reine 
Anne, mais d'après les stipulations de son contrat de mariage, 
les rois de France durent continuer la fabrication des mon- 
naies locales; c'est d*après ces conventions que Charles VIII, 
Louis XII et François 1^ frappèrent de curieux deniers à l'her- 
mine passante, trouvés récemment et qui n'ont pas encore 
été publiés (fig. 9). 

m 

Enfin les monnaies franco^bretonnes, les dernières dont 
j'aie à parler, sont moins l'expression d'un type particulier 
que le résultat de modificaiions plus ou moins légères dans 
un système créé depuis longtemps, que les événements 
importèrent en Bretagne. On désigne sous ce nom, on le 
sait, les monnaies que les rois de France faisaient frapper 
dans les villes ^e Bretagne, aux mêmes types qui avaient 
cours dans le reste de leur rojraume, avec celte seule diiSé^ 
rence que la croix de la pile était accompagnée de deux ou de 
quatre hermines, et l'écusson royal accosté de deux hermines 
couronnées. Cette série assez nombreuse fut frappée sur tous 
les métaux pendant les règnes de Charles YIII, Louis Xll ^ 
François I*'. A cette époque, on trouva que c'était trop ac^ 
corder encore à la nationah'té bretonne, on effaça les hermiv 
nés, oe dernier reste d'une numismatique brillante ; on crut 
avoir eflacé en même temps les souvenirs glorieux qui s^ rat*- 
tachent et Tantfpathie pour la France. Rennes et Nantes, ré-' 
duites au système des lettres monétaires, durent renoncer à 
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leurs initiales dont elles marquaient le monnoyage depuis qua^- 

tre siècles. On leur substitua savez- vous quoi? Un 9 et 

un T. La Bretagne était devenue toute française, au moins de 
nom, et ici se termine nécessairement son histoire moné- 
taire, d532. 

Ainsi nous avons distingué dans sa numismatique six épo- 
ques successives : 

I. Période mérovingienne, de 600 env- à 800. 

II. Période carlovingienne, 800 1220. 

III. Période de Dreux, 1220 1300. 

IV. Période d'imitation, 1300 1365. 

Y. Période bretonne, 1365 1492, est 

continuée exceptionnellement jusqu'en 1532. 
\I. Période franco-bretonne, 1492 1532. 

A côté de ces monuments purement monétaires, il faut en 
placer d'autres frappés dans un but différent : les médailles 
commémorât! ves des grands événements , les pièces de plai- 
sir, les jetons des maires et des échevins, qui n'ont certaine- 
ment pas la môme importance, mais qui forment un appen- 
dice indispensable dans une monographie. 

Telle est l'idée que je me suis formée de l'existence mon^ 
taire de la Bretagne. Placez au-dessus de tout cela les docu- 
ments écrits, les chartes de nos ducs enfouies encore dans 
nos archives, et l'ensemble sera complet. Plus tard je dis- 
cuterai les faits, j'établirai les dates : je voulais aujourd'hui 
exposer les principes, dire combien, en commençant ce tra- 
vail j'ai compté sur les communications de monnaies inédites, 
sur les indications de documents nouveaux : c'est pour une 
œuvre patriotique que je réclame le concours des numisma-^ 
tistes, c'est dans l'espérance de leur présenter un jour, avec 
tous les développements qu'elle mérite, l'histoire monétaire 
de la Bretagne. 

A. Raxé. 
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Beekereheê sur les monnaies des comtes et dues de Bar^ par 
M. dkSaulct. Paris^ Didoty 1844, gr. in*4^y 7 pi. gr^ 
sar cuiv. '. 

Grâce à la féccnide actWité de H. de Saulcy , le savanl au- 
teur des Recherches sur les monnaies des ducs héréditaires de Lor^ 
rmne, le Barrois, cette contrée si riche en souvenirs historiques, et 
qui n'a point encore tu éditer son histoire, est aujourd'hui en pos- 
session d'un recueil aussi complet qu'il était possible, au moins quant 
à présent , de ses monuments numismatiques. En publiant ses re^ 
dbercbes sur les monnaies des comtes et ducs de Bar, H. de Saulcy 
a complété une œuvre extrêmement utile qu'il avait commencée dans 
son travail sur les monnaies des ducs de Lorraine qui, pendant plus 
de trois cents ans, ont possédé et gouverné le duché de Bar. Indé- 
pendamment du service rendu à la science par sa dernière publi-^ 
cation, il a encore le mérite d'avoir posé en quelque sorte les bases 
de l'histoire de cette province, et d'avoir préparé l'esquisse d'un ta-^ 
Ucau important dont l'achèvement ne saurait manquer d'être en^ 
trepns* 

Nul peut-être n'a attendu avec plus d'impatience que nous le nou- 
vel ouvrage de M. de Saulcy, parce que d'une part il avait pour ob- 

* 11 a déjà paru un compt«-r«iidu dp Cft ouvrage dans Ki Rptuc" de 1844^ 
p. 153. 

1846. NiîM. 2. 10 
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jet une partie essentielle de l'histoire de la province que nous habî^ 
tonsy et que d'une autre nous savions qu*i( contiendrait rappréciation 
d'un petit nombre de données historiques neuves, dont la commu- 
nication nous avait valu déjà un témoignage honorable de la satisfac- 
tion de l'auteur. 

Nous n'entreprendrons poinl de faire connaîlrc aux lecteurs de la 
Revue le résultat des recherches de l'habile numismatiste sur la suite 
monétaire, malheureusement trop peu nombreuse de nos ducs de 
Bar et des comtes leurs prédécesseurs. L'accueil si obligeant qu'il a 
fait aux extraits que nous nous sommes trouvé heureux de pouvoir 
lui communiquer, pourrait rendre nos jugements suspects; nous 
laisserons aux rédacteurs de la Revue le soin de publier l'hommage 
que nous pourrions certainement rendre, avec une stricte équité, à 
cette profonde connaissance de nos monuments numismaliques dd 
moyen-âge, à cette savante et industrieuse facilité d'attribution de ces 
monuments qui distinguent, selon nous, les travaux de M, de Saulcy, 
et dont il nous parait avoir donné de nouvelles et incontestables 
preuves dans ses recherches sur les monnaies des souverains du Bar^ 
rois. 

Notre but, en publiant ces observations, est uniquement d'appeler 
l'attention de l'auteur de ces recherches, et des personnes entre les 
mains desquelles se trouve le nouveau travail de M. de Saulcy, sur 
deux ou trois points qui nous ont semblé nécessiter des éclairciase-- 
menls que nous nous trouvons à portée de procurer. 

Dans une note insérée à la page 30, M. de Saulcy dédare ignorar 
ce que signifie le mot Berbei, inséré dans l'cxtriiit d'un compte de It 
prévôté de Châtillon du XIV'' siècle (1347-134-9), et qu'il a transcrit 
fidèlement, d'après l'extrait dont il s'agit. La restitution du sens de 
cette expression du moyen- âge étant indispensable pour l'inteUigence 
du fait emprunté au compte du prévôt Orriet de la Mothe; nous 
avons cru devoir en proposer ici une explication qui nous semble ne 
permettre aucun doute. Berbei signifie certainement ici barbeau. 
Dans le patois usité aux environs de la ville de Bar-lc-Puc^ ce pois- 
son, autrefois si commun dans TOrnain, et dont nos comtes et leurs 
success(?urs adoptèrent la figure pour l'ornenient de leurs armoiries^ 



BIBLlOORAPHigUE. 45^ 

est encore désigné sous le nom de barbei (ou barbe). Bans la préTÔté 
de Châlillon, comme dans d'autres parties du duché, Tidiôme ayait 
sans aucun doute éprouvé une légère modiûcation, et le mot barbei 
s'y prononçait, ainsi que l'indique le compte du prévôt, berbei^. 
C'est donc de trois barbeaux qu'au moyen d'un fer chaud, on dut 
marquer, ou, comme dit Orriet de la Mothe, scingmerj du temps de 
ce prévôt, à Châtillon, le malheureux sur qui on avait trouvé de la 
fausse monnaie. Ces empreintes, destinées à perpétuer le souvenir de 
son crime pendant toute la durée de son existence, durent être, sui- 
vant le compte; appliquées au front et sur chacune des deux joues. 

Bans la partie de l'ouvrage qui concerne les monnaies de René I, 
M. de Saulcy établit de la manière suivante la succession des espèces 
monnoyées frappées dans le duché de Bar au type.de René I et de 
Charles II, son beau-père : « Bcs monnaies furent frappées par le 
D duc René avant son accession au duché de Lorraine, ei très pro- 
» bablement'dès qu'il eut été appelé par son graod-onclc le cardinal 
» Louis à lui succéder au duché de Bar. Mais aussitôt après le ma- 
» riage do René avec la fille du duc Charles de Lorraine, l'émission 
» de ces monnaies cessa, et Ton fabriqua dans le Bnrrois des espè- 
» cas ducales au nom de Charles, beau-père du duc régnant. » 

Il semblerait, d'après cet exposé, que, dans la pcnsôc de M. de 
Saulcy, la fabrication des espèces au nom de René I, dans le Barrois, 
précéda celle des monnaies raites à l'effigie de son beau-père. Nous 
pensons que le contraire a eu lien ; voici les faits sur lesquels notre 
opinion est fondée. 

Le mariage de René d'Anjou avec Isabelle de Lorraine, qui fut 
l'œuvre du cardinal de Bar, fut arrêté à Foug, le 20 mars 1418 
(1419, n. st.). D'après le traité conclu entre ce prince et le duc de 
Lorraine, René, alors comte de Guise, qui n'avait que dix ans envi- 
ron, devait, à son arrivée dans le duché de Bar, être investi de la 
propriété du duché de Bar, pour en jouir en totalité aprè«i la mort 
du cardinal, et dès ce moment être mis en possession do Saint-Mibiel 

* le langage dans la lorraine propre, le Barrois et laVôge, est Tancien 

français , il diffère de eanton à caoton et queIquefois.de village à viU 

Uge. (Burival , Description delà Lorrains et du Barrois, 1. 1, page 312.) 
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4>u Pont-à-Mousaon, à son choix, et de dix aatres places du Barrois. 
Ces possessions devaient être, ainsi que la personne du prince mr- 
nenr, livrés au duc Charles II, qui s*élait réservé la tutelle de René 
et le soin de gouverner ses domaines, il était convenu d'ailleurs 
que René serait dans le Barrois pour le jour de la Pentecôte li^l9, 
que le cardinal le conduirait à Ifanci, où devraient avoir lieu les fian- 
çailles et le mariage des jeunes époux. 

Il parait que ces stipulations ne furent point exécutées avec une 
exactitude parfaite : le cardinal se démit de la propriété du Barrob 
en faveur de son petit-neveu, le 13 août 1&19, et continua à gou- 
verner ce duché, où René ne parut, suivant un compte contempo- 
rain, que vers la fin de cette année ou au commencement de la sui- 
vante. En 1&20, l'union de René et d'Isabelle s'accomplit ' à Nanci, 
et la même année, le cardinal, qui avait permuté son cvèché de Chd- 
lon en 1^19, prit possession de l'évèchéde Verdun *. 

A partir de cette prise de possession, le duché de Bar dut être, 
en vertu du traité passé à Foug, le 20 mars 1418, régi par le duc de 
Lorraine, qui en confia l'administration à un gouverneur général 
(Jean, comte de Salm); René, son gendre, ne prit possession de ce 
duché que le k août 1424 ^, époque à laquelle cessèrent la tutelle 
de Charles II et les fonctions du gouverneur général. 

11 y a, selon nous, fort peu d'apparence que de 1420 à 1424 on 

' Le compte de Colet-Ricard , receveur général du duché de Bar , pour 
1420, rappelle rétablissement de deuiL aides qui furent perçues dans celte 
province, le premier & Toccasion de la venue du comte de Guise, et l'autre 
pour satisfaire aux dépenses de ses noces. 

' Histoire de Verdun, par Roussel, in-4". 

^ Ceêt & Texamen des titres et comptes déposés dans les archives de 
l'ancienne chambre des comptes du duché de Bar que nous devons la con- 
naissance de ce fait, l'un des plus importants dont cette étude nous ait pro- 
curé la découverte. M. de Saulcy s'est évidemment trompé en disant dans 
son précis historique, p. 18 , que René ne fut reconnu et ne gouverna par 
-lui-même qu'après la mort du cardinal Louis , qui eut lieu le 23 juin 1430. 
Pent-étre ce récit cst-il fondé sur le témoignage de quelques-uns de nos 
historiens ; dans tous les ras , nous sommes en position «rcn prouver l'in- 
cxartifude. 
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iil firippé des monnaies à Teffi^e ou au nom de René d'Anjou dans 
te duché de Bar, dont il n'était souverain que de nom. Puisqu'il 
eijsle des monnaies de la régence du duc Charles II, son beau-père, 
il parait naturel de supposer que la fabrication des espèces pendant 
oeue régence, qui dura de trois à quatre ans au plus, eut lieu au 
nom du régent, et que les monnaies connues de René, comme duc 
de Bar, oot été émises du 4 août 1424 au .... janvier 1431, époque 
à laquelle René réunit au duché de Bar les états du duc Charles II, 
son beau-père. 

V. Servais. 
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Revue de la Numismatique Belge, t. II. Tirlemont, novembre 1844 
à octobre 1845; in-8*, pi. i à iv, n«« 1 à 3— N* 1. Recherches sur 
lesméreaux capitulaires de l'ancienne cathédrale d'Arras, par M. L. 
Bancoisne; sur les monnaies obsidionales, par M. Meynaërts; Mon- 
naies aux effigies royales et impériales de la trouvaille de Maestricht, 
par H. Piot; Traité fait entre Pierre, évêque de Cambrai, et Guil- 
laume I*', comte de Hainaut, le 28 août 1332 ; Sur la valeur des poidit 
et monnaies hébraïques, par M. Meynaërts; Correspondance numis- 
matique,. entre M. J. A. S. Tan Heurck et Tabbé Jean Harei, par M. 
Th. de Jonghe; Rapport adressé à M. le gouverneur de Limbourg, 
par M. Guioth; Mélanges de numismatique, par M. Meynaërts; Mon- 
naies de Philippe II, frappées à Mouf, de 1577 à 1587, par M. R, 
Chalon. Mélanges et Nouvelles numismatiques ; Extrait du procès- 
verbal de l'assemblée générale de la Société numismatique. — N® 2. 
Recherches sur les comtes de Looz et sur leurs monnaies, par M. A. 
Perreau ; Notice sur les monnaies de Jeanne, duchesse de Brabant 
(1383-1406), par M. C. Piot; Note sur un quadrussis inédit, par 
M. Meynaërts ; Médaille inédite frappée par la ville et la châtellenie 
de Gourtrai, à Toccasion de l'inauguration de Charles VI comme 
comte de Flandre, en 1717, par M. G. P. Serrure. Publications nu- 
mismatiques; Correspondance; Mélanges. — K" 3. Catalogue des 
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monnaies des comtes de Haynaut, par M. H Clialon; Étude sur To- 
rigme du nom de Picards, et sur les questions intéressantes que sou- 
lève cette recherche, soit en géographie, soit en numismatique, soit 
en histoire, par M. Bresseau ; Monnaies de Charles-le-Téméraire , 
frappées à Nimègue, par M. C. Pîot; Siffrid, prince de Bénévenl, 
par BL Meynaêrts; Sur une médaille gauloise d'argent inédile, par 
U. Meynaêrts ; Considérations sur l'histoire monétaire du pays de 
Liège, par M. Ferd. Hénaux ; llonnaie obsidionale de Bruxelles, de 
1579, par M. Perreau ; Monnaies de la duchesse Jeanne, connues 
jusqu'à ce jour, par M. A. J. Eycraerls. Mélanges. 

— The Numismaiic Chronide, publié par J. Y. Akerhin, n" xxix, 
juillet 1845 (publié en février 1846). — Notice sur la découverte 
récente de deux tétradrachmes d'Amyntas, roi de Galatie, avec quel- 
ques considérations sur l'affaiblissement du poids de la drachme atti- 
que, par M. Th. Burgon; Méreaux (Tokens) émis par les marchands 
du Willshire , par V éditeur; Méreaux de plomb trouvés à Londres^ 
par le même ; remarques sur certaines médailles grecques et romai- 
nes, par M. C. Sparkcs; Médaille inédite de l'un des derniers rois 
d'Abyssinie, par M. D. E. MppclL Miscellanées ; Publications nu- 
mismatiques; Correspondance; Procès- verbaux des séances de la 
Société numismatique. 

— Àncient coins of cities and princes, geographically, arrangea and 
described; 6y J. Y. Akerman, F. S. A. N**" v et vi. 

Ces deux livraisons contiennent la fin des médailles de la Gaule et celles 
de la Grande-Bretagne. 

— Dissertation sur une médaille gauloise inédite, nouvellement 
trouvée sur le territoire des Cadurci , et offrant l' effigie et le nom de 
Lucterius, chef de ce peuple; par M. le baron Chaudruc de Crazan- 
zfE8. Cahors, Combarieu, 1846, in 8^, fig. 

Cette médaille avait déjà été publiée par Fauteur, dans la Revue de 1845, 
p. 333. 

— l|o^ce sur quelques médailles antiques et quelques monnaies 
du noyen-ftge, inédites, rares ou d'intârêt local, récemment décou- 
vertes dans le département de Tarn-et-Garonne ; lue à rAcadémic 
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^ XontaabaDy par H. le baron db CnAZAifNBs. Castel-Sarrazin, La- 
curie [1846] , in*, fig. 

— Catalogue de nédailleii antiques, anciennes et modernes, de 
monnaies françaises et étrangères, d'assignats, etc., provenant de la 
collection deM. D, . . . , de Perpignan. Paris, Alliance des Arts, 1846, 
ln-8*. 

La Yente a eu lieu le 15 man et les jours suivants. 

— Catalogue de la collection des médailles antiques et des mon- 
naies du moyen-âge composant le cabinet de M. Faure, de Yille- 
franche. 3* partie, Monnaies royales de France et monnaies provin- 
ciales, décrites par M. F. Fougères. Paris, Alliance des Arts, 1846, 
in*«. 

La vente a eu lieu les 6 avril et jours suivants, dans les salons de rAlliaucc 
des Arts , rue Montmartre , 178. Les monnaies grecques du cabinet de 
M. Faurc ont été vendues à la lin d*avril. 

— Catalogue de monnaies anciennes, grec(iues, romaines, fran- 
çaises et étrangères. Paris, Alliance des Arts, 1846, in-8'*. 

La vente a eu Heu les 20 et 21 avril, dans les salons de TAlliance des 
irts. 

— Catalogue de trois jolies collecliuns de médailles et de mon- 
naies, tant anciennes que modernes, en or, en argent et en cuivre, 
▼erres peints et livres de numismatique, fand, Yan der Ueersch, 
in^». 

Cette collection a dû être vendue à Gand, les 9 mars et jours suivants. 

— Catalogue de monnaies françaises et étrangères , rédigé par 
M. F. Fougères. Paris, Alliance des Arts, 1846, in-8''. 

La vente a eu lieu les 26 et 27 février dernier. 

— Catalogue d'une très belle collection de médailles et monnaies 
en or^ en argent et en cuivre, et d'une jolie collection d'ouvrages de 
numismatique , de porcelaines , d'objets en cristal et de curiosités. 
Gand, Yan der Meersch, 1846, in-8''. 

A l'exception d'un petit nombre de pièces romaines , les médailles sont 
ivoderaes. La vente a dû avoir lieu & Gand , le 18 mai et les jours suivants. 
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— Histoire numismatiqae de la Révolution belge» et descriplioa 
raitonnée des médailles, des jetons et des monnaies qoi ont été frap- 
pées depuis le commencement de cette rérolution jusqu'à ce jour ; 
par M. Guioth. Hasselt, HQis, 18<^5, 9* à 15* liYraison , gr. in-4«, 

pi. XXXIII à LI. 
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Rappokt sur lb phix ob NoMiSMATiQUB DB 18&5 '. — Trolfi ouvrages 
ont été présentés cette année^ par leurs auteurs, au concours pour le 
prix de Numismatique. Trois autres, publiés depuis l'année dernière, 
ont été jugés également dignes de concourir ; la commission a donc 
eu à porter son examen sur six ouvrages^ dont voici les titres : 

1* Mélanges de Numismatique. Médailles inédites grecques, gau- 
loises, romaines et du moyen-âge; par M. le marquis deLagoy, cor- 
respondant derinstitut, etc. Aix, 1844, in 4"*, 2 pi. grayées sur 
cuÎYre. 

2^ Coins ofthe Romans relating to Briîain,describedand illustrated 
by J. Y. Âkerman. London, 1844, un toI. in-8®, 6 pi. gray. sur 
coiTre, 1 lithog. 

3« Rubastinorum numorum catalogus, auctore Avellino. Neapolis , 
1844,in-4Sfig. 

4® Médailles inédites de Postume, par J. de Witte. Paris, 1845 , 
in-S", 3 pi. graT. sur cuivre. 

5° Die Mûnzen der Ostgothen, von J. Friedlaender. Berlin, 1844^ 
in-4% 3 pi. grav. sur cuiv. 

6* Monete enfiche battute da principi longobardi , normanni e 
auevi nel regno délie due Sicilie, interpretate e iliustratc dal prin- 

* L*ab<mdaiice des matériaux noua a empêché de donner plutôt ce rapport, 
lu à TAcadémie det Inscription!, en juillet 184^. 
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cipe di S . Giorgio Spinelli , etc. Rapoli , 18i4 , un vol. in-4*', 30 ph. 
grav, sur cuiy. et vignettes dans le texte. 

La commission a dû commencer par écarter, à regret, du concours» 
ce dernier ouvrage , que recommandaient puissamment l'importance 
du sujet, le mérite de l'exécution et Fautorilé du nom de II. le 
prince de Saint-Georges. C'est certainement le travail d'ensemble 
le plus considérable publié jusqu'ici sur les monnaies cuBques; 
mais ces pièces appartiennent à une époque trop peu reculée pour 
ne pas appliquer au livre où elles sont décrites le principe adop- 
té par la commission, de n'admettre au concours que les travaux 
relatifs aux monnaies de l'antiquité classique, dont s'uccupait exclu- 
sivement le fondateur du prix, Bf . Allier d'Uaulerocho. Celle juris- 
prudence a été, comme on sait, l'objet d'une décision positive de 
l'Académie. 

Le travail de M. A^ellino sur les médailles des Bubastini d'Apulie 
n'offre pas de recherches bien importantes sur la numismatique apu- 
lienne. On y rcman|ue la rcslilution des médailles avec la légende 
PïV, atlribuées autrefois à Rhipie d'Achaïe, et quol<}uos pièces des 
Rubastini, dont les monuments monélairos reroiveiU ainsi une exten- 
sion assez notable, 

M. le marquis de Lagoy a réuni dans ses M(Mani.<\s de Numisma- 
tique plusieurs médailles et monnaies inédites, des variétés nouvelles 
de pièces déjà connues, et des rectilicalions dans la lecture ou l'ex- 
plication des légendes et des types de ces monuments. Ainsi un G. B. 
colonial de Tibère, dont l'inscription incomplètement lue laissait 
ignorer le nom de la colonie , se trouve maintenant heureusement 
classé à Carthago nota de la Tarragonaise . Si l'attribution d'une 
autre médaille à Vaphicum a semblé un peu hasardée , la com- 
mission s'est plue à reconnaître la justesse du classement de plu - 
sieurs pièces nouvelles à la ville de Marseille, qui viennent ajouter 
encore à l'intérêt de la Numismatique la plus importante de la 
Gaule, par sa haute antiquité et sa longue durée. Un des faits cu- 
rieux recueillis dans le travail de M • de Lagoy est la présence de l'in- 
scription npiH , indiquant Priène d'Ionie, placée en contremarque 
sur une médaille d'Alexandre III, de Macédoine, frappée à Myrfalna 
d'Eolie. Les monnaies à monogrammes d'empereurs^ dfi rois goths , 
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vandales et francs^ offrent peut-être un intérêt plus grand, par les 
noms si rares, ou tout-à-fait inconnus dans la Numismatique, d'An- 
tbémius, gendre de Marcien, de Gelimer, d'Amalaric, de Cbildebert 
et de Théodebald . 

La brochure de Bf . le marquis de Lagoy et celle de M. le chevalier 
ÀTellino , quoique très dignes sans doute du nom de leurs auteurs, 
ajoutent peu à la réputation qu'ils ont si justement acquise par des 
ouvrages plus considérables . Au surplus , ces deux savants numis- 
matistes ne s'étaient pas présentés au concours, et si la commission 
a voulu les y comprendre , c'était pour ne négliger aucun des tra- 
vaux, publiés depuis l'année dernière, qui pou^ aient se recommander 
par le nom de Tautcur et le mérite du livre. 

Un mémoire relatif à une seule classe de médailles a fixé plus 
particulièrement l'attention de la commission; c'est celui de H. de 
Wîtie sur les médailles inédites , en partie, ou publiées d'une manière 
inexacte, presque toutes d'une rareté extrême, et plusieurs uniques, 
qui présentent^ au revers de la têle de Postume, un des douze tra- 
vaux d'Hercule. Avant la publication de M de Wilte , la représenta- 
tion de dix des travaux, au plus, avait été reconnue sur ces mé- 
dailles, encore plusieurs numismatisles conservaient-ils des doutes à 
l'égard de quelques-unes d'entre elles. M. de Wif.c, par le sujet de 
son mémoire, a été conduit à rechercher l'origine de la vénération de 
Postume pour Hercule dans les traditions mythologiques sur la 
fondation de Rome qui nous montrent le héros honoré d'un culte , 
dès le temps d'Evandre, au mont Aventin. En faisant voir que Pos- 
tume, prenant les attributs d'Hercule, avait suivi en cela l'exemple 
de plusieurs des empereurs qui l'avaient précédé, M. de Witte a 
ajouté aux faits connus de l'assimilation des empereurs aux Dieux 
des faits nouveaux et intéressants. 

La commission doit louer ces résultats d'une patiente et consoien- 
dense érudition, et cette application heureuse, à la Numismatique, 
des secours empruntés à la Mythologie telle que les travaux des mo- 
dernes l'ont faite. Votre commission, Messieurs, juge le mémoire de 
K. de Witte digne d'être mentionné honorablement par l'Académie. 
L*ouvrage de H. Friedlaender , sur les monnaies des Ostro-< 
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gotbs, a paru plus important encore que celui de M. de Witte. Ces 
monnaies des rois barbares, qui occupèrent Tltalie pendant les V* 
et Yl* siècles, portent souvent, comme on sait, les noms des 
princes qui les firent frapper, écrits en monogrammes dont l'intcrpré- 
talion demande, non seulement de l'érudition , mais une disposition 
d'esprit particulière qui u*est pas donnée à tous les numismalistes. 
On peut dire que de ces deux côtés M. Friediaender a été parfaite- 
ment servi . Une partie importante de son travail est Texposé de la 
valeur des monnaies ostrogotbes et du rapport des deux métaux, l'ar- 
gent et le bronze, avec lesquels elles sont fabriquées. L'auteur a conti- 
nué, à cette occasion, les éludes économiques auxquelles il s'était livré 
lors de sa publication, avec If. Pinder, des monnaies de Justinien. 
S'il est incontestablement utile de classer les monnaies d'une façon 
irréprochable et d'expliquer leurs types , il n'est pas moins essen- 
tiel de nous faire connaître le rôle qu'elles ont joué dans la fortune 
pubbque , en un mot , de nous éclairer sur leur valeur, but princi- 
pal de leur émission. 

L'intelligence et le savoir qui se font remarquer, à un haut degré, 
dans l'ouvrage de M. Friediaender, ont paru à la commb&ion devoir 
mériter à son auteur une mention très honorable: 

L'ouvrage le plus considérable de ceux qui ont été admis au con- 
cours est , sans contredit , le volume où H. Akerman a recueilli 
toutes les médailles romaines relatives à la Grande-Bretagne. Si cet 
ouvrage ne se recommande pas par un grand nombre de types nou- 
veaux , il offre tout l'intérêt qui s'attache ordinairement à la réu- 
nion complète d'une classe de monuments relatifs à un même pays, 
à une période entière de son histoire, quand ces monuments sont 
décrits avec soin et classés avec méthode. 

Votre commission a reconnu ces divers genres de mérite dans 
l'ouvrage de M. Akerman, et elle doit particulièrement des éloges 
aux aperçus historiques dont l'auteur a enrichi l'exposition claire et 
élégante, placée en tète de son livre. Votre commission. Messieurs , 
TOUS propose donc de décerner le prix fondé par M. Allier d'Haute- 
roche à l'archéologue zélé qui , depuis dix années , publie le Journal 
numismatique de Londres , auquel l'Angleterre doit un bon Manuel 
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de numismalique , et qui vient d'entreprendre la publication d'un 
Recueil de toutes les médailles des peuples , villes et rois de Tanti- 
quité. 

La commission croit devoir néanmoins exprimer le regret de n'a- 
voir pu, depuis deux années, présenter à Tapprobation de F Académie 
un ouvrage tel qu'elle aurait le droit de le désirer , où plus de nou- 
veauté dans les monuments , aurait demandé plus d'érudition et de 
sagacité dans leur interprétation. 

Les membres de la commission i 

Le duc DE LcYNES, président; Raoul RocHETTe, Rein acd , 
Lenormart y DE Là Sacssaye, ropporteUr. 

Numismatique gauloise. — M. Lambert nous a adressé, il y a déjà 
quelque temps, des réclamations dont nous nous faisons un devoir 
de donner connaissance à nos lecteurs. Dans un complc-rendu de la 
brochure de 11. Robert sur une médaille au type du coq (Rev. 18{^5, 
p. 6i), U. le baron de Crazannes acru, avec l'auteur de la brochure, 
que c'était la première fois qu'une médaille de la Gaule, à ce type, 
était publiée. Or, M Lambert en avait déjù fait connaître une dans 
son précieux ouvrage sur la numismatique gauloise du nord-ouest de 
la France^ publié au commencement de Tannée 18H; on peut con- 
sulter, ik ce sujet, les pages 35^ 90 et 153 du texte, et les fig. 3i et 
35 de la pi. vu. On trouvera également, au n^ 11 de la pi. x de 
l'atlas de M. Lambert, un dessin de la médaille de LucteriuSy que H. de 
Crazannes croyait avoir publiée le premier (Revue de 1845, p. 333), 
et la description de celte curieuse pièce à la page hS du texte. 
Là seulement s'est bornée, il faut l'avouer, la bonne fortune de 
M. Lambert ; si l'antériorité de publication lui appartient, la prio- 
rité d'attribution est due à M. de Crazannes Rappelons, à cette 
occasion, aux numlsmatistes qui s'occupent des médailles de la Gaule, 
l'importance , pour la question dont ils s'occupent , du livre de 
M. Lambert, et la nécessité où ils .^ont de ne rien publier sans l'avoir 
con/sulté avec attention. 
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— je viens signaler la découverte récenle d'un pelil trésor nuiuis- 
matique, déterré dans un lieu où )usqu*ici on n'avait jamais rien ren- 
contré de romain ou de gallo-romain. 

Non loin du bourg d'Olivct, sur le Loiret, et près d'Orléans, dans 
le jardin d'une maison de campagne appelée Ville -Bourgeon, on a 
déterré d'anciennes constructions romaines ou gallo-romaines dans 
le versant nord du coteau du Loiret. Ces constructions se trouvaient 
enfouies par suite d'un incendie, ainsi que le démontraient des cen- 
dres, du cbarbon, des tuiles à rebord incinérées, du blé brûlé, dé 
nombreux fragments de vases de verre et d'autres de terre, enfin des 
morceaux de meules de moulin romain et des inédailles. 

Ces médailles, au nombre de 200 à 300, étaient pour la plupart 
en petit bronze, et semblaient avoir été cachées dans un vase de 
verre à large panse. Les pelils-bronzes, assez bien conservés, qui nous 
ont été communiqués étaient des Gordien, des Philippe, des Valé- 
rien, des Gallien, des Postume, des Tacite, des Probus, des Dio- 
clélien, des Maximin, des Constantin et des Constance ; mais au- 
cun des revers. ne nous était inconnu et ne méritait de distinction 
par sa rareté* 

Les grands-bronzes étaient d'Antonin-Pic, de Commode, d'Alexan- 
dre Sévère, de Maxîmin et de Gordien, et tous leurs revers ont été 
gravés et décrits 

V -R. 

— Un cultivateur de la commune do Chaslres, arrondissement de 
Sarlat, vient de découvrir, en travaillant dans un jardin, un pot de terre 
contenant 5,000 monnaies françaises du XIP et du Xlïl** siècle. La 
plupart sont des deniers de billon, frappés sons Philippe-Auguste, 
Louis VIII, Louis IX et Phih'ppe-Ie-Hardi. Qnclqucs-nncs appartien- 
nent à Charles, comte d'Anjou, du iMaine et de Provence, et à 
Alphonse, comte de Poitiers, de Riom et de Toulouse , tous les deux 
fils de Louis VIII et frères de saint i cuis; aux comtes de Cham- 
pagne, avec le peigne dans le champ, rébus du nom de la province 
où ces pièces aviient cours; à Jean , premier comte de Bretagne; à 
Hugues, comtede la Marche et d' Angoulèmc ; à la vicomte de Limoges; 
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à Ontnlie HT, comle de Béarn; aux coœlcs du Dftupbiné, du Btrri 
et de YeadAme. 

L'état de conservation de ces monnaies les read précieuies, hioi 
que d'ailleurs elles soient toutes connues et déjà décrites. Il est à re- 
gretter qu'on n'en ait trouvé aucune due aux comtes du Péri^rd 
parmi celles qui avaient cours , à !a même époque , dans le dio«* 
cèse de Périgueux , telles que les Limousins , les Marquis et 
les Angoumoisins ', ainsi que l'atteste du Gange dans son Glossaire^ 
d'après un registre de la chambre des comptes de Paris. 

I.es amateurs d'antiquités apprendront avec plaisir que le vase 
qai contenait ce petit trésor de numismatique a été déposé, avec un 
choix des pièces qu'il renfermait, dans notre musée, à Périgueux. 
On doit des remerciements à M. le docteur Galy, qui a porté 
la lumière dans cette découverte , et aux soins duquel le public et 
les particuliers doivent la conservation de cette curieuse collec- 
tion. 

D'Acte VILLE. 

— Nous pinçons ici le dessin de la monnaie de Gui Parts que Ton 
a oublié d'intercaler dans l'arliclc publié par M. Duqueiiclle, à la 
page 449 de la Revue de 18'*5. 




— La Sociélé d'agricullurc, commerce, scieiiecs et arts de Calais 
a proposé pour prix le sujet hislorique suivant : 

a Décrire les monnaies et médailles qui ont été frappées à Calais, 
» ou qui sont relatives à l'iiisloire de celte ville. » 

* Noms flonnô» à la monnaie do Limoges, «le la Marche et d'Angou- 
\éme. 
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Prix : une médaille cfor de 100 francs. La Société se chargera de 
faire graver les pièces inédites et curieuses qui seront représentées 
dans TouTrage couronné. 

Les ouvrages envoyés au concours devront être adressés, francs 
de port, à M. E. Lebeau, secrétaire archiviste de la Société, rue de 
Guise, 3, à Calais, dans le mois de janvier iWI , au plus tard. 

Les concurrents ne se feront connaître ni directement ni indirec- 
tement ; ils joindront à leur envoi un billet cacheté qui contiendra 
leurs noms, prénoms, qualités et domicile, et qui indiquera extérieur 
rement l'épigraphe de l'ouvrage envoyé. Aux termes du règlement de 
la Société, on ne fera l'ouverture que des billets applicables aux ou^ 
vrages dignes du prix ou d'une mention honorable : les antres billets 
seront brûlés sans être ouverts. 

Les membres résidants et honoraires sont seuls exclus du con<» 
cours. 

— Un de nos souscripteurs, V. Jarry, d'Orléans (rue de la Breton- 
nerie, 2 ) , travaille à réunir les éléments d'une monographie moné- 
taire de l'Orléanais. Il prie les personnes qui posséderaient quelques 
monnaies inédites ou rares, appartenant à cette province, ou des do- 
cuments se rattachant au même sujet, de les lui faire connaître. En 
publiant le fruit de ses recherches, H. Jarry ne manquera pas de 
témoigner sa reconnaissance à tous ceux qui auront bien voulu l'ai- 
der de leurs obligeantes communications. 



% M « ^ 



MÉMOIRES ET DÎSSERTATIÔNâ 



MiMOlBB 



SUR DES MÉDAILLES GAULOISES 



DE PLOMB 




Les Gaulois ont frappé ou coulé leurs médailles en or, en 
eUctrum (mélange d'argent et d'or), en argent, en bronze, en 
cuirre, en potin (mélange de cuivre, d'étain et de plomb): 
On en trouve abondamment de ces divers métaux et alliages ; 
mais, jusqu'à présent, à notre connaissance, on n'en avait pas 
signalé en plomb. M. Edouard Lambert, il est vrai, dans son 
Esiai sur la Numismatique gauloise du nord^ouest de la 
France, publié en 4844, semble admettre dans la catégorie 
des médailles gauloises, de petits anneaux, tant de potin que 
4846. MUM. 3. 44 
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de plomb, à ornements striés , dont il a donné la figure » mais 
que, malgré l'autorité qui s'attache à ses savantes recherches^ 
je n'ai pu encore me décider à placer dans le médaillier gau- 
lois du Musée des Antiquités de Rouen, confié à mes soins^ 
bien que ces anneaux appartiennent à cet établissement. Ce 
n'est point ici le lieu de discuter celte question, qui repose sur 
l'interprétation du fameux passage des commentaires de Jules- 
César, que les nombreuses variantes des textes imprimés et 
manuscrits rendent si incertaine : utuntur (Britanni) nummo 
œreo aut annulis ferreis ad cerium pondus examinatis. On 
sait qu'on lit ailleurs : laminis ferreisy taleis ferreis, etc. Dans 
tous les cas, remarquons que le fer seul , et non le plomb» 
prend rang ici parmi les valeurs monétaires des habitants de 
la Grande-Bretagne. 

Quoiqu'il en soit de l'interprétation de ce passage et de son 
application aux peuples de la Gaule^ j'ai été assez heureux 
pour faire entrer dans la collection du Musée des Antiquités de 
Rouen, et cette fois sans qu'il put y avoir de ma part la moin- 
dre hésitation, non pas des anneaux ou rouelles en plomb, 
mais de véritables médailles de ce métal. 

Ces pièces, qui ont tous les caractères d'une haute antiqui- 
té, appartiennent à la série de ces médailles, en bronze et en 
potin, d'une fabrication si barbare, qu'on trouve fréquem- 
ment dans le nord-ouest de la France. L'une d'elles (voir le 
n^i) est même la répétition d'une pièce très connue, et plu- 
sieurs fois publiée, qu'on rencontre toujours en potin. 

Au droit de notre médaille en plomb, comme sur ses ana- 
logues, se voit une tête nue, de profil, tournée à droite, à la 
chevelure légèrement hérissée. 

Au revers est l'image grossière d'un cheval , à la longue 
queue, recourbée en S II est tourné à gauche. Trois globules 
garnissent le champ et sont placés sous le ventre» devant le 
poitrail et sur le dos du cheval. 
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Celte pièce pèse 117 grains. Le poids de ses analogues en 
poiin yarie de 75 à 100 grains au plus. 

La seconde médaille (n* 2) bien que d'un module un peu 
plus peUt, rappelle la même fabrication el la même époque. 
Elle est moins bien conservée que la première. Son poids ne 
s'élève qu*à 94 grains. 

Au droit, est une tête à peu près semblable à celle de la 
première médaille, et comme celle-ci tournée à droite. 

le revers est divisé en deux sections égales par une barre 
transversale y dont le relief se perd, à ses deux extrémités , 
dans le cordon de la pièce. D'un côté on croit voir un animal, 
loup ou sanglier ; de Tautre, se dessinent trois espèces de très* 
ses qui semblent séparées par de petits points. 

Ces deux pièces ont été coulées. 

Il ne me serait pas possible de dire dans quel lieu précis 
elles ont été découvertes ; mais j'ai tout lieu de croire y d'à* 
près quelques indications particulières, qu'elles ont été trou- 
vées en Haute^Normandie. La rencontre qu'on y fait assez 
souvent de pièces, en potin et en bronze, aux mêmes types, 
^t de nature à corroborer les renseignements que j'ai re- 
cueillis. 

On sait que les peuplades oiaritimes du nord-ouest de la 
Gaule trafiquaient avec la Grande-Bretagne, où l'étain et le 
plomb étaient fort abondants. La Gaule elle-même en pro- 
duisait, d'après le témoignage de Pline. L'usage de ce métal 
était connu des Gaulois , soit qu'ils l'employassent comme 
aHîage, soit seul » ainsi que Pline nous l'apprend encore; 
mais, jusqu'à ce jour^ on n'avait point constaté qu'ils en 
eussent fait des pièces de monnaies. Les deux médailles que 
nous venons de décrire ne permettent plus de doute à cet 
^rd. 

A. De VILLE. 
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MONNAIES FRANÇAISES 
I 

SUPPLÉMENT A L*ES5AI 
SUR LES HORIIAIES FRAPPÉES DAMS LE KAINK 

(PL. X.) 

DES GUILLOTS 

Tous ceux qui ont pris quelque intérêt aux travaux accom- 
plis , dans ^ces derniers temps, sur la numismatique pro« 
Yinciale, ont pu remarquer que j'ayais proposé une autre so- 
lution que M. Cartier au sujet des guillots qui , d'après deux 
arrêts du parlement de Paris, en date des 12 juillet 1378 et 
8 août 1416^ avaient cours, à cette époque, dans la proyince 
du Haine. Le Gorraisier, qui, le premier, a signalé le fait, en se 
gardant bien , toutefois, de reproduire le texle des arrêts 
précités, a commis, dans sa traduction libre, une grosse er- 
reur. Au commencement du xv^ siècle ^ dit-il, dans son Histoire 
des Evêques du Mans, deux petites monnaies appelées guillots 
et demi-guîllots avaient cours dans le Maine ^ le guillot correS" 
pondait à la sixième partie du sol tournois, c'était des deniers 
et des doubles; M. Cauvin, cet honorable ami, dont nous dé- 
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pIoroBS la perte réœotey reproduisit rassertion ' sans la con- 
trôler. M. CauTin n'était pas numismaliste ; mais M. Cartier 
n*bésita pas à relever l'erreur dans son travail sur la monnaie 

do Maine. L'arrêt de 1378 disait en effet formellement: 

lin guilloty dont les six ne valent qu'un tournois ; celui de i 41 6 : 

guilloios autsemi-guillotos.,.. quorum sexunum turonum 

valebant. Il ne pouvait donc être question que d'une subdivi- 
sion du denier tournois. 

Ce point admis, il restait à déterminer la nature de la très 
petite monnaie qui devait constituer le guillot. Du Cange avait 
Ëiil aveu d'impuissance; M. Cartier proposa, dans son Essai 
sur les monnaies du Maine, de voir le guillot dans la pîte fleur- 
delisée du règne de Philippe de Valois , dont parle Le Blanc, 
p. 208 de son Traité des monnaies (Amst. 1692). J'avoue 
que ce passage du vénérable historien des monnaies de France 
m'inspire quelque défiance: j'ai eu l'occasion d'examiner de 
nombreux dépôts de monnaies du xiv" siècle, et je ne me 
rappelle pas avoir vu celle-ci. Depuis lors , M. Cartier a sans 
doute reconnu le peu de fondement de cette attribution , car 
il a bien voulu m'adresser , il y a quelque temps, deux 
échantillons des petites monnaies de cuivre, qui , dans son 
opinion actuelle, constituent définitivement les guillots. En 
me faisant cet envoi, H. Cartier avouait n'avoir jamais pu lire 
dans leurs légendes excessivement frustes autre chose que 

GEVS....GEVS ou AVE MARIA ; il les considérait, du 

reste, comme des espèces de méreaux, émis dans des circon- 
stances particulières, et qui auraient pris leur nom de guillots 
des conditions de leur émission ou de l'usage auquel ils 
étaient primitivement affectés. 

Mon Eêsai venait de paraître, il m'était dès-lors impossible 

* Essai sur la sUtistique de l'arrondissement du Mans, par Tb. Cauvin;. 
1833, p. 377. 
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de faire connaître cette noarelle attribution ; mais je me pro- 
mis de l'examiner attentiyement » bien décidé à finre amende 
honorable si j'acquérais la conyiclion que ce nouveau point de 
vue dût prévaloir sur le mien. 

Je viens aujourd'hui offrir aux lecteurs de la Revue le ré- 
sumé de mes investigations, en leur laissant le soin de pronon* 
cer en dernier ressort sur l'objet du litige. 

Je demande la permission de revenir en deux mots sur ce 
que j'ai dit, dans ma brochure, pour légitimer mon*sys- 
tème. 

Les petites monnaies de cuivre des deux Guillaume de Na- 
mur (1337-4418), à la lettre N gothique ou au lion combat- 
tant, que je r^rde comme les guillots dont parlent les ar- 
rêts précités, sont très communes dans le Maine ; elles abondent 
dans tous les dépôts contemporains, leur métal est de cuivre pur 
et elles n'ont que 15 ou 16 millimètres de diamètre; d'un an- 
tre côté, leur nature de monnaies étrangères a fort bien pu 
ne leur faire attribuer, en France, que la sixième partie de la 
valeur du petit tournois, en même temps qu'elle a motivé 
leur production en nature au parlement de Paris, production 
inutile ou incompréhensible s'il se fût agi de monnaies roya- 
les; enfin, l'on explique parfaitement, dans ce système, l'ori- 
gine du mot guilloiy qui leur est donné par les textes contem- 
porains, si l'on veut bien se rappeler qu'au moyen-âge et même 
aux époques plus récentes, ce nom a été, dans le langage 
vulgaire, le synonime de celui de Guillaume, 

Ceci posé, j'ai dû me procurer des échantillons parfaitement 
lisibles des monnaies qui m'avaient été transmises par M. Car- 
tier, et j'ai reconnu, avec une certaine satisfaction , que ces 
monnaies étaient également étrangères et qu'elles avaient 
presque la même origine que les Guillaumes de Namur, puis« 
qu'elles émanent comme eux du Brabant. Les collections du 
Mans, qui ne sont guères formées qu'à l'aide des découYerle& 
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locales, m'en onl offert une vingtaino d'exemplaires , parmi 
lesquels j'ai fait choix des 4 ou 5 échantilkMis que je publie 
aujourd'hui. 

Il est assez remarquable, qu'instinctivement toutes ces 
monnaies aient été classées parmi les monnaies françaises 
aux règnes de Jean, notamment, de Charles YI et de Char- 
les VII, Rendons-leur l'origine qui leur appartient, mais con- 
$lat<»ns néanmoins que si elles ont été émises dans un pays où 
la contrefaçon semble une habitude traditionnelle, avec l'in- 
tention manifeste de faire concurrence aux monnaies royales 
Erançaises, ce but parait avoir été complètement atteint, à en 
juger du moins par l'abondance de ces petites monnaies, dans 
Tune des provinces centrales de la France. 

Disons un mot de leurs caractères généraux. Ces monnaies 
sont de cuivre pur ou de laiton, et de trois grandeurs diffé- 
rentes, caractérisées chacune par le nombre des fleurs-de-lis. 
Le diamètre du plus petit module varie entre 12 et iG milli- 
mètres ; son poids moyen est de g. 68 c. ^ Toutes ces petites 
pièces portent uniformément: d'un côté, une fleur-de-lis dans 
un cercle à 2 lobes ; de l'autre, une croix dans un cercle à 4 
lobes ; leurs légendes sont excessivement variées, à tel point 
que nous n'en avons pas trouvé trois parfaitement identiques. 
le donne deux échantillons , les seuls que j'aie trouvés au 
Mans, des modules supérieurs ; l'un est à deux lis, l'autre à 
trois; ces monnaies sont comme les précédentes, en cuivre 
pur ou en laiton. 
Examinons maintenant leurs légendes : 
N° !•'. Avers. Lis. JOhANNA : DE : GERD. -* R[. Lis. 
MONETA:NOVA ,... 



* Le poids des oholcs de Guillaume de Namur est de 65 & 70 centigram- 
mes. Huit de ces monnaies non triées m'ont donné une pesée absolument 
identique à celle d'aulant d*oboles de Wesemale. 
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No 2. Avers. Lis. lANNA : DNA : DE : GEL — 1^« MO- 
NETA : NOVA : DE : G. Nous devons rapprocher de ces deux 
petites monnaies celle du plus grand module représentée sous 
le n® 3, parce qu'elle a la même origine. Avers, trois lis dans 
un cercle trilobé. Lis. lOHANNA l DNA l DE % GERD.— 
Rf. Croix dans un cercle à 4 lobes. Lis. MONETA l NOVA l 
GIVTATS. CivitatisP Poids : i g. 40 c. 

Ces trois monnaies sont la copie parfaite des monnaies 
royales de France du XV*^ siècle ; cependant elles ne sont pas 
françaises, et il faut chercher parmi les dynastes du Brabant 
le personnage à qui Ton en doit l'émission. La famille de We- 
s.emale , Tune des plus puissantes à cette époque, est la seule 
qui ait pu fabriquer, avec l'apparence du droit, une monnaie 
aussi franchement fleurdelisée ; cette famille jouissait du pri- 
vilège de donner au Brabant ses maréchaux-de-camp ; elle 
était intimement alliée aux comtes de Loos, et avait le droit de 
frapper monnaie. Elle portait de gueules à trois lis d'argent , 
aux pieds posés '. Une branche cadette, qui avait pour point 
de départ Gérard de ^esemale, sire de Quabeke, investi en 
1289, de la seigneurie de Breda, s'établit à Bergues-sur-Soom ; 
J'ignore si Jeanne de Wesemale, épouse de Henri de Diest , 
seigneur de Rivière, à qui l'on donne les monnaies de Rum- 
Uien au nom de Jee^nney a pu frapper monnaie à GERtruy- 
Denberg ; cette ville située dans le voisinage de Brèda, et sur 
la limite extrême de la Hollande et du Brabant, a été le sujet 
de guerres opiniâtres entre les deux comtés. I^ Martinière dit 
que les Brabançons faisaitni prêter serment à leur duc , le 
^Qur de son instoilationy qu'il ferait tous ses efforts pour don-- 
ner cette ville au Brabant^ et que les Hollandais de leur côté 
obligeaient leur comte à assurer qu'il n'épargnerait rien pour 

* Gérard de Wesemale , spécialement , portait d'or à 3 fleurs-dc~lis de. 
eii^eules,, les pieds posés. — ^ Trophées du Brabani de Buikenp, 
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la conserver. Il n'est pas invraisemblable, par suite, que les 
sires de Wesemale , seigneurs de Bergues et limitrophes du 
pays de Gertruydenberg, aient exercé dans cette dernière ville 
une autorité passagère et y aient frappé monnaie. On remar- 
quera toutefois, si nous lisons bien la légende du revers de la 
pièce de grand module, que le droit de monnoyage semble 
plutôt l'apanage de la cité que celui du suzerain. M. Lelewel 
cite Gertruydenberg parmi les villes qui ont possédé des ate- 
liers monétaires. 

N** 4. Avers. Lis. lOhANNA : DE : WSAMA. — Bf. Lis. 
MONETA : NOYA : R\ME. Cette monnaie est, d'après 
M. Serrure, de Jeanne de Wesemale, épouse de Henri de Diest, 
seigneur de Rivière. Le château de Rummen , où elle fut 
émise, était situé dans le comté de Loos, près de Saint- 
Trond. M. Serrure a traité avec détail des monnaies de Rum* 
men dans le Messager des sciences historiques de Belgique, 
années i839 et 4840; la Revue Numismatique a rendu compte 
de ce travail dans son VI* volume. 

N« 5. Avers. Lis. MARRA l MATEDL— Rf.MONETA :N0- 
YAL Les légendes de cette monnaie sont peu compréhensi- 
bles; faut-il lire dans celle du droit : MARIA : MATER : DEI? 
La monnaie conviendrait alors à un dynaste ecclésiastique ; 
dans tous les cas , elle nous présente une imitation servile 
des monnaies de Jeanne de Wesemale. Le redoublement du 
R destiné à donner au mot MARIA Taspect de lANNA en 
est rindice certain. Voici deux autres pièces qui offrent le 
même caractère. 

N"6. Avers. Lis. lO^ANNES . DE . hOR. — Kf. Lis. MO- 
NETA : NOVA : RI; doit-on lire lOhANNES . DE . hORNA 
et MONETA . NOVA RILENSIS? Cette monnaie pourrait 
être alors de Jean de Ilorn, époux de Marguerite de la Tre- 
mouille^ qui fut tue en 1436; celte dernière avait des lis 
dans son blason; ou bien faut-il voir dans le mot HOR une 
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abréviatioD de scHOhtoRst ; et dans la syllabe RI les 
initiales de RIKENSIS pour RENENSIS? Ce serait alors Jean 
de Schonvorst (1414) ; on connaît des monnaies de ce dynaste 
frappées à Renen, Torthographe en est génénlement fort 
mauTaise '• Le poids de cette monnaie est supérieur à celui 
des précédentes ; il est de g. 82 c. 

U n'entre pas dans mon plan de pousser plus loin les in- 
Testigations, et je laisse de bon coeur aux numismatistes Bel- 
ges la mission d'élucider la monnaie noire du Pays-Bas et de 
guider les amateurs dans le dédale inextricable des généalo- 
gies brabançonnes. 

K« 7. Aiers. Deux lis. RA!SATAS. — if. MONETA 
NOVA : REN. Cette monnaie peut être donnée avec presque 
certitude à Renaud ou René, sire de Schonvorst et de Sichem 
(1391 à 1419). L'atelier monétaire doit être Rmen; Sichem 
est peu éloigné de Diest et de Wesemale, et ses seigneurs ont 
dû imiter les monnaies de leurs voisins qui, grâce à leurs fleurs- 
de-liSy avaient le rare privilège d*ètre admises en France aussi 
bien qu'en Brabant. Poids : g. 75 c. 

Nous concluerons de tout ce qui précède, que très certai- 
nement, comme l'a pensé M. Cartier, les monnaies dont nous 
nous occupons ont dû avoir cours dans le Maine pendant la 
première moiué du \\^ siècle; mais, disons-le avec fran- 
chise, leur communauté d'origine avec la petite monnaie 
noire des Guillaume, comtes de Namur, nous autorise plus 
que jamais à penser qu'elles n'ont fait que succéder à la fa- 
veur dont avaient joui les guUlots à la fin du siècle précédent. 
Pour moi, l'origine de cette appellation ne saurait être puisée 
que dans la légende de la monnaie, et la forme G\ILL : CO- 
MES répond d'une manière satisfaisante à cette exigence. Si 

' Les sires de ScbonTorst, et noUmmcnl Renaud» portaient des lourtraui 
dao» leur» blasons fButkeus . Les Ûrvrs de-lis do leurs moiuiaics seraient 
dès-lors de pure imitation. 



ET DISSERTATIONS. 175 

le nom de gaillot a été donné plus tard a la petite monnaie 
des sires de Weseœale et à celles des autres dynastes brabm- 
çons qui ont usé et abusé de la fleur-de-Iis ', ce n'est pas à 
œ dernier symbole qu'elles le doivent; celles-ci d'ailleurs 
n'existaient pas à l'époque du premier arrêt du parlement, en 
date du 12 juillet 1378; mais c'est parce qu'elles continuaient 
en quelque sorte la monnaie des comtes de Namur, dont elles 
offraient l'aspect, la dimension, le métal et quelques autres 
caractères encore. On sait par exemple que les doubles guiUots 
sont fleurdelisés. 

MONNAIES DU MAINE. 

La numismatique d*^ anciennes provinces de France est 
une mine inépuisable qui révèle incessamment des richesses 
ignorées; à peine avons-nous terminé notre essai sur les 
monnaies du Maine, que déjà de nouvelles découvertes né- 
cessitent un travail complémentaire. 

11 s'agit de trois monnaies dont deux surtout présentent un 
haut degré d'intérêt. 

Duby avait publié un denier au monogramme erbertois. 
Trappe sous le nom de Charles, comte de Provence; ni M. Car- 
tier ni moi , n'avions vu jusqu'ici celte pièce en nature , et 
nous avions dû nous borner à donner un calque fidèle du 
dessin de Duby; on pourra juger par notre planche (n° 8)de la 
nécessité d'en publier une reproduction parraitement exacte. 
La comparaison de ce joli denier avec les monnaies mansaises 
ordinaires, permet maintenant d'affirmer que Charles V^ a 
émis les deniers figurés sous n'*' 1'' cl 2 de la pi. iv de notre 



' Je ne suis pas éloigne de partager sur ce point le sentiment de H. Car- 
tier^ Tabondanec des nionuairs brabançonnes, dans les enfouissements 
contemporains dcrou verts sur le territoire du dcparlomcnl de U Sarthe, est 
à cet égard uu argument d'une grande valeur. 
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Essai. Voici la description de ce rare échantillon : Avers. Mono- 
gramme d'Erbert, où les lettres B et R sont réduites à deux 
croissants, croix, K. COMES . PROVINCIG. — Rf. Croix can- 
tonnée au 1*' et au second d'un besant, au 3^ d'un lis, et 
au 4« d'un alpha; croix FILI' RCGIS FRANCIE. On remar- 
quera que les € lunaires alternent avec les E romains; cette 
circonstance n'existe pas dans la monnaie donnée par Duby. 
Poids : i gr. 3 c; affaiblis de 6 ou 7 centig. par une légère 
fracture. 

Le n^ 9 représente un denier entièrement inédit du même 
Charles T' ; son type inconnu jusqu'à ce jour peut servir à 
expliquer l'introduction de la couronne dans la monnaie du 
Maine. Il se compose de deux parties distinctes; la première 
à gauche consiste dans la portion du monogramme d'Erbert 
destinée primitivement à figurer les lettres ERB; ces deux 
dernières y sont réduites à l'état rudimentaire de croissants 
très épatés; la seconde est formée d'un lis soudé horizonta- 
lement à la partie centrale de la lettre Ë, et en plaçant la mon- 
naie de manière à rendre le lis vertical, on a la figure encore 
peu distincte, mais déjà caractérisée néanmoins, de la cou- 
ronne des monnaies de Charles de Valois. Voici la description 
de ce rare denier : Avers, monogramme à la fleur-de-lis; 
croix, CAROLVREX SICILIE. — B[. Croix cantonnée au i*"" 
et au 4* d'un besant , au 2* d'un alpha, et au 3* d'un lis; 
croix, SIGNVM DEI VIVI. Poids : 1 g. 24 c. 

Nous devons à M. Rousseau la possession de ces intéres- 
santes monnaies, qui figureront dans le catalogue de sa collec- 
tion qu'il se propose de publier incessamment. 

La troisième monnaie du Maine (n** iO) n'est autre chose 
qu'un coronat aux légendes connues; le type seul offre cette 
particularité que la couronne soutenue d'un lis est au revers 
d'une croix cantonnée de deux lis et de deux annelets. Jus- 
qu'à présent ces cantons ne s*élnient rencontrés qu'avec la 
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couronne soutenue d'un trêfie ; celte nuance , légère à la vé- 
rité, a besoin cependant d'être constatée. Poids : g. 94 c. 

Dans mon opinion, la légende SIGNYM . DEI . V1\I, parti- 
culière aux évoques du Mans jusqu'à la moitié du XIII* siècle^ 
ne devait plus figurer sur les coronats des comtes du Maine 
de la maison de France que comme un hommage rendu à la 
popularité dont avait joui l'ancienne monnaie du Maine que 
je regarde comme un produit mixte du droit litigieux du 
comte et de l'évèque. 

On n'avait pu déterminer jusqu'à présent, par des monu- 
ments, si Philippe de Valois avait ou non frappé monnaie au 
Mans dans l'intervalle de 4317 à 1328. Voici une ordonnance 
où ce prince prend les titres de comte du Perche, ^ Anjou et 
du Maine, qui donne la certitude que la monnaie du Mans 
fonctionnait et produisait des coronats à l'époque de 1325 
à 1326; M. Laudes, du Mans , qui en possède le manuscrit , 
a bien voulu me le communiquer, je le prie d'agréer ici l'ex- 
pression de toute ma reconnaissance. 

« Ce sont les ordenances faictes par Monseignor le conte 
» d'Anjou et du Maine par la délibération de son conseil sus 
» le gouvernement et Testât des mestiers de la ville du Mans ; 
» les quelles ordenances sont commises et commandées à te- 
» nir et garder de poinct en poinct par le vayer du Mans. 

» 11 est ordrené de la volante et commandemant du dict 
» Monseignor 

» Du change. » 

»7lem. Que nul changeour ne achate or ne argent en masse 
» en galice de personne suspesonose , ne hanas , joiaulx , ne 
» aultre vesselle, que tantost comme il aura veu, il signice à 
> justice, pour en faire à justice ce que appartiendra à faire. 

> Item. Que les changeours soient tenuz et jurez déporter 
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» tout leur bûlan â la monnoù Monsieur , au Mans^ ei non 
» aillours sur quanque ils se poyent meffaire. 

» Item, Que ils soient jurez que ils ne trébucheront ne ne 
» feront trébuchez, ne recourze, ne ne seront de conseil ne 
% d'assentement la monnoie Monsieur le Roy, ne la monnoîe 
» monsieur du Maine. 

» Item. Que nul ne marchande^ ne ne porte billon fors aux 
» chanjours Monseignor qui commis y seront par la forme 

> dessus dite. 

•••• • •••*••• ••■•• •• 

> Toutes les quelles ordenances nous Philippe de Yalays 
» de Chartres, et conte du Perche^ d* Anjou et du Maine, roan- 

> dons et commandons à notre bailli d* Anjou et du Maine , 
» tenir, garder fermement. » 

Philippe de Valois ne devint comte du Perche qu'en 1325, 
à la mort de son père % et il cessa de l'être l'année suivante, 
oà il céda ce comté à son frère Charles. La date du document 
que je viens de transcrire se trouve ainsi fixée d'une manière 
certaine. 

Je profite delà circonstance pour rectifier, comme il suit, 
le passage de mon Essai relatif au monnoyage manceau posté- 
rieurement à 1317 (pages 724 ou 44, 4'^« col.) 

c En 1317 , Charles III céda le comté du Maine à Philippe 

> de Valois son fils aîné, et lorsque deux ans plus tard, il 
I vendait les monnaies de Chartn« et d'Anjou à Philippe-le- 
» Long, son neveu, il ne put être question de celles du Maine 
» dont jouissait Philippe de Valois, ainsi que le prouve Vor^ 
9 donnance des métiers de la vtlle du Mans , rendue par ce 
» prince et publiée par extrait dans la Revue Numismatique , 
» année 1846. 

» Cette dernière circonstance donne à penser que les de- 

> Art de vériGer Ie« datef . 
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» oiers à bas titre ont pu être frappés par ce dernier dans 
» l'intervalle de 1317 à 1328, etc., etc. » 

COMTES ET DUCS d' ANJOU. 

Je donne sous len^ll une obole d'Anjou du nom de Foul- 
ques, au revers du châtel. Cette dernière circonstance pourrait 
donner à penser que l'émission de cette monnaie est posté» 
rieure à 1180; Philippe-Auguste frappait en effet à Saint-Mar- 
tin de Tours des monnaies à ce type. Dans tous les cas, le dis- 
crédit qui avait atteint les anciens angevins au nom de Foul- 
ques, des l'année 1218 , ne permet pas de classer notre obole 
en-deçà de cette époque, à moins qu'on ne veuille voir dans 
l'introduction du châlel un essai de rajeunissement d'un type 
usé et désormais sans valeur; mais, même dans ce cas, je crois 
que la monnaie n'est pas postérieure à 1220 ou 1230. 
Foids : g. 45 c. 

OBOLE DE CHARLES 1^% COMTE d'aNJOU. 

Avers (n*» 12). Monogramme de Foulques + ANDEGAVIS. 
— I^. Croix cantonnée au 3* d'un lis et au 4® d'un oméga 
dégénéré + CARLVS COMES. Poids : g. 49 c. C'est la pre- 
mière fois, je le pense, que cette curieuse monnaie est signalée; 
les ellipses des mots ANDEGAVËNSIS et CAROLYS font de 
cette piôce une variété essentielle \ Doit-on les attribuer au 
désir de créer un différent monétaire, ou au caprice du gra- 
veur? J'incline à adopter la première hypothèse; j'ai déjà dé- 
montié ailleurs que <ies prétendues erreurs d'artistes étaient le 
résultat d'un parti pris, la conséquence de l'emploi constant 

* De celle qu*a publiée M. Cartier, page 276, Revue Numismatique 1S41. 
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d*un même type pendant toute la darée des monnoyages pro- 
vinciaux. 

Cette pièce peut avoir été frappée dans Tintervalle de 1246 
à 4266, époque à partir de laquelle Charles r% devenu roi 
de Sicile, plaça sur ses monnaies ce dernier titre ; toutefois il 
est bon de remarquer que Ton ne connaît jusqu'à présent que 
des deniers empreints des mots CAROLVS REX SICILIE, et 
que la fabrication des oboles purement angevines a pu conti- 
nuer longtemps après Tavènement de Charles au trône de 
Naples. 

ROYAL d'or de LOUIS I'^ 

Le royal d'or de Louis 1^'', duc d'Anjou, que j'ai figuré sous 
le n<^ 13, n'avait pas été publié depuis Duby. J'ai cru faire 
plaisir aux amateurs en donnant un dessin correct de cette 
pièce rare. 

La légende LVDOYICS . DUX — KALaBRl . AND est dis- 
posée de manière à reproduire Taspect des royaux de Char- 
les V ; c'est dans ce but sans doute que le mot KALaBRI, qui 
ne rappelle qu'un des apanages inférieurs du duc Louis P^, a 
été transcrit en toutes lettres au commencement de la légende 
où se trouve d'ordinaire sur les pièces royales le mot KA- 
ROLVS. On remarquera l'a oncial placé au milieu du mot 
KALaBRI, et destiné à simuler l'O de KAROLVS, et l'U du 
mot DUX , également employé par cet autre contre facteur ^ 
Charles de Blois, dans le but évident de faire croire à l'exis- 
. (encedumotREX. 

Louis V (1356-1384) prenait les titres de rof de Sicile , 
de Naples, de Jérusalem, duc de Calabre et d'Anjou, comte de 
Touraine et du Maine ; ses tentatives pour convertir en réalité 
le premier de ces titres l'engagèrent à pressurer les provinces 
d'Anjou et du Maine, et vraisemblablement aussi à spécuW 
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wt les monnaies; c'est peutp^tre à cette circonstance qu'est 
due l'émission du royal dont nous parlons. Son poids est de 
3 g. 77 c, et son titre parait être égal à celui des monnaies 
royales. 

GRAND BLANC AUX HUIT US DE CHARLES DE BLOIS; 

je donne sous le n°14 le grand blanc aux huit lis de Charles 
de Blois, que M. Cartier avait regretté de ne pouvoir repro- 
duire à l'appui de son intéressant travail sur les monnaies ee- 
eUtioitiques et baronales du Limousin (Revue Numismatique 
4841 , p. 24 et suivantes). La monnaie est bien réellement de 
Charles de Blois, comme l'avait pensé le savant auteur de ce 
mémoire; la forme KO . DEi . GRA . CIA esl employée pour 
faire croire à la présence de celle delà monnaie royale de Jean: 
10 : hES : DEI : GRA. Il suffisait souvent pour tromper les 
populations que les deux premières lettres et les deux demie- 
res fussent à peu près pareilles, et surlout que la légende de 
l'onginal et celle de la copie comprissent un même nombre 
de caractères. 

11 y aurait un chapitre curieux à faire sur le système de con- 
trefaçon si amplement exploité par Charles de Blois; qu'il 
roe soit permis d'en indiquer ici quelques élémenls. 

Charles de Blois, fils de la sœur de Philippe de Valois, fut 
secondé, dans toutes ses entreprises, par son oncle , et plus 
tard par son cousin le roi Jean; il esl donc vraisemblable 
que ce fut de l'assentiment de ce dernier qu'il contrefit 
presque toutes les monnaies royales. Les lettres du roi Phi, 
hppe de Valois, en date du 48 mars 1339, prescrivaient à la 
venté, au duc de Bretagne, Jean III, de différencier teUement 
»et monnaies que le peuple lespât connaître des siennes; mais il 
est évident, qu'en ce qui concerne Charles de Blois, il faut lit* 
léralement renverser la phrase, et que ce dernier jouit en réa- 
1846. NDH. 3. ^2 
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iité du rare privilège de frapper des monnaies qui étaient h 
copie fidèle de celles du roi. 

On a pensé que les deux compétiteurs, Charles de Blois et 
Jean de Montfort, avaient en quelque sorte lutté de négligence 
et d'improbité dans la Tabrication de leurs monnaies qui 
étaient comme l'expression de la misère publique et de leur 
propre pénurie ; je ne crois pas ce reproche entièrement fondé 
à regard du premier ; non-seulement Charles de Blois a imité 
la figure des monnaies du roi Jean , mais il en a pris le poids 
et Taloi ; il n'a pas fait plus mal que son modèle. Sa monnaie 
noire est à la vérité détestable : mais le billon du roi Jean est-il 
bien meilleur? D'un autre côté, je crois que le superbe grand 
blanc dont je donne la figure peut lutter avec les plus belles 
pièces royales à ce type; il a été trouvé en compagnie d'une 
de ces dernières qui ne le vaut certainement pas. 11 existe en 
outre un royal d'or de ce prince, d'une fort belle fabrique , 
qui est reproduit dans le Trésor de Numismatique et de Glyjh 
tique; Charles a ettcore imité le grand blanc au lis épanoui 
de Jean , le blanc d la couronne du môme, avec les mots 
FRANCO — RV : REX, enfin , u n autre blanc * fort remarquable 
du même roi Jean, publié par M. Cartier et reproduit sous 
le n<» 4 de la pi. iv du 3* vol. de la Revue. Non-seulement la 
copie comprend le même nombre de lettres que l'original, au 
moyen du redoublement déjà signalé du L dans le mot KA- 
ROLLVS ; mais encore, comme dans celui-ci, les sont poin- 
tés, les annelets qui séparent les mots le sont aussi, et les lis 
sont accostés de deux points. — Évidemment il y a ici plus 
qu'une imitation, il y a copie servile et Ton doit dès-lors pen- 
ser qu'un tel système de contrefaçon était bien plutôt autorisé 
que toléré par le roi; il est bon d'ailleurs de faire remarquer 

» J*ai possédé ces deux monnaies dont j*ai enrichi la belle suite bretonne 
4t mon coltdgiie et ami M. Poey-d*Avant. 



que les espèces de même nature, monnaies noires ou billon 
présentent dans les enfouissements de cette époque, une telle 
similitude d'aspect^ de métal et de fabrication , qu'on croi- 
rait les monnaies de Charles sorties du même atelier que les 
pièces royales. 

DENIER DE CUARLEMAiOlfE ATTRIBUÉ A MAÇON. 
AMtTS : ^^^^ dans le champ. — Revers: -o— (n® 15.) 

LYS ^ C I N ^ ' 

Je propose de voir, dans ce denier de Charlemagne, le pro^ 
duit d'un atelier presqu'inconnu sous les Carlovingiens, celui 
de Mâcon. Dans la lecture des monnaies de ce prince, où le 
nom de ville affecte le type cruciforme, il faut prendre les let- 
tres dans l'ordre des cantons; on n'a pas d'exemple d'une 
lecture rationnelle qui procéderait en choisissant d'abord le 
aiF»ctère du l^*" canton, ipms celui du 3^, du 4^ , pour finir 
|ia^ celui du second ^ D'après l'ordre normiU, notro type 
j^onne VAICON .en empruntant l'O au centre de la croix. 
Cette lecture, qui n'a rien.de forcé, nous présente évidemment 
le radical de MATISCON, nom que donne César à Mâcon, ville 
^t4m (de èello gallicOy lib. vu). Mâcon n'était plus, à la 
vérité^ qu'un casirum au bas-empire^ et sans doute pendant 
Jfi période mérovingiemne ; mais ce ne serait pas un motif suf- 
£santpouren eiLclureun atelier temporaire » lorsqu'on voit , 
jd'ailleurs, celte ville signer Ae $on nom les monnaies des pre- 
ff^ie/fs Capétiens. 

Le n^ i2 est déposé à la bibliothèque du Mans, le n^ i^ (ait 
partie de la collection de notre collègue et ami M. Drouet ; 
ioutes les autres pièces m'appartiennent. 

' i£D.saiTaiit cet ordre, on obtient HOGONTIA; malgré cette séduisante 
4Blerpiét«tion', je pertUte à voir ici un denier de MAcun. 

IIlt.her. 
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NOTICE 
SUR LES MONNAIES FRAPPÉES A LIXHEIM LA VILLE 



HENRIETTE DE LORRAI^E-VAIDEUONT. PRINCESSE M PlU&iOlRC 

(PL. XI.) 

Au moment de publier quelques monnaies inédites de la 
principauté de Lixheim, pour faire suite aux articles que j'ai 
déjà donnés dans ce recueil sur les monnaies baronales, j'ai 
pensé que les monuments numismatiques émis par une femme 
que son caractère hautain, belliqueux et téméraire rendait 
digne d'appartenir à la maison de Lorraine, offraient un in- 
térêt assez grand pour être l'objet d'une notice séparée. Cette 
occasion était favorable d'ailleurs pour réunir ici de bons 
dessins de toutes les variétés à moi connues des monnaies de 
la princesse de Lixheim, qui jusqu'à ce jour ont été gravées 
seulement en partie par D. Calmet, et copiées par T. Duby 
d'après cet auteur ^ 

' Je dois remercier ici mon confrère et ami, M. DuChalais, qui ra*a ai- 
gnalé les monnaies inédites mentionnées dans cette notice, ainsi que mon 
oncle, M. Lefebvre de Tumcjus, qui a bien voulu mettre 4 ma dispoaiUon 
des documents manuscrits d*un haut intérêt qui font partie de tes riches ar- 
chives de famille; relie collerhon est d*autant plus précieuse que les an- 
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Henriette de Lorraine naquit le 5 aifril 1605 ; elle était fille 
deFrançoiSy comte de Yaudemont, et de Christine de Salm, 
et par conséquent nièce du bon duc Henri H de Lorraine. Son 
premier mariage^ célébré le 22 mai 1621, avec Louis, baron 
d'Anceryilley fut le résultat d'une combinaison politique \ 

Le duc Henri n'avait pas eu d'héritier mâle de Catherine de 
Bourbon, ni de Marguerite de Gonzague-Mantoue; aussi sa 
fille Nicolle, qui devait donner la couronne ducale de Lor- 
raine à celui qui obtiendrait sa main, avait-elle été recher- 
chée par le dauphin lui-même, depuis Louis XIII. La mort 
d'Henri IV fit échouer les négociations entreprises à cet égard 
par le marquis de Bassompierre. Cependant le duc ne son- 
geait à rien moins qu'à donner pour époux à sa fille le baron 
d'Ancerville, qui par ses qualités s'était concilié l'affection 
d'Henri de Lorraine, au point d'être jugé digne par ce der- 
nier de lui succéder. Mais ce projet contrariait les espérances 
de François de Vaudemont qui le fit échouer. 

François, désirant voir son propre fils succéder à son père, 
parvint à persuader à ce dernier qu'il était beaucoup plus 
avantageux de donner Charles de Vaudemont pour époux à 
Nicolle; toutefois, comme des engagements avaient déjà été 
pris avec le baron d'Ancerville, le duc Henri II ne consentit à 
cette combinaison qu'en ajoutant pour condition que son fa- 
vori épouserait Henriette, sœur de Charles de Vaudemont : 
François fit beaucoup de difficultés ; de part et d'autre on pu- 
blia des manifestes, et l'intervention du pape et de l'empe- 



cétres de M. deTuniejus ont tenu à là cour de Lorraine les premiers emplois 
de la magistrature, et qu'ils se trouvaient ainsi dépositaires de ce qui était 
alors teerett d'État. 

* Louis d'Ancerville était lUs naturel du cardinal de Guise, assassiné 
pendant les États de Blois, et de Aimé de Hescherenne, dame de Griomi- 
court. Ce fut lui qui construisit le château de Sampigni. 
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reur n'avait pas encore eu grand résultat, quand Une circon- 
stance particulière vint précipiter h solution des éVénettlënté. 

En 1621, le baron de tutzebourg, au retour d'un Voyage 
qu'il avait Tait en Bavière, où s'était retiré le comte de Vaudô- 
mont, dans le but de hâter les difficultés qui divisaient les 
deux frères, fut assassiné aux portes de Nailci par Riguet, 
capitaine des gardes de François de Yaudemont : le duc dô 
Lorraine, furieux conlre son frère, parlait de rompre ouver- 
tement avec lui ; et les assassins du malheureux ambassadeur» 
t'étires dans le château de Ruppes, semblaient défier le baron 
d'Ancerville envoyé à leur poursuite. Sur ces entrefaites, les 
États de Lorraine et de Barrois, réunis à Nanci, décrétèrent lé 
mariage de François de Yaudemont avec Nicolle, et le père du 
futur duc de Lorraine cessa de s'opposer au mariage de sa fille 
Henriette avec celui à qui il avait reproché jusque-là sa bâtar- 
dise. La double cérémonie nuptiale fut célébrée à peu de 
jours de distance, cl le duc de Lorraine donna aux nouveaux 
époux la ville de Lixheim qu'il venait d'acheter à l'empereur 
Frédéric V, ainsi que celle de Phalsbourg, fief démembré de 
l'ancienne seigneurie de Lulzcmbourg, et qui avait été cédée 
à la France par le traité de 1661 *. 

Louis de Lixhcim prit part aux guerres d'Allemagne, qui 
s'élevèrent contre l'empereur Ferdinand II ; en 1629, il tenait 
campagne en Alsace avec 3,000 fantassins et 500 chevaux 
entretenus à ses frais. Il se distingua dans ces troubles et re- 
poussa les rebelles avec succès ; aussi l'empereur, par bulle 
d'or du 12 février 1629, érigea pour lui Lixheim et Phals- 
bourg en principauté impériale. Peu après, en 1630, le nou« 



* Lixheim, d*abord simple abbaye, arait été Tobjet d*une ces»ioD Caite 
fn 1608 parle pape Clément Y à Frédéric Y, prince palatin, en échange dea 
biens possédés aux environs d*Heidelberg parce dernier, qui fonda A Lixheim 
yne ville destinée à être le refuge» df»s calvinistes. 
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màa prince mourut à Munich, et on assure que les chagrins 
que lui avaient causés les infidélités de sa femme ne firent que 
hâter sa mort. 

Henriette de Vaudemonl, en effet, s'était mariée malgré 
elle : le jour même fixé pour la cérémonie, elle s'était cachée 
dans un courent, où on n'avait pu la retrouver que quatre 
jours après. La princesse de Lixheim nourrissait une passion 
profonde dont Antoine de Laage, sieur de Puyiaurens , était 
Fobjet; ses intrigues à peu près publiques étaient favorisées 
par sa sœur Marguerite, et Puyiaurens, dans ses jours de 
disgrâce, venait , au grand scandale de tous , se retirer en 
Lorraine près de la veuve de l'ancien baron d'Ancerville. 

Une fois libre, Henriette, non contente d'afficher sa pas- 
sion, se mêla aussi d'intrigues politiques, et commença cette 
vie aventureuse dont je vais retracer les principaux événe- 
ments. 

On connaît les malheurs de l'infortunée duchesse Nicolle, 
après la tnortde son père, arrivée en 1624. Son mari, d'ac- 
cord avec François de Vaudemonl, fit prononcer, en 1625, 
par les États de Lorraine, la nullité des droits de Nicolle à la 
couronne, et François, déclaré héritier du duc Charles, s'em- 
pressa presque aussitôt d'abdiquer en faveur de son fils, qui 
par sa témérité et son imprudence s'attira la guerre avec ie 
roi de France. 

Louis XIII, ou plutôt le cardinal de Richelieu, rêvait la réu- 
nion de la Lorraine à la couronne, et les projets du ministre 
avaient été favorisés par la conduite du nouveau duc qui ve- 
nait de donner asile à Gaston d'Orléans, révolté contre le roi, 
et de déclarer la guerre à Gustave-Adolphe, roi de Suède et 
alUé de la France. Réduit plusieurs fois à la dernière extré- 
mité, le duc Charles se soumettait au moment du danger, et 
aussitôt l'orage passé, reprenait les armes et violait les traités 
à peine conclus. Enfin, en 1634, il se vit contraint d'abdi- 
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quer en faveur de sion frère, ^'icolas-François, et de se retirer 
à Besançon. 

Maître du duché de Bar, Louis XIII, après s'être emparé 
de plusieurs places, était venu, en 1633, mettre le siège de- 
vient Nanci : des. négociations ayant été entamées par le car-» 
dinal de Richelieu pour obtenir que la ville fût mise en dépôt 
entre ses mains jusqu'à la (in de la guerre d'Allemagne, on 
avait conclu une armistice. Pendant les pourparlers, Hen-« 
riette, qui avait cliaudement embrassé le parti de son frère , 
sortit un jour sur les remparts, et ayant gagné quelques sol-* 
dats par ses promesses, les décida à tirer sur les assiégeants ; 
le hasard seul sauva le roi qui était alors dans la tranchée, et 
cette imprudence, aussi fatale à la princesse de Lixheim que 
le coup de canon tiré di^-huit ans plus tard par mademoiselle 
de Montpensier àla Bastille^ fut le signal des malheurs d'Hen- 
riette, î^uis XIII envoya M. de Chanvallon se plaindre de la 
reprise d'hostilités au marquis de Mony, qui fit cesser le feu, 
malgré Henriette ' ; et le 24 septembre Nanci ouvrait ses por- 
tes à l'armée royale. Le 26, Henriette allait à Toul au-devanl 
d'Anne d'Autriche^ et trois jours après elles se rendaient en-r 
semble à Saint-Nicolas, où elles firent leurs dévotions. 

La princesse do Lixheim éprouva qu'elle avait en Richeliei^ 
un ennemi acharné, lorsqu'elle tenta, en 1634, d'épouser le 
seigneur de Puylaurens, récemment élevé à la dignité de duc 
et pair, et qui tenait le premier rang à la cour de Louis XHI : 
l'adroit ministre sut faire manquer ce projet eu proposant à 
Puylaurens la main de Marguerite de Camboul, sa'parente^, 

' MéiD. de Bcauvcnu. 

* Anquetil, lotr. du cabinet sous Henri IV et Louis XUI. Dans la même 
année 1634, un coup de carabine ayant été tiré sur Puylaurens, on crut d'a- 
bord que la princesso de Lixheim vengeait son amour Jédaigné, mais 
cette accusation n'eut aucune suite. On ne doit pas laisser oublier qu*à U 
mort de son amaut, la prinrcsse de Lixheim prit le grand deuil. C'est elU 



ET DISSERTATIONS. 189 

Dans la même année, le nouveau duc de Lorraine épousa sa 
belle-soeur Claude à Lunévîlie. Mécontent de cette union, Ri- 
chelieu chargea le maréchal de la Force de s'assurer des nou- 
veaux époux ainsi que de la princesse de Lixheim, et de les 
enfermer à Nanci, sous la garde du comte de Brassac. Le duc 
François, voyant que le roi ne paraissait pas disposé à faire 
droit à ses plaintes, et aussi que sa réclusion menaçait de se 
prolonger indéfiniment, parvint à s'évader avec sa femme, 
et se retira près de son frère Charles, d'alK>rd à Besançon, 
puis en Italie. 

La princesse de Lixheim songea bientôt à se soustraire à la 
surveillance dont elle était entourée, et voici le stratagème 
qu'elle employa. Brondes, gentilhomme anglais ci ancien 
écuyer du prince Louis, feignit un mal de jambe, et obtint 
la permission de se rendre quotidiennement et en voiture à 
Notre-Dame^de-Bon-Secours, située à un quart de lieue de 
la ville. On était accoutumé à le voir passer les portes en voi- 
ture^ une jambe étendue sur des coussins ; de sorte qu'un 
jour la princesse, s'étant cachée sous ces carreaux, put sortir 
sans éveiller aucun soupçon : une fois hors des remparts, 
elle monta à cheval et s'enfuit vers Besançon. En vain Brassac 
voulut mettre toute pa cavalerie à la poursuite de la fugitive, 
Henriette avait fait détruire les bacs des rivières qu'elle tra- 
versait, ei le gouverneur fut quelque temps disgracié '. 

Ce fut pendant ces événements, de 1630 à 1635, que la 
princesse de Lixheim fit Trapper monnaie dans sa souverai- 
neté : je crois devoir rappeler en première ligne une pièce 
que je n'ai pu me procurer en nature : elle est mentionnée 

qai empêcha 1c mariage du duc Charles avec Béatrix de Cusance, depuis la 
priocesse de Cantccroix. 

• D. Calmet, le Mcrr. de France ri M. de Brauveau; le damier nomme cet 
écuyer Bronne, peul-ctro son nom véritable rCail-il BroïK-n. 
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dans un édit de Tarchidac de Bourgogne, en date du 26 juin 
1634, qui défend le cours de certaines pièces de bas aloi, sem- 
blables d celles de quatre gros, portant (Tun côté les armes de 
Lorraine et V inscription MON ET A LIXENSIAE, et sur 
l'autre face un lion rampant couronné, tenant une épie, et un 
petit écusson de Lorraine avec cette légende : SIT. NOMEN. 
DOMINI. BENED1CTVM\ Celte pièce doil êlre l'une des 
premières d'Henriette, et son type fait sans doute allusion 
aux armes de la ville de Lixheim : d'or au lion de gueules, 
couronné de môme, la queue passée en sautoir, tenant entre 
ses pattes trois roses au naturel, feuillées et tigées de môme. 

1. HENR. A. LOTH. PRIN. PHAL. ET. LIX. Ecu semé 
de fleurs-de lis, accompgné de deux H et timbré d'une cou- 
ronne ducale, entre les fleurons de laquelle on voit la date 
d633. 

I^. SIT. NOMEN. DOMINI. BENEDICTVM. Croix anciée, 
cantonnée de deux fleurs-de-lis et de deux couronnes. Z>Ott- 
zain (Cabinet du Roi)*. Sur celte pièce, Henriette imite les 
douzains frappés par les princes de Dombes : l'écu semé de 
fleursKle-Iis rappelle les prétentions de la maison de Lorraine 
sur la Sicile, et sert à rendre l'imitation encore plus servile. 

2. HENR. DE. LOR. PRIN. PHAL. ET. LfX. Tête d'Hen- 
riette de Lorraine 

K[. DOVBLE. TOVRNOïS. 4623. Une croix dite de Lor- 
raine termine la légende. Champ semé de fleurs-de-lis ^. 

3. HEN. A. LOT. PRIN. PHAL. ET. LIX. Tête d'Hen- 
riette; au-dessus, XXIIII. 

Bf. MONETA. NOVA. LIXEI. CVSA. 1634. Un grand alé- 
rion couronné. (Cab. du Roi). Ce teston est imité de quelques 

* D. Grappin , Recherches sur les monnaies de Bourgogne, p. 90. 
' D. Calmet. Anjou moderne porte d*azur, semé de fleurs-de-lis d*or à ta 
l}ordure de gueules. 

' nuby , t. I , pi. 68, n* 2. Cabinet du roi. 
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mCDues monnaies de blllon d'Henri II et de Charles de Vau- 
demont*. 

A. H£NR. DE. LOK PRIN. PHAL. ET. L1X. Tête d'Hen- 
riette. 

Ji. DO>'BLE TOVRNOIS. 1634. Champ semé de fleurs- 
de-lis, brisé d'un lambel à trois pendants'. 

5. HEISR. A. LOTH. PRIN. PHAL. ET. LIX. Alérion cou- 
ronné. 

Vf. MONETA. NOVA. LIXEI. CVSA. Ecu timbré d'une 
couronne ducale : parti de trois, coupé d'un : au 1^'' de Hon- 
grie, au 3^ d'Anjou-Sicile» au 3* de Jérusalem» au 4« d'Ara- 
gon^ au 6* d'Anjou moderne, au 6* de Gueldres, au 7* de 
iuliers , au 8^ de Bar, et sur le tout de Lorraine. Cette pièce 
de billon, d'un petit module, porte les armoiries pleines de 
Lorraine, bien que la branche de Vaudemont brisât d'un 
lambel à irois pendants d'azur. (Cab. du Roi). 

6. HENR. A. LOTH. PRIN. PHAL. ET. LIX. Une croix 
de Lorraine termine la légende. Tête d'Henriette. 

1^. MONETA. NOVA. LIXEL CVSA. Ecu aux mêmes ar- 
mes que la pièce précédente ; entre les fleurons de la cou- 
ronne, on \oit la date 1635. (Cab. du Roi. Teston^). 

7. HENR. A. LOTH. PRIN. PHAL. ET. LIX. Ecu poi^ 
tant un trèfle. 

Vf. MONETA. L1XEENSIS. Dans le champ, H KREVZER. 
(Billon. Cab. du Roi.) Cette pièce est imitée des monnaies 
frappées à Haguenau, au nom de l'empereur Ferdinand H. 
Ces dernières portent une rose qui fait partie du blason de la 



• D. Calmet. 

' D. Calmet; Duby, pi. 6S, n* 3. Anjou -Sicile porte d'tsur Mme <!• 
ieun-de-lis d*or, brise d*un lambel à trois pendants do gueules. 

' D. Calmet et Duby, pL 6S, o* 1, donnent un teston pareil à celui<«i ^ 
I qui porte la daîc 1Q34. 
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▼ille; peul-éire le trèfle de Liiheim doit-il son origine aur 
fleurs que tient son lion héraldique. 

La princesse de Lixheim ne resta pas longtemps à Besan-* 
çon. Après avoir évité mille dangers, elle arriva à Bruxelles, 
où elle rejoignit sa sœur Marguerite, duchesse d'Orléans. 
Quelques auteurs disent que le roi d'Espagne voulut la faire 
régente des Pays-Bas. Toutefois, il est positif que l'archiduc 
d'Autriche, prince d'une avarice sordide, ne donnant aux 
Lorrains fugitifs que de faibles secours pécuniaires, Hen- 
riette, pour éviter la misère qui la menaçait, épousa, le 49 août 
1644, Carlo^ comte de Guasco, marquis de Solanos, gen- 
tilhomme espagnol, que ses talents militaires avaient élevé 
malgré son origine obscure*. Carlo mourut peu après, et 
Henriette, avant 1659^ était veuve d'un troisième époux, 
Christophe de Moura, sur lequel je n'ai pu réunir aucun ren- 
seignement. La princesse de Lixheim, voyant ses biens con- 
fisqués par le roi de France, et abandonnée par l'archiduc qui 
ne pouvait lui pardonner se^ mésalliances, se maria pour la 
quatrième fois à un riche Génois, Joseph-François de Gri- 
maldi. Aussitôt l'archiduc les fit arrêter tous les deux ; mais à 
la paix des Pyrénées, en i659, Grimaldi fut reconnu prince 
de l'Empire, et vint en Lorraine, à la cour de Charles IV, qui 
avait recouvré la liberté et ses domaines, et qui, en appre-^ 
nant le dernier mari«ige de sa sœur, s'était écrié: Çà, çà ^ 
nous ne manquerons plus dardent , votld un banquier qui 
entre dans notre maison^. 

La princesse Henriette mourut à Neufchâteau, à la fin de 

^ Le marquis de Solanos fut d'abord mis en prison, puis relâché à la 
prière du roi d'Espagne, et de Melo, seigneur de Tordelaguna, et décoré 
du titre de prince de TEmpirc. 

■ M. de Grimaldi fut reconnu prince de TEmpire le 25 novembre 1646. 
Après sa mort, arrivée en 1695 , la principauté passa à Alexandre de Gri- 
maldi, son frère, puis faute rrhériticrs fui de nouveau réunie à la Lorraine. 
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i660. Joseph Grimaldi lui survécut; on le voit plaider pour 
conseryer le comté d'Apremont qu'Henriette avait eu en dot 
lors de son premier mariage, et plus tard accompagner Char* 
les IV lorsque ce malheureux duc prenait encore les armes 
contre la France. 

Ce mémoire était terminé, lorsque j'ai eu communication 
d'un jeton d'argent qui se trouve dans la riche collection du 
Cabinet du Roi, et dont la description complète mon travail. 

HENR. DE. LOR. PRIN. DE. PFAL. ET. DE. LIXIN. 
Buste d'Henriette. 

B^. SATIS NEC MERITIS. Deux colonnes ornées chacune 
au-dessous du chapiteau d'une couronne ducale, et au-des- 
sus du socle d'une couronne comtale ; au milieu une rose 
percée par une épée : on lit au-dessous de ce dernier em- 
blème, sur un ruban : AD VIRVMQ. VALET. Cette devise, 
d'une latinité peu classique, me parait d'une certaine difficulté 
d'interprétation ; j'avoue que je ne sais trop si on doit y voir 
une allusion aux qualités viriles d'Henriette, ou à l'un de ses 
nombreux mariages. 

A. Barthélémy. 
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LETTRE 



L'HISTOIRE MONÉTAIRE DE LA NORMANDIE 

VMBAtT 

LES RÈGNES DE CQARLE$ V| ET DE CHARLES VII 

(PI. zii et iiii.) 

La sagesse de Cliarles V avait réparé tous les maux du 
royaume. Jamais , depuis saint Louis, les finances de l'état 
n'avaient été plus prospères, le commerce plus florissant, la 
tranquillité publique plus entière. La fixité dans le cours des 
monnaies, la juste proportion établie entre la valeur qui leur 
était attribuée et la valeur intrinsèque du métal qui les compo^ 
sait, avaient fait renaître partout la confiance, et cette confiance 
générale, en rendant au jour nombre de trésors enfouis pen- 
dant Jes désordres des règnes précédents, faisait affluer aux 
ateliers monétaires quantité de matières d'or et d'argent qui 
alimentaient une active fabrication, et rendaient insuffisant le 
nombre des anciens monnoyeurs. 

Par un privilège, dont je n'ai pu découvrir l'origine, le duc 
de Normandie pouvait, lors de son avènement, créer dans la 
Monnaie de Rouen une nouvelle charge de monnoyer du Ser^ 
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meni de l'Empire \ Charles Yl usa de ce droit , le 23 mars 
4387, en faveur d'Ancheaume de Murronîe, bourgeois de 
Rouen, neveu de Tévèque de Bayeux, Nicolas du Bosc'. Mais 
les événements qui se pré{)araient devaient bientôt réduire à 
rinaction le nouveau monnoyeur. 

Dix ans ne s'étaient pas écoulés depuis la mort de Char- 
les Yy et déjà étaient oubliées les leçons de l'expérience , qui 
avaient si cruellement appris à la France les maux que les af- 
bîblissements des monnaies causent aux États. Si l'on en croit 
même Juvenal des Ursins, il y aurait eu , dès 4385, un chan- 
gement dans le cours des monnaies très préjudiciable au peu- 
ple; mais les ordonnances monétaires du temps ne sont pas 
d'accord avec le récit de cet historien. Ce qui est positif, c'est 
que le marc d'argent alla en augmentant de 4385 h 1413. 

Un des premiers résultats de cette progression aussi injuste 
qu'impolitique fut de donner faveur, en France , aux mon- 
naies des pays voisins, dont la valeur n'était pas sujette à 
une pareille inconstance. Les florins de Cambrai , les hardis 
de Bordeaux, les parpaillotes et les carlins de Navarre avaient, 
dans les terres du roi, un cours supérieur même à leur valeur 
intrinsèque ^, et les ateliers monétaires du royaume ne trou- 
vaient plus à s'alimenter au moyen de la refonte de ces es- 
pèces étrangères. Cet état de choses amena la cessation du tra- 
vail pendant plusieurs années dans la Monnaie de Rouen. 
C'est ce que nous apprend un mandement de Charles YI , 



* V. DoCAHeB, Glossaire, v* Moneiaritu; CnAPONiviiiiB , Vémoire $ur fin- 
9Ht9tion de» ouvriers mormoyeitrs du saint empire romain ^ t. II , p. 40 des 
Mémoires de la Société archéologique de Genève; Montbil, Histoire des Fran- 
çais des divers états, t. IV, p. 433, notes 113, 116 et suiv. 

■ V. pièces justificatives, n* 1. — Nicolas du Bosc fut président de la 
chambre des comptes de Paris, et môme, diaprés Duchesne, devint chance- 
lier en 1405. 

* Ordonnances des rois de France de la troisième rare , t. IX, p. 64 
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adressé le i^*" avril i4f ( 1414 ) aux 'généraux^mailres des 
monnaies, pour qu'ils eussent à commectre Jehan Bourdon^ 
bourgeois de Rouen, qui autrefois avoit esté maisire particu- 
lier de la dicte Monnoye, pour faire ouvrer et monnoyer en 
icelle tout l'or et l'argent qui y seroit apporté ; attendu^ disait le 
roi , que ^ en la Monnoye de la dite ville , qui est une des plus 
grans et notables du royaume j n'a de présent ne n'eut passé d 
longtemps aucun maistre particulier qui tieigne ne ait tenu le 
compte d'icelle Monnoye, par quoy elle est demeurée en cko~ 
maige , sans que l'en y ait ouvré ne monnoye *. 

Rouen et Saint-Lô furent du nombre des villes où Ton dut 
fabriquer , en 1413^ des gros, demi-gros , et quarts [de gros 
d'argent à onze deniers seize grains de loi, en vertu d'uneor-< 
donuance rendue le 11 juin 1413, pour pourvoir aux clameurs 
et complainctes très souvent faictes de ce que les monnoyes 
blanches avoient esté grandement affeibliesj puis trois ans en 
çOj pour les grans affaires que le roy avoit eux de avoir ar- 
gent ^. Ces gros furent les premières monnaies royales qui re- 
çurent, sous une des lettres de leurs légendes, la mdrque ou 
diffèrent de la monnaie que l'on appela point secret. Nous 
ignorons malheureusement à quelles lettres furent alors atta- 
chés les points secrets de Rouen et de Saint-Lô. Notons en 
passant qu'il avait encore été question, en 1390, de transpor- 
ter à Caen la Monnaie de cette dernière ville , mais que l'exé- 
cution de ce projet avait été de nouveau ajournée ^; 

Ce retour à la forte monnaie fut de courte durée. La fu- 
neste bataille d'Azincourt et la descente de Henri V en Nor- 
mandie, en 1417, ne tardèrent pas à devenir le prétexte de 
nouvelles et de plus déplorables malversations sur les mon-« 



* Ordonnanees des rois de France de la troisième race, t. IX, p. 575. 

« ibidem, t. X, p. 450. 

^ Me. de Poulain existant A la Monnaie de Parii. 
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naies. Quoique soustraite à la domination de Charles Vl^aprôs 
Il funeste invasion de 1417, la Normandie subit ces ohangc- 
ments comme le reste de la France; car, à mesure que Char- 
les YI affaiblissait ses espèces, Henri V augmentait le coun^ 
des siennes, et trouvait, dans les profits que lui donnait la re- 
fonte des monnaies de France, une de ses principics ressour- 
ces pour payer les frais de &i conquête. 

Ce fut le 13 mars 1418 queSaint-Lô ouvrit ses portes aux 
lieutenants de Henri V '. Toutefois les officiers de là monnaie 
refusèrent sans doure de reconnaître Tautorité de ce prince et 
se retirèrent ailleurs , car Talelier monél.lire resta quelque 
temps inactîf, et au mois de janvier 1420 , comme nous le 
verrons plus tard, il n'avait encore ni gard(*s , ni mailre , ni 
prévôts. 

Il en fut autrement après ta ca;!ilulation de Rouen, qui fut 
obligé de se rendre le 13 janvier 1419. Le roi d'Angleterre 
s'empressa d'y faire frapper à son profit des petits moutons 
d'or de 96 au marc, et au titrede 22 karats, ot des gros d^ar- 
gent ou plutôt de billon , nommés aussi royaux. D'abord , ils 
furent en tout pareils, sauf dé très légères différences pres- 
crites, à ceux que Ton y fabriquait auparavant pour le roi de 
France ; puis bientôt la lettre H fut substituée à la lettre K sur 
les moutons, le nom Henricus à Karolus sur les gros, avec un 
léopard au revers, en place d'une fleur-de-lis ou d'une cou- 
ronne (F. pi. XII, n' • 1 et 3.). Ces moutons eurent cours pouf 
une livre tournois, et les gros pour vingt deniers aussi tour- 
nois '. On fit aussi des demi-gros à l'équipollent des gros. 

Cependant il était nécessaire d'assigner une valeur légale 
aux diverses espèces qui circulaient en Normandie, jusqu'à ce 



* V. dans Rymbr et dans les Rotuli yormanniœ ^ a la date du 12 mars de II 
mième année du règne de Henri V, la capitulation do Saint-Lô. 
^ V. pièc#»s justificatives, u** II vl III. 

1816. MM. 3. 13 
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que les nouvelles monnaies fussent devenues assez comtnuirt*s 
pour pouvoir les remplacer. Par des mandements adressés de 
Vernouy le 8 mai, aux baillis d'Êvreux, de Gisors, de Caux^ 
de Rouen, de Caen, de Cotentin et d'Alençon, Henri donna 
cours aux grands-blancs à Técu de France et aux grands- 
blancs à Técu de Bourgogne pour deux blancs ou dix de- 
niers chaque, aux petits-blancs de France et de Bourgogne 
pour un blanc ou cinq deniers chaque, aux grands>blancs de 
Bretagne à neuf hermines pour huit deniers tournois, et aux 
petits-blancs de Bretagne ][>our quatre deniers *. 

L'invasion de Henri Y avait eu un résultat commun à pre^ 
que toutes les commotions politiques, le resserrement de l'or, 
qui était devenu en Normandie d'une excessive rareté, et était 
recherché malgré même des droits de change très élevés» 
Cette rareté engagea Henri à changer les rapports établis en- 
tre la monnaie d'or et sa monnaie d'argent. Le mouton, qui 
ne valait que 12 gros ou royaux, fut porté, par une ordon- 
nance du 25 septembre 1419, à 18 gros normamds, et le no- 
ble d'Angleterre dut être reçu pour 48 gros ou quatre livres 
de la même monnaie. Quant aux gros de Karolus^ c'est-^- 
dire du roi de France, quoique intrinsèquemennt ils fussent 
égaux à ceux de Henri, il en fallut soixante pour un noble. 
c'était donc une dépréciation d'un cinquième que ce prince 
faisait subir à la monnaie de France, afin sans doute de pou* 
voir la faire refondre avec profil, et de la convenir en gros de 
Kormandie. 

La même ordonnance et l'exécutoire rendu par les géne^ 
faux- maîtres des monnaies pour son accomplissement, pre- 

* Patentes manuscriptœ Nonnanniœ anni septimi Uenrici F, pars 1, mem> 
Lranà 50, dono. — Je dois la communication de ce mandement et de la 
plupart des documents que f aurai Toccasion de citer dans cette lettre iTo- 
bligeancc sans bornes de M, Duffus-Hardy, Tun des conservateurs des archi- 
▼es delà Tour do Londres. 
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sTiivirenl la fabrication de petits-blancs ou quarts de gros, 
Valant 5 deniers, à la tu'lle de 13 sous 4 deniers, c'est-à-dire 
de 160 pièces au marc, et à 2 deniers 16 grains de loy, ar- 
gent-le-roi; de doubles ou mansais, valant 2 deniers a la 
taille de 16 sous 8 deniers, c'est-à-dire de 200 au marc, et 
au titre d'un denier 8 grains, même argent; enfin de deniers 
à la taille de 25 sous, c'est-à-dire de 300 au marc, et au tiln; 
d*un denier, aussi argent-le-roi. Les demi-^ros et les iquorts 
de gros durent avoir pour type un écu chstrfifô de trois fleurs* 
de lis ; les mansais, irois fleurs-de-Ii$ sans écussori ; et les 
«leniers, deux seulement ; enfin toutes les tiionnaies, tant d'or 
que d'argent, présentèrent, au milieu de la croix du revers; 
ta lettre H, initiale du nom de Benricue, 

Que si, d'après les données ci-dessus, nous recherchons le 
poids et la valeur acluelle de ces monnaies, nous trouvons l<*s 
résultats suivants : 

Poids. Valrur. 

Glouton 48 grains — 8 fr. 05. 

Petit-blanc ou quart de gros . . 28 J — 0724 . 

Doubles ou mansais. ....... 23 — 0291 . 

Denier loi _ Q 0145. 

Pour avoir le rapport qui existait alors entre Tor et l'argent 
tnonnoyés au même titre, il suffit de multiplier les 28 grains ;; 
poids des petits-blancs, par 72; nombre de ces pièces qui va- 
lait un mouton, de multiplier encore ce produit par 64, et da 
le diviser par 288 '. Ces calculs donnent le nombre de grains 
d'argent-le-roi, ou à 23 karats, si je puis m'exprimer ainsi, 
que contenaient ces soixante-douze blancs; et en divisant le 



* Le chiffre 64 exprime le nombre de grains t\o loi ( argent -le-roi) que 
contenait chaque petit blanc, et le chiffre 288 1c nombre de grains qui ri^- 
pond aux 12 deniers de loi de Targent-le-roi. 
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résultat par 46, nombre de grains d'or à 23 karals que coii- 
tenait chaque mouton, on obtient le chiffre demandé : 

23 3/4 X 72 X 64 28 3/4 X 8 

= = iO. 

288 X 4G 23 

La proportion de valeur entre les deux métaux était donc 
exactement de dix à un. 

Les mêmes documents nous apprennent encore que Ton 
payait le marc d'or fin aux changeurs et aux marchands à rai- 
son de 138 livres. Ce marc d'or, augmenté de TalTiage né- 
cessaire pour en réduire le titre à 22 karats, produisa it 104 
moutons ^ valant 156 livres 10 sous 11 deniers. Le roi avait 
dès-lors sur chaque marc d'or, pour les frais de la fabrica- 
tion et son droit de seigneuriage, 18 livres 10 sous 11 de- 
niersi qui, à raison de 5 fr. 36 chaque livre, vaudraient au- 
jourd'hui 99 fr. 40'. 

Cependant la conformité de type entre les monnaies de 
Charles VI et celles de Henri \ occasionnait souvent de fâ- 
cheuses méprises au peuple, qui recevait les premières sur le 
même pied que les secondes, malgré la différence d'un cin- 
quième que le mandement du 25 septembre avait mise entre 
elles. Pour obvier à cet inconvénient, une ordonnance du 12 
janvier 1420 prescrivit de nouveaux types. Les gardes de la 
monnaie de Rouen reçurent l'ordre de faire frapper des écus 
d'or au titre de 22 karats et à la taille de 96 au marc, comme 
les moutons qui avaient précédé, et des gros ou royaux d'ar- 
gent, à trois deniers huit grains de loi, ou 277 millièmes (ar- 
gent-le-roi), et de six sous huit deniers de poids au marc, 
c'est-à-dire à la taille de 80. Ces gros portèrent dans le champ 
trois fleurs-de-lis surmontées d'une couronne avec deux léo- 

* V. piècci ju»titK;ativ«^i, n** Il et III. 
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pards pour tenants, et, au revers, une croix grecque fleur- 
delisée, cantonnée d'un léopard et d'une couronne, et ayant 
la lettre H au point de jonction de ses branches. Comme sur 
tes gros Trappes antérieurement, les légendes furent : HEN- 
WCYS FRANCOR\ REX — SIT NOME DN BENEDICTV. 
(V. pi. XI, n" 4.) 

Les écus devaient porter d'un côté les armes écartelées de 
France et d'Angleterre avec la légende : HENRICVS DEI GRA 
REXFRANCIE ET AîNGLlE; et, au revers, une croix fleu- 
ronnée, cantonnée de deux léopards et de deux fleurs-d^lis, 
avec la lettre H au centre, et pour légende : XPS VÏNCIT, 
XPS REGNAT, XPS IMPERAT. Ils valaient 24 des nouveaux 
gros, beaucoup plus faibles que les précédents, puisqu'ils ne 
pesaient que 57 grains -f, sur lesquels il y avait seulement 
i6 grains d'argent-le-roi, qui vaudraient aujourd'hui fr. i8. 
Les gros, quoique ainsi affaiblis , avaient néanmoins cours 
ponr vingt deniers. Du reste, aucun de ces écus n'est parvenu 
jusqu'à nous. 

Le marc d'argenl-le-roi produisait donc 288 gros ou 24 li- 
vres. Or , d'après l'ordonnance en question , ce marc n'était 
payé aux marchands et aux changeurs que 16 livres 10 sous. 
Le roi avait ainsi pour les frais de fabrication et son droit de 
seigneuriage, sur chaque marc d'argent, 7 livres 10 sous, qui, 
à raison de 2fr. 17 la livre de 12 gros ou royaux, vaudraient 
maintenant 16 fr. 27. Quant au marc d'or fin, on devait le 
payer 184 livres, et il produisait on écus d'or, 208 livres 14 
sous 6 deniers ' . 

Des profits si considérables sur la fabrication de ses mon- 
naies devaient faire désirer à Henri de restreindre à elles seu- 
les la faculté de circuler en Normandie. Aussi, en confir- 
mant, dans une ordonnance du l*"*" février 1420, se» pre- 

* V. pîprcs Juslifiralivr»,^!!* IV, 
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scriplions du 12 janvier, défendit-il» sous peine de forfaiture, 
le cours de toutes autres espèces que celles qu'il avait fait 
frapper, à ses divers cx)ins, depuis son entrée en Morniandie. 
Il accordait toutefois aux détenteurs d'autres monnaies la fa-r 
çiillé de les émettre jusqu'au i^' ma^i suivant '. 

La somme des monnaies de Henri en circulation était loin 
cependant de pouvoir suffire à tous les besoins. Les parties de 
la provinœ les plus éloignées de Kouen, et noiamment le Go- 
tentin, en étaient surtout dépourvues. 

Cette pénurie fit sentir à Henri la nécessité de remettre en 
activité l'atelier monétaire de Saint-Ld. Mais sans doute beau-; 
<'0up des anciens ouvriers avaient quitté la province, après 1^ 
capitulation de iiiS; car lorsque le roi d'Angleterre vint à 
Saint-Lô, vers le commencement de l'année 4420, il nen 
trouva que pêu ou points et il usa largement du privilège 
qu*avaient nos rois, lors de leur première entrée dans celte 
\ille, d'y créer des monnoyeurs à vie, en nommant, par let- 
tres du 20 janvier, quatre nouveaux ouvriers de la Monnaie , 
deux du serment de France et deux du serment de l'Empire 
(>omme il n'y avait alors à Saint-Lô ni gardes, ni maître, ni 
prévôts de la Monnaie, les gardes et prévôts de la Monnaie de 
Rouen furent commis pour recevoir le serment de ces quati^ 
monnoyeurs*. 

Toutefois ce ne fut qu'au mois d'avril suivant que; la Mon- 
naie de Saint-Lô fut de fait réorganisée, l^r des lettres-paten- 
tes ^ du 12 de ce mois, Colin Routelx^st et Colin Varoc furent 
nommés g.irdes, Jehan Decbou, tailleur des coins, et Perrin 
Pclagin, essayeur. I-^ 18 avril, le roi manda aux ganles de 
prendre à Kouen ou ailleurs de nouveaux ouvriers et mon- 

' V, piôros justifîi'alives, n* VI. 

« V. pi6r(8 juMiltcal!>es, n" V cl VII. 

^ Patrntbs ?ioRMA!i?iiA (uttii octovi Henriri V, parlr 1 , membrane 10, 
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uoyers, pourvu que ce ne fûl pas au détriment de la Monnaie 
de Rouen '. Le même jour il passa bail de la fabrication de la 
Monnaie à Jean Marcœur pour une année, qui devait commen- 
cer du jour de sa première délivrance. Marcœur ne devait fa- 
briquer à Saint-*LÔ9 d'après ce bail, que des groi^ valant 
vingt deniers tournois pièce, conformes aux prescriptions de 
l'ordonnance du i^ janvier, c'est-à-dire au titre de trois de- 
niers huit grains argent-le-roi , et à la taille de quatre-vingts 
au marc. Sur chaque marc de matières converties en espèces , 
il prélevait quatre sous un denier tournois, à la charge de 
payer quinze deniers par marc aux officiers, et aussi quinze 
deniers par livre de gros aux ouvriers de la Monnaie. 11 lui 
était alloué une onze de déchet sur trente marcs de billon 
raonnoyé'^. 

Pour distinguer les gros sortis de la Monnaie de Saint-^I^ô 
des gros »iui se fabriquaient à Rouen, Henri prescrivit de met- 
tre sur les premiers un petit point au-dessous de la seconde 
lettre de chaque légende ^. Le bail ne parlant ni de la mon- 
naie d'or, ni des divisions du gros, on peut conclure de ce 
silence que le travail dans la Monnaie de Saint-Lô se trouva 
alors restreint à la fabrication des gros seulement. 

Le 21 mai 4420 vit signer à Troyes le traité de paix le plus 
inâme qui ait jamais souillé nos annales. Ouvrage d'un roi 
en démence , d'une reine dénaturée , d'un prince du sang 
aveuglé par des ressentiments dont la cause était malheureu- 
sement trop légitime; ce traité aurait livré la France à l'An- 
gleterre, si le dauphin et tous les bons Français n'en eussent 
appelé d Dieu et à leur épée, qui ne leur faillirent point. 

' V. picfcs justificatives, n» VU. 

* V. pièces justificatives, n** Vlll et 1\. 

'* V. pièces justiricali>cs, »• IX. — On coinincnça sans doute, eii même 
temps, û mettre un point secret souî' la premiore lettre des légendes des jîros 
frappés à Rouen. 
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En renonçant au titre de roi de France jusqu'à la mort do 
Charles VI , dont il devenait le gendre , Henri s'était fait dé-, 
darer régent et héritier du royaume. Pour faire exécuter sur 
ses espèces celte conditioji du traité, il manda le 16 juin aux 
gardes des Monnaies de Rouen et de Sainl-L6 , de faire frap- 
per de nouveaux gros, de vingt deniers tournois chaque, sem<- 
blables pour le type aux précédents , mais portant pour lé' 
gende H. RE\ ANGLIE ET HyEKES FHAINCIE au lieu de 
IIENRICYS FRANCORV REX (Y. pi. xii , n° 6). Ce change- 
ment de légende devint pour Henri une occasion d'affaiblir 
encore sds espèces, car ces nouveaux gros ne furent plus qu'à 
la taille de cent au in^rc et au titre de deux deniers douze 
grains, argent-lerroi, et par conséquent, ne vaudraient plus 
maintenant que fr. i08 chaque '. 

La position que le traité de Troyes avait faite au roi d'An- 
gleterre lui permit de faire circuler en France ses monnaies 
anglaises et angio- normandes. Par une ordonnance rendtie 
à 1(1 relation de son Conseil, tenu par le roy d'Angleterre^ 
héritier et rèrjenlde France, Charles YI, prescrivit, le i 3 juil- 
let , sou^ peine A'nmend{i arbitraire ^i de forte punition, de 
recevoir les nobles d* Angleterre pour sept livres tournois pièce, 
\es écus d'or de Henri, pour soixante sous parisis, et les petits 
moutons du même prince pour quarante sous parisis*. 

Cependant la conquête de r^ormandJe n'avait pas été telle- 
ment entière qu*i] n'y restât encore quelques châteaux sur 
le.squels la bannière de France avait continué de flotter. De ce 
nombre était la forteresse du Mont-Saint-Micbel, qui^ dcfen-r 
due par les plus braves chevaliers du Cotentm et par les reli- 
gieux de son abbaye, devait tenir en échec les forces des An- 
glais en Normandie pendant tout le temps de leur occupation, 

' V. pièce» justiBcatives, n* X. 

* Ordmmances des rois de France de la troisième race, t. 31^1 , p. 94. 
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•t voir échouer sous ses murs tous les efforts de leurs armées. 
A la nouvelle du traité de Troyes^ les défenseurs du Mont- 
Saint-Michel s'empressèrent de reconnaître le dauphin pour 
régent et pour légitime héritier du trône; et ce prince, tant 
pour récompenser la fidélité des habitants, que pour se procu- 
rer dans sa détresse une nouvelle source de revenus, établit, 
le 9 octobre 14S0, une Monnaie dans cette forteresse , et or- 
donna d'y fabriquer au nom du roi des espèces d'or et d'ar- 
gent pareilles à celles que Charles \I Taisait frapper dans ses 
autres ateliers monétaires '. 

Malheureusement l'ordonnance du dauphin et l'exécutoire 
rendu par les commissaires de ses finances et les généraux- 
maîtres de sa chambre des Monnaies établie à Bourges, ne 
nous font point connaître quel différent dut être placé sur les 
espèces fabriquées au Mont-Saint-Michel. Probablement, com- 
me les autres pièces sorties des ateliers monétaires de circon- 
stance créés par Charles VU, elles portèrent une ou deux des 
lettres initiales du nom de cet endroit. 

On sait à quel point le dauphin affaiblit les monnaies qu'il 
fit frapper au nom de son père. En 4422, ses gros n'étaient 
plus qu'à huit deniers de loi. 11 était cependant difficile de 
distinguer, dans la circulation, ces gros en simple cuivre blan- 
chi des véritables gros de Charles VI, qui étaient eux-mêmes 
d'un très bas titre et d'une très mauvaise fabrication. Le peu- 
ple murmurait depuis longtemps contre les malversations sur 
les monnaies^ et, injuste cette fois, accusait hautement le roi 

* V. pièces justificatives, n» XV. — Le 17 mai 1417, Charles VI avait ac- 
cordé au Dauphin le droit de faire fabriquer dans le Dauphiné, aux nom et 
âmes du roi, monnaies pareilles à celles qui se fabriquaient et se fabrique- 
raient dans les monnaies du ro}auroc. En qualité de régent, le Dauphin 
avait étendu cette faculté A toutes les provinces qui avaient embrassé sa 
cause, et avait créé un grand nombre de uoiivrlli»!* monnaies. — Ordonvan- 
Çf«,l. X, p. 411 rr il2. 
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d'Angleterre de tous les maux que causaient ces aflaiblisse- 
ments 

Henri crut avec raison qu'un des meilleurs moyens de faire 
taire ces murmures y de se concilier l'affection du peuple , et 
d enlever au dauphin les profits que lui procurait la refonte 
des espèces de son père, était de provoquer un retour à une 
forte et belle monnaie. Sur sa proposition , Charles VI, par 
lettres du 19 décembre 1420 , ordonna de fabriquer en France 
des écus d'or fin et des gros d'argent à onze deniers douze 
grains, argent-Ie-roi. Ces lettres ne reçurent toutefois leur 
exécution qu'au mois de juin suivant '. 

Henri ne pouvait se dispenser d'étendre à la Normandie 
le bienfait de cette réforme monétaire. A la demande des 
États de la province réunis à Rouen, au mois de janvier 1421^, 
il s'engagea à faire fabriquer de fortes monnaies, et, par des 
lettres adressées, le 6 mai suivant, aux gardes des ateliers 
monétaires de Rouen et de Saint-Lô, il ordonna la fabrication 
d'espèces d'or fin, dont il se réservait de déterminer plus tard 
le type et le nom. Comme les derniers écus de Charles VI, 
ces pièces d'or devaient avoir cours pour vingt-deux sous six 
deniers chaque , et être à la taille de soixante-six au mnrc, 
c'est-à-dire peser soixante-neuf grains neuf onzièmes. Il n'é- 
tait accordé au fermier de la monnaie, pour toute tolérance 
sur le titre, qu'un quart de karat de remède^ encore devail^il 
jurer sur les saints Évangiles de faire, nonobstant cette tolé- 
rance, les monnaies d'or le plus près du fin qu'il le pourrait. 
Le marc d'or fin devant être payé aux marchands soixante- 
quatre de ces pièces, il en restait deux seulement au roi d'An- 
gleterre pour les frais de fabrication et son droit de seignew- 
riage. 



• Lu nLANC , Truiii! des moiitioics de i'mme, *:<\i\. d'Ainslrrdaniy p. 240. 

* V. pirto ju5(ili(ativns, ii* W. 
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Les mêmes lettres prescrivaient aussi la fabrication de gros 
^t de demi-gros d*argent à onze deniers douze grains de loi, 
argent-le-roiy et de menues pièces de billon. Les gros devaient 
avoir cours pour vingt deniers tournois et être à la taille de 
quaire-vingtrsix un quart au marc y c'est-à-dire peser cin- 
quante-trois grains quaranterdeux centièmes. Les demi-gros 
valaient moitié des gros, soit dix deniers, et étaient à la taille 
de cent soixante-douze et demi, c'est-à-dire qu'ils pesaient 
vingt-six grains soixante-onze centièmes. Les gros vaudraient 
donc aujourd'hui fr. 579, et les demi-gros fr. 289. Le 
marc d'argent-le-roi produisait sept livres dix sous, et il était 
payé sept livres aux marchands qui apportaient aux Monnaies 
les matières d'argent. 

Toutes ces pièces devaient être bien rondes, d'une fabrica- 
tion très soignée et de bon recours j c'est-à-dire de juste poids. 
Si elles ne remplissaient pas exactement ces conditions, les 
gardes devaient en refuser la délivrance et en exiger la refonte 
aux frais du maiire ou fermier*. 

D*après des lettres du 30 novembre suivant, dont nous 
parlerons bientôt, il parait que la fabrication des monnaies 
prescrites par l'ordonnance du 6 mai se borna seulement aux 
gros. Le n" 6 de la planche xni nous montre une de ces pièces. 
L'obvers offre les trois fleurs-de-lis de France couronnées, 
ave<: le léopard au milieu, et pour légende : H. REX AN- 
GLIE ET HERES FRANCIE ; au revers est une croix grec- 
que fleurdelisée^ cantonnée de quatre épines partant du cen- 
tre de la croix, portant la lettre H au milieu, avec la légende : 

SIT nomen domini benedictvm . 

I^s lettres du 6 mai avaient même défendu expressément 
de mettre dans la circulation, sans de nouveaux ordres, au- 
cun de ces gros, el avaient prescrit do payer los oITiciers et les 

\ V. |»iiTc.s justifiialivtv , i»"M. 
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ouvriers des Monnaies avec d'anciennes espèces. Le 2 juin 
1421, Henri ordonnait au trésorier général de Normandie de 
faire, avec toute la diligence possible, transporter au château 
de Gaen, dans des sacs ou dans des cofTres fermés et scellés 
des sceaux du maître et des gardes de la Monnaie, toutes les 
espèces nouvelles qui avaient été ou qui seraient à l'avenir fa- 
briquées à Saînt-Lô, pour y être gardées jusqu'à ce que lui- 
même jugeât à propos de les faire délivrer. Ce transport à 
Caen des monnaies frappées à Saint-LÔ devait être renouvelé 
de temps en temps, selon que le trésorier général le jugerait 
nécessaire, sans doute d'après l'altitude plus ou moins hos- 
tile contre les Anglais que prendrait le Cotentin ^ 

Le 30 novembre, Henri n'avait point encore fait émettre 
les gros fabriqués en grande quantité selon ses prescriptions 
du 6 mai. T^ cause en était, disait-il, dans les grans frau* 
desj mauvaistiés et decepcions de cellui qui se dit Daulphin et 
de ceux de sa partie y etc., qui font forger aux armes de nos^ 
ire très cher père de France gros de très petite valleur en en-- 
tendon de tirer et atraire par devers eulx les bons gros que 
fait faire nostre dit beau-père et nous pour eulx enrichir de 
îiostre bonne monnoye et apovrir nos subgèz de la leur mau- 
vaise^. C'est ce que nous apprend un mandement adressé à 
tous les baillis de Normandie, qui règle le cours des anciennes 
monnaies, tant de Normandie que d'Angleterre et de France, 
ainsi que le commerce des matières d'or et d'argent, et qui 
autorise quelques nouvelles espèces d'or et de billon , que 
Henri avait fait nouvellement fabriquer. 

D'après ce mandement, les derniers écus dor de Char- 
les \I devaient être reçus pour 22 sous 6 deniers; les petits-- 
moutons, tant de France que de Normandie, pour 15 sous ; 

* V. pièces Justificatives, n*XII. 

• V. pi^rrsi jiislifirttivcs, n* XIII. 
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les nobles d'Angleterre pour 45 sous, les demi-nobles pour 
22 SOQS 6 deniers, les quart de nobles pour i4 sous 3 deniers. 
Les anciens gros^ tant de France que de Normandie, qui 
avaient été émis dans le principe pour 20 deniers, et qui, de- 
puis le retour à la forte monnaie, ne valaient plus que cinq 
deniers , n'eurent plus cours que pour deux deniers et 
demi. 

Les nouvelles monnaies, dont le mandement du 30 no- 
vembre annonçait rémission et autorisait le cours, étaient les 
saluts d'or, qui étaient émis pour 25 sous tournois ; les demi- 
saluts, qui valaient i2 sous 6 deniers; les deniers blancs ou 
doubles, qui valaient 2 deniers ; et les petits deniers blancs, 
qui valaient un denier'. 

Le mandement ne fait connaître ni le type, ni le poids, ni 
le titre de ces différentes monnaies ; mais quelques autres do- 
cuments et les pièces elles-mêmes vont suppléer en partie à 
son silence. 

Les ialutSy ainsi nommés parce que leur type oifre la re- 
présentation de la salutation angélique (Y. pi. xii, n^ 2), fu- 
rent fabriqués en Normandie, à l'imitation de monnaies du 
même nom que Charles VI , sur Vadvis de son très chier et 
tttné fils le roy d^ Angleterre^ avait ordonné, le 8 novembre, 
de frapper en France. Ces saluts de France étaient d'or fin, à 
la taille de soixante-trois au marc, et valaient 25 sous tour- 
nois. Les saluts de Normandie eurent le même poids et la 
même loi ; c'est ce que nous apprenons de deux ordonnan- 
ces de Charles VI, du 15 décembre i>121, et du 47 janvier 
1422, qui prescrivent de recevoir en France, pour 25 sous 
et 12 sons 6 deniers, ces monnaies de Normandie ^. I^ poids 
légal des saluts de Henri V est donc soixante-treize grains un 

* V. pièces justificatives, n' XIIL 

* Le Blanc, aJU. d' Amsterdam, p. 242. — V. aussi Ordomanees , t. XI , 
p. 143. 
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septième, et leur valeur actuelle treize francs trente-huit cen- 
times. De même les demi-saluts étaient à la taille de cent 
vingt-six au marc, pesaient trente-six grains quatre septièmes^ 
et vaudraient maintenant six francs soixante-neuf centimes* 

Pierre de Fenin parle en ces termes de la fabrication des 
doubles. 

« Tanlost après le roy Henry fist forgier petite mon noie 
» que on nommoit doubles^ et vailloient trois mailez ' ; mais 
» en commun lenguague on les nommoit niques et ne coii- 
» roil autre monnoic. Et quant aucun en avoit pour cent 
» francs, c'estoit la charge d*un homme, et esloit bonne 
» monnoye pour son pris, se n'eust été le grant empesche- 

> ment qu'elle faisoit à porter : et avec on fist forgier blans 

> doubles englés en commun *. > 

Ces doubles portaient dans le champ un léopard couronné,- 
surmonté d'une fleur-de-lis, et au revers une croix grecque 
avec la lettre H au milieu, et quatre épines dans les cantons 
de la croix. (V. pi. xiii, n*» 7j. Leur poids et leur titre furent 
les mêmes que ceux des doubles que Charles \1 fit fabriquer 
dans le même temps, et qui portaient dans le champ une fleur- 
de-lis couronnée^, Cîir ce prince s'exprime ainsi dans une or- 
donnance du 15 décembre 1421 : et semblablement les dou- 
bles deniers et petitz deniers tournois blancs que nostre dit très 
cher et tris ami fitz le roy d! Angleterre^ hiritier et rigent de 



* Comme on sait, la monnaie parisis ('(ait d^un quart plus forte que la 
monnaie tournois. Les doubles valaient donc doux deniers ou quatre mailles 
tournois et seulement trois mailles parisis. 

* Mémoires de Pierre de Feniu, publiés par M'** Dupont, édit. de la So* 
ciété de Thistoire de France, p. 189. 

^ Monstrelct mentionne la fabrication de ces doubles de France : au re- 
gard de cette blanche monnaye, dit-il , on forgea t>outLiê qui eurent cours 
pour deux deniers tournois : et enfin en comnnoi langage fnrent nommés Tf i- 
QiiBTS , et furent en régne environ trois ans tant seulement. 



ET DISSERTATIONS. 2\i 

Frënce, fait faire en Normandie, de tel poix et loy que nous 
faûoHg ouvrer en noxfMmnoiee, ayent cours et soient prins et 
mis pour les pris dessusdits^ c'est assavoir : le double pour 
3 deniers tournois et le demy pour i denier tournois ^ 

Ces doubles étaient à la taille de neuf sous quatre deniers, 
c'est-à-dire de 113 au marc, et à un denier douze grains de 
loi, argent-le-roi ^. Ils pesaient donc 41 grains j, et vaudraient 
aujourd'hui 0,058. 

Le bas titre de ces pièces leur valut sans doute le nom de 
niquetSy sous lequel le peuple les désigna ; car ce mot me pa- 
rait une corruption populaire du nom de nigrets {nigeili), que 
Ton donnait généralement à la monnaie noire de bas billon. 
Leur fabrication, jointe au retrait de toutes autres espèces de 
la circulation, était un acte d'habile politique ; les partisans 
du dauphin ne pouvaient en effet trouver d'avantage à con«> 
trefaire une monnaie fabriquée à un si bas titre, et qui n'avait 
cours que pour sa valeur réelle. 

Un mandement du duc de Bedford, en date du 6 septem- 
bre 1423, réduisit la valeur de ces doubles de Normandie. 
Un grand-blanc de six deniers valut six de ces pièces, et un 
petit-blanc de cinq deniers en valut trois ^. 

Je ne connais aucun document relatif à la taille et à la loi 
des petits deniers blancs. Ces pièces portaient dans le champ 
un Itopard couronné, avec la légende HENRIGVS REX, et au 
revers une croix grecque, coupant la légende et évidée au mi- 
lieu en quatre feuilles, avec la lettre H. (V. pi. xiii, d? 8.) 

Une ordonnance de Henri VI, en date du 22 juin 1423^ 
mentionne de petits deniers noirs ^ appelés noirets^ fabriqués 
par Henri V, et qui devaient avoir cours pour une maille tour- 

* Ordotmancet , t. XI , p. 143. 

* DvcANCB, Gloss. de la moyenne rt de la basse latinité, édit. Didot, t. IV, 
p, 509. 

* Ordonnances, t. XUI , p. 37. 
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nuis pièce ' . Peut-être faut il les reconnaître dans l'obole gra- 
vée pi. XUI9 n** 9, qui offre d'un côté un léopard, de l'autre une 
flcur-de-lis; son type semble annoncer qu*elle appartient au 
même système de monnaies que les deniers, les doubles et 
les gros frappés en vertu des mandements des 6 mai et 30 no- 
vembre i 4 21. Du reste, la fabrication de ces oboles fut sans 
doute continuée sous Henri YI, car on n*en connaît point à 
d'autres types que l'on puisse attribuer à ce prince, et cepen- 
dant une ordonnance du A juin 1423, rendue par le duc de 
Bedford, régent de France pour le jeune Henri, prescrit là 
fabrication de mailles tournois à un denier de loi et de S5 
sous de poids ^. 

Henri Y mourut dans la nuit du 30 au 31 août 1422. Ce 
grand prince avait reconnu tous les maux que l'instabilité des 
systèmes monétaires causait depuis longtemps à la France, et 
il s'occupait avec intelligence à remédier à ce désordre. On 
peut juger de l'activité qui régnait dans les Monnaies de Nof-^ 
mandie, avant sa mort, par des lettres qu'il adressa, le 20 
juillet 1422, aux généraux-maîtres de ses monnaies^. Nous 
y voyons qu'il avait fait rechercher tous les descendants d'an-» 
ciens monnoyeurs, jusqu'à la quatrième et à la cinquième gé- 
nération, pour les occuper à la refonte de toutes les anciennes 
espèces; que néanmoins il n'avait pu trouver ainsi assez d'ou- 
vriers pour ses Monnaies, malgré tous les privilèges attachés 
à la qualité de monnoyeur, et qu'il avait été obligé d'en créer 
à vie douze nouveaux, pris dans les familles étrangères au 
métier, afin que le travail ne fût pas en souffrance. 

Henri fut suivi dans la tombe par Charles YI, dès le 21 oc- 
tobre suivant, et son fils, encore au berceau, fut reconnu 



* Ordonnances , t. XllI , p. 29. 

* Ordonnances , t. XllI , p. 28. 

* V. pièces juttifirntivef, n* XIV. 
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comme roi, tant à Paris que dans la Normandie, sous la ré- 
gence de son oncle^ le duc de Bedford. Ce fut surtout sous 
cette régence que Ton put apprécier le mérite de la réforme 
monétaire que Henri V avait méditée , mais qui' ne put s'exé- 
cuter que sous son successeur ' . Dans tout le cours des XIV* et 
XV* siècles, la France n'eut point d'aussi belles monnaies 
que les saluts, les angelots et les blancs de Henri VI, de sys- 
tème monétaire aussi bien entendu et aussi stable que celui 
qui fut établi pendant l'occupation anglaise. Il n'entre point 
dans mon plan de faire l'histoire des monnaies frappées par 
Henri VI, car ces monnaies ne furent point, comme celles dé 
son père, spéciales à la Normandie; je me contenterai de si- 
gnaler les différents monétaires qui furent affectés aux ateliers 
de Rouen et de Saint-L6. Une fleur-de-lis, placée au com- 
mencement des légendes de l'obvers et du revers, marqua les 
pièces qui sortirent de la Monnaie de cette dernière ville ; un 
léopard placé de même fut le signe distinctif de la Monnaie de 
Houen^. Nous trouvons ces deux différents réunis sur un 
pied fort de V angelot frappé pour les officiers des doux Mon* 
naics delà Normandie. (PI. xni, n° il.) 

L'atelier monétaire du Mont-Saint-Michel continuait tou- 
jours à travailler pour Charles VU. Ce prince, par des lettres 
données à Poitiers, le 8 septembre 4425, accorda pour un an 
tout son droit de seigneuriage sur la monnaie de ce lieu, moi- 
tié aux chevaliers et écuyers qui gardaient la place, et moitié 
aux religieux de l'abbaye, pour les aider à supporter les frais 

* L'ordonnance pour la fibriration en France des grands blancs de dix 
deniers, qui furent frappés au même type jusqu'à la fin de Toccupation an- 
glaise, est du 23 octobre 1422. Le 28 janvier suivant, le duc de Bedford 
manda au bailli de Caux de faire donner cours en Normandie ft ces nouvelles 
monnaies. Ordonnances, t. XII, p. 15. 

• NoU^s manuscrites do rex«*mplaire de Haultin roiiM^rvô à lu bibliothà-» 
que de TArsenal. 

1846. MiM. 3. i4 
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el les charges que leur occasioiinait la défeose du Mont con- 
tre les attaques incessantes des Anglais ' . Mais comme ce& let- 
tres n'avaient point été vérifiées par les généraux-maitres des 
Monnaies établis à Bourges, el que d'ailleurs le terne d'une 
année ne pouvait permettre à un Termier de réaliser des béné- 
fices suffisants^ il ne se trouva personne qui voulut prendre 
à ferme la maîtrise de la Monnaie, et les capitaines, chevaliers 
et religieux furent obligés de >se pourvoir devers le roi, pour 
obtenir un renouvellement et une prolongation de leur privî^ 
lége. De nouvelles lettres, en date du 24 avril 1436, leur oc- 
troyèrent, pour trois ans, tous les profits du droit de seigneu- 
riage sur les espèces frappées au Mont-Saint-Michel ^. Ces let- 
tres furent rendues exécutoires, le 26 avril, par les gêné* 
raux-maitres des Ifonnaies ^, qui prescrivirent de fabriquer 
dans cet atelier des écus d'or à la couronne, valant 25 sous 
tournois, à la taille de 70 au marc, et au titre de 22 karats | 
de fin ; des grands-blancs, valant 10 deniers, à la taille de 80 
au marc, et au litre de cinq deniers de loi, argent-Ie-roi ; et 
des petits-blancs, valant cinq deniers, à quatre deniers de loi, 
argent-le-roi, el à la taille de 128 au marc. Ainsi, ces espèces 
vaudraient en monnaie actuelle : 

Les écus llfr. 41. 

Les grands-blancs • . . 2714. 

Les pelils4)lancs. ... 1356. 
Je ne connais point de documents, relatifs à la Monnaie du 
Mont-Saint-Michel, plus récents que cet exécutoire du 26 avril 
1426. Toutefois il me parait presque certain que cet atelier 
fut maintenu jusqu'à l'époque de la réduction de la Basse- 
Normandie au pouvoir de Charles VII, en 1449. Nous voyons 



* V. pièces justificatives, n* XVI. 

• V. pièces justificatives, n*XVIÎ. 
^ V. pièces justificatives , n* XVIII. 
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en effet ce prince confirmer, le 6 mai 1453, nonobstant les 
réclamations des officiers royaux qui avaient exercé leurs 
fonctions au Mont-Saint-Michel pendant l'occupation de la 
proirince par les Anglais, confirmer, dis-je, les nominations 
d'YTonnet du Lauret et de Henri de Corre, comme gardes de 
ta Mokinaie de Saint-Lô, faites, te 30 juin 1450, par le duc 
de Bretagne, en qualité de lieutenant du roi'. 

il résulte de celte ordonnance du 6 mai 1453, que l'atelier 
monétaire de Saint-Lô avait dû rester très peu de temps en 
chômage, après la reprise de cette ville par les Français. II 
eh fut sans doute de même à Rouen, où Charles Vil entra^ 
le 10 novembre 1449^ en vertu d'une capitulation qui permit 
aux Anglais de se retirer avec armes et bagages, moyennant 
une rançon de cinquante mille écus d'or. Les monnaies sor- 
tant de Tatelier monétaire de Rouen reçurent alors pour dif- 
férent un point sous la quinzième lettre de leurs légendes. 
Ce point fat placé sous la dix-huitième lettre pour les mon- 
naies frappées à Saint-Lô^. 

A cette époque^ les malheurs de la guerre, qui depuis si 
longtemps désolaient la Haute-Normandie, y avaient rendu 
le numéraire tellement rare, que les différentes monnaies y 
étaient reçues pour un prix plus élevé que dans le reste dit 
royaume. Ainsi, les écus d'or qui^ en 1452, avaient cours 
ailleurs pour 27 sous 6 deniers ^^ valaient à Rouen 30 sous. 
C'est ce qui résulte notamment d'une vente faite, au mois de 
mai 1463, par les échevins de Rouen, au cardinal Guillaunoe 

* Ordonnances, t. XIV, p. 257. 

* GuiLLLAUMi Tbbiiibk , Commentaire du droit civil de la province de Sor- 
mandie, p. 131. — L'ordonnance de Soissons de 1539 affecta une lettre de 
Falpbabet & chacune des Monnaies du royaume. Rc.ien reçut la lettre B , et 
Saint-L6 la lettre C. 

' LbBla^ic, tables du Traité de* momiaies de France^ «><1it. d^Amst^rdani) 
p. 336. 
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d'Ëstouteville, de deux grands vases en vermeil, que le duc de 
Sommerset avait donnés, au mois de juin 1449, à l'hôtel-de- 
vîlle de Rouen. Cette vente fut consentie moyennant 337 écus 
d'or, valant 505 livres 10 sous '. 

Cette dirrérenee de prix existait encore en 1456. Ainsi, 
Charles Vil, en fixant le 1 juin do celte année, pour le reste 
de son royaume, le cours des écus à 27 sous 6 deniers, des 
grands blancs à 10 deniers, des petits blancs à 5 deniers , et 
des gros tournois à 2 sous 6 deniers , ordonnait que les mô- 
mes espèces seraient reçues en Normandie: les écus pour 30 
sous et les demi-écus pour 15 sous, les blancs pour 11 de- 
niers, les petits blancs pour 5 deniers et obole, et les gros 
tournois pour 2 sous 9. deniers. Il autorisait en même temps 
le cours, dans cette province seulement, des gros d*AngIe- 



* Documents extraits des archives municipales de Rouen, analysés par 
M. Richard dans le journal des savants de Normandie, année 1844, p. 385 et 

SUIT. 

Les mêmes documents nous apprennent que les saluts de Henri VI furent 
retirés de la circulation presqu^aussitôt après Tt^ipulsion des Anglais. A la 
suite de la capitulation de Rouen, en 1449, les échevins avaient mis en gage 
les vases offerts par le duc de Sommerset contre 300 saluts d*or qu'avait 
prêtés Jehan Marcel sur la promesse quMls lui seraient restitués en même 
monnaie. 

Lors du remboursement, le receveur ne pouvant trouver de saluts, il lui 
fut lors commandé par les conseillers que il composât avec ledit Marcel de 
l'outre plus de tant que salus valoient plus que escus, et ùinsi icelui receveur 
composa pour la somme de JX Uv. XII t. VI d, toum, et de ce contenta ledit 
Marcel, 

Ces objets avaient été retirés de gage avant le 18 octobre 1451. 

Les saluts d*or de Henri VI, émis dans le principe pour 22 sous 6 de- 
niers, et qui avaient été portés ensuite à 25 sous, puis, dans les dernier» 
temps de Toccupation anglaise & 30 sous, étaient d*or fin & un quart de karat 
de remède seulement, et ù la taille de 70 au marc, tandis que les écus d'or 
de Charles VII , émis en 1450, étaient ft la taille de 70 1/2 au marc , et à 
23 karats 1;8 de loi seulement. 
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terre pour 3 sous y des plaques de Flandres pour 45 deniers, 
et des blancs de Bretagne au chapelet pour 9 deniers ^ 

Telle est. Monsieur, l'analyse des documents que j*ai pu 
recueillir sur l'histoire monétaire de la Normandie, pendant 
les règnes de Charles VI et de Charles VIL Je ne suivrai pas 
plus loin cette histoire , qui se confond , après ce dernier rè- 
gne, dans l'histoire générale des monnaies de France. 



APPENDICES 



«aK^iAIIS DE 1IEI«IU V ET DE HENRI VI FRAPPEES EN NORMANDIE 
(PI. xii et lui.) 

1. AGNus DEI QVI TOLLis PECcatA MYnDI MlSErere NO- 
BIS^. Dans le champ, au milieu. d'un cercle festonné, l'a- 
gneau divin ayant la tète nimbée, et derrière lui une bannière 
surmontée d'une croix , au-dessous l'inscriplion Ilenricus 
Francorum ReX. 

Vi. XPC (Christus) VINCiT XPC REGNAT XPC IMPERAT. 
Dans le champ , croix grecque fleuronnée et cantonnée de 
deux fleurs-de-lis et de deux léopards ; à la jonction des branr 
ches de la croix est une rose ; entre la croix et la légende un 
entourage formé de quatre lobes , séparés les uhs des autres 
par autant d'angles saillants ; entre chaque lobe et chaque an- 
gle, une petite fleur-de-lis. 

Petit mouton frappé à Rouen entre le 13 janvier 1419 et le 

* Lb Blanc, édit. d*Amsterdam , p. 248. 

* Le» légendes n*offrcnt que les lettres imprimées en grandes capitales.. 
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d 2 janvier 1420. Cabineis des Antiques de la Bibliothèque^ 
royale et British muséum ' . 

2. HENRicus DEI GRAciâ REX AlSGLiae HERES FRAXCUe. 
Dans le champ , écusson écarielé de France et d*Anglerre , 
surmonté de la couronne royale, ayant pour tenants, à gau- 
che , la sainte \ierge Marie à genoux , la tète nimbée et les 
bras ouverls ; à droite, Tarchange Gabriel. Entre les deux tè- 
tes, on lit le mot AVE sur un pbilactère horizontal que tiei^t 
Tarchange. Au-dessus est une nuée lummeuse. 

rT. XPC VINCIT XPC REGNAT XPC IMPERAT. Dans le 
champ, une croix latine accostée d'une fleur-de-lis et d'un 
léopard , avec la lettre H, initiale de Henricus, au pied de la 
croix; le tout dans un entourage Tormé de dix lobes garnis à 
leur jonction de petites fleurs-de-Us. 

Salut d'or Trappe entre le 30 novembre 4421 et le 9 novem- 
bre 4422 , jour où Henri VI prit le titre de roi de France et 
d'Angleterre. — Cabinet des Antiques de la Bibliothèque 
royale^. 

3. HENRICVS FRANCORVm REX. Dans le champ, trois 
fleurs-de-lis couronnées. 

Rf. SIT NOMEn DomiNI BENEDICTVm. Croix grecque fleur- 
delisée, cantonnée d'une couronne et d'un léopard. 

Gros de billon frappé à Rouen entre le 43 janvier 4419 et 
le 25 septembre de la même année. — Ma collection^. 

Les gros et quarts de gros au même type, frappés après le 
25 septembre 4449, doivent porter la lettre H au milieu de la 

* AiiiswoKTH. Illustrations of Anglo-french coinage, p. 20, pi. l*', n* 10 — 
CmifeiioiJff , Catalogue des Monnaies nationales de France, V partie, p. 33, 
n* 217. 

^ AiHSWORTD, p. 22, pi. II, n* 19. — Cosibbousb, 2* partie , p. 23, 
B'2I5. 

^ Ai58wonTH , p. llO, pi. Ti, n* 77. — Conbbousb, ibid.j n** 218 , 219 
r\ 220. 
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croix du revers, conformémeiit aux prescriptions de Tordon- 
oancedudit jour. 

*• HËNRIGYS FRANCORVm REX. Trois Heurs-de-lis 
sous une couronne supportée par deux léopards. 

J<. SIT NOMEm DomiNI BENEDICTVm. Croix grecque 
fleurdelisée, cantonnée d'une couronne et d'un léopard. Au 
milieu de la croix , la lettre H. 

Gros de billon , frappé entre le 42 janvier 1420 et le 16 juin 
suivant. — iWia collection '. 

6. H RE\ AISGLIE Z HERES FRANGIE, un point ou an- 
nelet sous la première lettre H. Dans le champ, les trois 
fleurs-de-lis surmontées d'une couronne que supportent deux 
léopards. 

«f. SIT NOMEn DomiNI BENEDICTVm. —Au commence- 
ment de la légende un léopard , et sous la première lettre un 
point ou annelet, diflerent de la monnaie de Rouen. Dans le 
champ , une croix grecque fleurdelisée , cantonnée d'un léo- 
pard et d'une couronne, et ayant la lettre H au point de jonc- 
tion de ses branches. 

Gros frappé depuis le 16 juin 1420 jusqu'au 6 mai 1421. 
Ma collection *. 

6. Henricus REX ANGLIE Z HERES FRANCIE. Trois 
fleurs-de-lis , avec un léopard au milieu , surmontées d'une 
couronne. 

ï^. SIT NOMEN DOMINI BENEDICTVM. Croix grecque 
fleurdelisée avec la lettre H au milieu et une épine entre cha- 
que bras de la croix. 

Grosà 11 deniers 12 grains de loi, fabriqué en vertu de Tor- 

* Le Bla5c , Traité des Monnaies de France j p. 244, — Ainswortii, p. 120, 
pi. VI, n* 78. — Aiasworth signale un exemplaire do cette monnaie, exis- 
tant au British mvseuniy qui porte un anneict dans la lettre D du mot bene- 
dictu» 

• Al!CSWORTH , pi. VI , n» 79. 



donnance du 6 iiudi421. Cabinet dts Antiques de la BiUio^ 
théque royale *. 

7. Heoricus REX ANGLIe HERES FRANCie, un point 
sous b première lettre. Dans le champ, un léopard couronné 
passant à gauche, surmonté d*une fleur-de-lis. 

V(. Srr >OM£n DomiM BENEDICTVm. Croii grecque avec 
b lettre H au point de jonction de ses branches et avec quatre 
épines placées dans les cantons. 

Double ou niquet fabriqué depuis le 30 noTembre 4421 
jusqu'au 9 noTembre i433 , et peut-être même postérieure- 
ment à ce jour y le fabrication de ces doubles paraissant avoir 
Clé continuée pendant quelque temps, au-delà, quoique 
Henri VI ne prit plus dès-lors dans ses actes le titre d'héritier 
de France. C'est la seule monnaie de Henri V, frappée en Nor- 
mandie , qui ne soit pas rare La pièce gradée sur notre pbn^ 
che ofl're , sous la première lettre de chacune de ses légendes , 
le différent de la monnaie de Rouen . Les exemplaires h briqués 
à Saint-Lô portent le point secret sous la seconde lettre des 
légendes ^. 

8. HENRICVS REX, un point sous la lettre H. Dans le 
champ y un léopard couronné passant à gauche. 

Rf. TVRONVS ClViS. Croix grecque coupant la léirende , 
et formée sur un quatre-feuilles dont le milieu est occupé par 
b lettre H. 

Denier tournois fabriqué à Rouen en vertu de l'ordon- 
nance du 30 novembre 1431. Collection de 31 M. Stukis^ é 
Boulogne^sur^Mer^ et de Chasieigner^ à Bordeaux. 

' AUISV3BTU, pi. Ti, B* 8t. — Co!cuoc», D** 221 et 222. 

• ArfsiroftTH» p. 122, pi. n, n» 80. — Conaocm, »•• 228 et 229. — 
Ain^worth oomme des trèfles les ornemeDU qui se tronveot entre les bns de 
la croix sur les numéros 6 et 7. Je crois que ces omeoients ont une tigni- 
ficattoo relîgifusp. et qu'ils représentent des épines de la ctMironne de ?|.-S. 
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9. HENRICVS REX. Léopard passant àgaudio, siirmoiilc 
d'une croix. 

Rf. OBOLVS CIVIS. Fleiir-de lis surmontée d'une croix. 

Obole Trappée dans le système des pièces précédentes en 
vertu d'une ordonnanee du 4 juin 1423. Ma collection ^ 

dO. BENRICVS DEI GRAuâ FRAnCORVm Z AnGLlE REX : 
un léopard, différent de la monnaie de Rouen , en tête de la 
légende. Dans le champ, la Vierge en prière à droite, à gau- 
che, l'archange Gabriel tenant verticalement un philactère sur 
lequel on lit: AVE; plus haut, des rayons de lumière; plus 
bas, devant Marie, l'écusson de France; devant l'archange, 
l'écusson écartelé de France et d'Angleterre. 

R[. Comme au numéro 2, sauf la substitution d'un léopard 
à la petite croix du commencement de la légende. 

Salut d'or de Henri VI frappé à Rouen. Ma collection *. 

M. HENRICVS FRAlNCORVm ET AÎSGLIE REX. En tête 
de la légende, un léopard. Dans le champ, un ange vu de 
face, les ailes éployées, tenant deux écussons, l'un de France, 
l'autre écartelé de France et d'Angleterre. 

R- . FIAT PAX lis VIRTVTE TVA ET : en tête de la légende, 
une fleur-de-lis, différent de Saint-Lô. Dans le champ, unecroix 
grecque montée sur un quatre-feuilles, cantonnée de quatre 
fleurs-de-lis couronnées, et renfermée dans un entourage de 
huit lobes garnis de trèfles à leur jonction. 

Pied-fort en argent de l'angelot d'or de Henri VI, monnaie 
émise pour 15 sous tournois en vertu d'une ordonnance du 
24 juin 1427. Cabinet des Antiques de la Bibliothèque royale. 

Ce pied-f(*rt , portant au droit le difTérent de la monnaie de 



' AiKswoaTn, p. 130 rt 158, pi. ti , n*87. — V.dan§ Ainsworth, p. 130, 
une note curieuse sur la rareté d»* rrtt*» oboîo, qui ne présrnle point les dif- 
férents monétaii-cs do Henri VI; — voir au!*si ce quo nous avons dit, p. 212. 

" V. la note de la pagr2l6; — voir aussi Aiksitorth, p. 24, pi. i, n» 11, 
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Rouen et au revers celui de la monnaie deSaint-Lù, a dû 
être fabriqué pour les officiers de ces deux monnaies \ peut- 
èlre à une époque où les Anglais ne possédaient plus que ces 
deux ateliers monétaires *. Le type du revers est tout différent 
de celui des simples angelots que nous possédons. Ces pièces 
portent au revers une croix latine simple entre une fleur-de- 
lis et un léopard. 

M Conbrouse a publié le premier ce curieux pied-fort. 

Je ne reproduis point ici un franc à cheval , portant la lé- 
gende HENRICVS D.G. FRANC. ANGLIE REX, que Ducange 
et Le Blanc ont publié d'après Haultin. Si celte pièce que Ton 
n'a pu relroiîver en nature n'est pas imaginaire, elle n'est 
sans doute qu'une médaille ou un essai ^ car aucun document 
historique ne mentionne de francs d'or fabriqués en France 
pour Henri V ou Henri \I. Je ne reproduis point non plus 
les autres monnaies de ce dernier prince. Ainsi que je Tai dit, 
page 213, elles ont été frappées non-seulement en Normandie, 
mais dans toutes les provinces de France qui avaient reconnu 
l'autorité de Henri VI. Je n'ai donné le salut d'or que comme 
spécimen. Quant au noble d'or, publié par Le Blanc , c'est 
une monnaie purement anglaise. 

* En vertu d^unc ordonnance du 28 décembre 1355, Icsoflicicrs de la Cour 
des Monnaies jouissaient d'un droit appelé denier- fort ou pied- fort di chaque 
changement de monnaie et à chaque avcncmeot d'un nouveau roî , à cause, 
dit Tordonnance, qu'ils sont obligés conseiller aux rois ce qu'ils doivent faire 
pour donner l'ordre au fait des monnoies. Ce droit consistait à avoir chacun 
une pièce marquée au même coin que la monnaie que Ton devait fabriquer, 
et d'un paids quadruple. — V. Abot db Baziughe?! , Dictionnaire des Mon^ 
naies y* pied-fort. 

* Calais, Bayonno et Bordeaux appartenaient Lieu eoco^ au roi d'Angle- 
terre, mais CCS villes, détachées depuis longtemps de la domination du roi 
de France, avaient des espèces particulières. Henri Vct Henri VI n'y avaient 
point introduit le système monétaire qu'ils avaient adopté pour la Nor- 
mandie el pour les autres provinres de France qui avaient reconnu leur au- 
torité. 



ET DISSERTATIONS. 



223 



C5 

w 

« g 

O S) 

« -» 
D nu 
U3 c/: 

il 

o S 
-^ g 

"> is 

S, " f- 

u r. 

</} b3 
U H 











câ 


?f 


.i 


O •'5 


rt 


•«h 


œ Si 




2.= 


- 






■ u 


1 


le 


O o 


O 


;s 


ce O 




« 5 


w 






ij 






tmi 










= ;? 


a 






1 iî 


g 


f 


OC oo 


OD 


«»« 


rt o 




s 2 
o B 


*« 






•< 


•j: 






▼^ 






o 












• 












B"* 

■i-i 


b 






^ 


ï 


jr: 














' tf 




t- ►^ 


»^ 


o 






^ Cm 








; f^ 




•>• 


•^* «4 




00 














p 


1 

B 


S 


o» o> 


5 


o» 


ym ^x 




h 


E 
t 








C 














cJb 

ë.2 


























s 


5 

«c 

2 


s; s: 


s: 


•♦ 

« 

^ 


S ^ 




es 


o 

-^ 

2 

es 

V ai 
























c/5 

: I 


g 


2 




9* 


g 

C*5 






1? 

■«g 
" S 


il 

ors 
§£ 
".S 
























Ç/5 




w 






■^^ 


r* r» 




S 


s,^ 






. Q 




g 












b c 


<c 








y; 








0» 


•«S" ^ 




9 o 


2*3 




ri 


1 


C» 


i 


oo 00 


00 


Oa 


ffO o 




T9-E 











o 


•^ »* 


•^ 


O 


t^ eo 




S» 

's s 


o 5 




Â 


















s ô 




i 


' Cd 

• ri 

H 


S 
es 


s 


ss s s 


S ^ 




II 
II" 


11 

■si 

11 




eâ 




r. 

o 






■O 


-5 


> 


• 
1 






as 








as 


« 




II 


•S 

1 

4> 


















t> 










■B «î 




$ 


^^ 


S 




1^ 


S 




O 

i 




m 

S 

i 


II 

îî 

II 


O 

1 

a 

(S 


1 


fî 

3| 


1 

.2. 

S 


5| 


O o 


1 
'a 

B 

3 














Q 


C 


-ë 


^.S 


g 




















•s eu 


(9 




; 












i 


'a 


O 0» 


5 S 


S 

«5 

B 




1 w 

! H 


£ 


« 

O 

K 

•< 

2 

3 


§ § 
II 

as 

-2 

ï 1 


i 

a 
•2. 

1 


1 
1 


ja 

a 
1 

1 


• 
s 

•s 

S 

■s 

c 
s 


3*5 

ss 

as 

fl G) 

-•il 




B 

c; 

B 

Ô 




, 






2^2 


q 


^ 


^ 


- 




■'1 


- 




1 








^» 


r» 


5^ 






-rî 






I 





- .„ 










_, 









22 i 



MEMOIRES 



^ ri ^ 

5 il 






oooooooooo 



U9 S .* 



sa T 



;0 eo çp 



O 00 OO O» 

«^ o> O» ^ 



oo ;oa04aoe^e^e>4e^ 

ym ^H *i< V^ «N «iM 



B V w 

«S «5 
.S •^*-3 



a 
• s 



I 



« es 



iJ 3 



^ M 






S c 

O « 









Ê £î^ 






^ C«4 eo ^ •»-< <ti4 



e 


O 






<n 


•^tj'^'O'd'a'^'O'd'd'd 




SI 
'M 


§3'«»'-Sgg2"- 



-2 a 



"1 

3_0 









.-*» « 












2 








^ . . *5 












.« 








«— N «B Ç> 




















^. 9* Z a 












3* ^ 


o 


4 


s 
ï 


royau 

blan 
9u ma 


S 

•Si 

a 


i 


i 


i 




'5 e. 


»5 




s 


Gros ou 
Demi- 

Doubles i 


S 


o 


o 


o 


s 


s 'i 

3 
O 

Q 



,§oo 

2 2.2 



es "^ 

e S 

s •?• 



w s « 

©ai 



^ 6 



— i: « 

«*- a 



e w 

0.0. 
a.es 
« • 

o u> 
c.JL 



I i I I 






« -i S 

.2. .^ S 



a 

V 

I 



2« «■§ f 






I I I I I I I I 



5 15 1 



M O O I e^ 



o 

jOO 

« M * 
CSC» 
«8 O — 

- Sa 



o 

-- fl 5 






ET DISSERTATIONS. S25 

PIÈCES JUSTIFICATIVES 
I 

Etablissement , par Charles VJ, d'une charge de monnoyeur du serment 
de l'Empire, dans les Monnaies de Normandie^ en faveur d'Ancheau-- 
me de Murronie. 

28 MARS 1387. 

Cbaiiles comme de nostre droit, à cause de nostre joieux 

aTenemeiit en nostre Duchié de Normandie , nous apparliengne et 
puissions faire et créer un Honnoier du serement de l'Empire , sa- 
voir faisons que nous, pour la bonne relation à nous faite de sens, 
lioautë et suffisance de nostre bien amè Ancheaume de Murronie, 
bourgeois de Rouen, et aussi pour contemplation de nostre amè et 
féal conseiller TEvesque de Baieux duquel il est neveux, icelui An- 
cheaume avons aujourd'hui fait et créé par la teneur de ces présentes, 
faisons et créons de nostre autorité, grâce especiale et pleine puis- 
sance Monnoier du Serement de TEropire, à avoir, faire , et exercer 
ledit office de Monnoier par lui et ses hoirs perpétuellement , aux 
droits , franchises, et libertéz, et autres proffits et émoluments qui a 
office de monnoier dudit serement doivent et peuvent appartenir ; et è 
lui et à ses dits hoirs avons ottroié et ottroion que par toute nostre dite 
duchié de Normandie ils puissent ouvrer et monnoier , et user des^ 
dites franchises, privilèges, et libertéz, ainsi que font et ont accous- 
tamé faire d'ancienneté les autres ouvriers et monnoiers dessusdits. 
Si donnons en mandement , etc. — Ducangb , glossarium ad scrip- 
tores mcdiœ et infimœ latinitatis , Y° mcpibtarius ex sacramento Im- 
péril. 

II 

Ordonnance qui prescrit la fabrication , à Rouen, de moutons 
d'or, gros, demi- gros , quarts de gros, doubles ou mansais et de- 
niers , et qui règle le type, le poids et le titre de ces dernières mon 
naies. 

25 septembre H19. 

Hbnry, à tous. Ole, Corne après nostre joiuease conqueste el en- 
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trée faile en iiostre ville de Rouen nous eussions ordonne et comaudé 
que l'en flsl faire à noslre Monoye, à Rouen, or et argent monoyés en 
peiis moutons et en gros, étant par la fourme et manière qui ils es- 
toient à devant de nostre dicte conqueste et entrée , tant en lay que 
en poys, sans diminucion ne amenuissemenl faire sur ce, et sembla- 
blement sans amenisser le droit de nostre seigneur % sauf les diffé* 
rences qui par nous furent lors ordonné y mcllrc : Savoir faisons 
que, pour certaines causes ad ce nous mouvans, parTadvis et délibé- 
ration de noslre Conseil, nous avons ordonné et par la teneur de ces 
présentes voulions et ordonnons que, en toutes noz monoyes que l'en 
fera pour le temps advenir, tous moutons d'or , gros , de demy groA, 
quart de gros d'argent, mansovs et pelis deniers, que en yceulxsoys 
mis dedeins le grant crois, en milieu d'icelle, une H au plus juste 
que faire se poura avecque les dilTérences qui par nous autrefois ont 
esté ordonnés faire. Item que l'en face doreseimiftvant quars de gros, 
qui aront cours pourcynq deniers tournois la pièce, à II d. XVI grains 
argent et de XIII s. Ilil d.de poysaumarc, qui est à l'équipolent des 
gros de Henricus. Et aura dedens yceulx quars de gros en la pille uog 
escu à III fleura de lis et au demis-gros semblabiement. Item que l'en 
face doubles només mançoiSj qui auront cours pour II deniers tour- 
nois la pièche, à ung denier huit grains, argenl-le-roy, et de XVI sous 
VIII denier de poys au marc, où il aura troys fleurs de lis en la pille. 
Item que l'eu face pelis deniers, qui auront cours pour un denier 
tournois la pièce, à ung denier de loy argent-le-roi et XXV sous de 
poys au marc, esquelx aura en la pille deux fleurs de lis. Item que 
les nobles d'Angleterre aient cours et soient prins pour quarante 
huit gros de notre monoye, esquelx gros est escripls Henricus en la 
pille et devers la croix un liépart, qui valent IlII livres tournois. 
Item que les petis moutons qui ont cours à présent pour XII gros 
aient cours et soient prins pour XVHI gros de nostre monoye 
dessusdicte qni valent XXX sous tournois. Et donnerons à chascun 
changeur et marchand fréquantant nos monoyes, pour chascun marc 
d'or fin, VI" XVIil livres tournois. El demonrronl les moutons des- 

* Le droit de notro seigneur , c'est-à-dire le seigneuriage, droit que le 
prinrc prenait sur la monnaie qu'il faisait frapper. 
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susdits de poy el lay eirla fourme et manière qu'ils sont de présent, 
lesquielx sont à \XI1 karras el de 1111" el saize au marc de Troye, 
aux remèdes acouslumés. Item que les nobles dessusdiz auront 
cours LX gros de Xaro/itf qui dallent cent soulz tournois. Ilemnoas 
de/Tendons i tous, de quelque estaqu'ilz soient, qu'ilz ne transpor- 
tent on facent transporter nul sillon tant d'or que d'argent ne ar^ 
gnrt rompQ hors des mettes de notre duchié de Normandie sur payne 
de la perdre et le corps confissequés à notre vollonté. Et aussy quilz 
ne transportent vaisselle d'argent sans avoir congié du i>aillif ou 
baiilifsoù la dicte taisselle aura esté achatéesur paine de la perdre. 
Hem nous deffendons à tous changeurs, orfèvres, merciers, espiciers 
et autres gens de quelque estât qu'il soient que ilz ne facent fait de 
change se ilz n'ont nos lettres vérifiiez de noz généraulx-maistrcs de 
nos monoyes ou des gardes d'icelles à Rouen. Et aussi qu'ils ne tien- 
gnent, gardent ne ne fondent nulz villons tant d'or que d'argent, maiz 
le apportent à Tostel de nostre monoye , pour illec estre fondu et 
ouvré au prouffil de nous el de nostre peuple, dedens le temps qui 
est sur ce ordonné par les instructions, sur et en payne de les per- 
dre. Sy donnons en mandement au baillif de Rouen, aux gardes de 
noz dictes monoyes audit lieu, et à tous nos autres justiciers et offi- 
ciers ou à leurs lieutenans et à chascnn d'culx sy comme à lui ap- 
partendra, en comettant se mestier est, que nos diz ordonnances et 
deflences facent tenir et garder de point en point sans anfreindre et 
ces présentes crier et ptiblier partout où il apparlendra . et en tant 
que mestier en sera, en faisant met ter les forfaitures dudit villon , 
or, argent ou vaisselle es mains de nos diz gardes , par bon et loyal 
inventoire, qui de ce rendront compte el relinqua quant et où il ap- 
parlendra. Et à iceulx prestenlet donnent conseil, conffbrt el aide 
si par eulx en sont requis. Car ainsy nous plalsl-il et voulions e^tre 
fait par ces mesmes présentes sans anfraindre; el au vydimus de ces 
présentes estre plaine foy adjoustée comme à l'original. En tesmoing 
de ce nous avons fait faire ces noz lettres patentes. Donné à nos- 
tre chaslel de Gisors le XXV jour de septembre. — Rymer , fœdera, 
conventîoncs, ctc , édit. de 1729, t. ix, p. 798. — Patentes Wor- 
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UA?rNi/c anni s^ptinti Uenrici V, parte 1, membranâ 19i dorso '« 

m 

Extrait de l'exécutoire de V ordonnance précédente rendu , le même 
jour, par les généraux-maltres des monnaies. 

Ensuit Tadvis et ordonnance qui a esté faicie par le roy notre sou* 
▼erain seigneur en son Conseil, pour le fait de ses monoyes en pais 
de Normandie et à lieux en son obéissance, tant dé Tor que de l'ar- 
gent. Premièrement les nobles d'Angleterre aront cours pour XLVIII 
royaulx de nostre monoye où il a esoript IIenricvs, qui valent IIII 
francs *, et devers la croix a un liépart. Item les petits moutons , qui 
ont cours à présent pour XII royaulx, auront cours de la monoye des- 
sus dicte pourXYIII royaulx qui valent un franc et demi, et donnera 
le roy nostre dit seigneur à cbascun changeur et marchant frequan- 
tans ces dictes monoyes, pour marc d'or un, YI" XVIII f. Et demour- 
ront les moutons dessusdiz de pois et lay à la fourme et manière 
qu'ilz sont de présent, lesquielx sont à XXII kareis et de IIII» etXYI 
au marc de Troie, aux remèdes accoustumés Item les nobles dessus 
diz aront cours pour LX royaux de Karolus qui valent V francs. Item 
le mou tôt j dessus diz ara cours pour XXIIU royaulx dcsdiz royaulx 
de Karolus qui valent II francs. Item on fera petis blancs qui aront 
cours pour Y deniers tournois la pièche , à II d. XYI grains 
argent-le-roy et de XIII sous IIII deniers de pois au marc, qui est à 
réquipolent des royaux dessus diz de Henricus, et aura un escu à 
trois fleurs de lis dedens. Item on fera doubles nommés Manssays , 
qui aront cours pour II deniers tournois la pièche, à un denier YIII 

* Le même rùlc 19 des lettres patentes de Normandie de Tannée 1419- 
1430 contient un mandement aur le cours des monnaies également en date 
du 25 septembre 1410, adressé par le roi aux sept grands baillis de Nor- 
mandie. Comme toutes les dispositions de ce mandement se trouvent relatées 
dans Tordonnance n* Il et dans Texécutoire n* 111, j*ai cru inutile de le repro- 
duire ici parmi les pièces justificatives. 

' 11 }' a ici dans le texte une transposition de mots ; il £aut lire : aroM 
cours pour XLVÏII royaulx , qui vaUnt îïïl francs de nostre monoffe 
où, etc. 
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grains, argent-le-roy, et de XVI s. YllI d. de pois au marc et y aura 
troys fleurs de lys en la pille. Item on fera petis deniers qui aront 
cours pour 1 d. t. la piècbe, à I d. de lay argent le roy et de XXV 
sous de pois au marc, et y aura en la pille deux fleurs de lys. Item et 
en toutes les monoy es que l'en fera pour le temps à venir, tant niou- 
tonsy groz, demy-groz, cars de groz, mansais et petits deniers, et en 
yceulx soît mis dedens la grant crois, en meilleu d'icelle crois, une 
H avec les diiïérences qui par nous autrefois tous ont esté ordonnés 
i faire Item, soy fait crier et publier par lettres du roy nostre dit sei- 
gneur, adrechans à tous baillifs, gardes de Monoies et à tous autres 
officiers, que les ordonnances dessus dites soient tenues et entérinés 
de point en point sus tote grosse paine 

Suivent diverses dispositions pour interdire le transport des matières d*or 
et d*argeDt hors du duché dei Normandie, et pour régler Texcrcico du 
change. — Patbtitbs NoaMAïf hi ai mmt tepîtmi Henrici V, parte 1, roembran!! 
M, dorso'. 

Ordonnance pour faire fabriquer, dans la Monnaie de liouen, des écus 
d'or et des gros de billon à un nouveau type, et pour fixer les prit 
du marc d'or et du marc d'argent. 

12 JAnVIRR 1&30. 

HenrV, etc., à Jehan Bourdon, et Robert Deboymnrck , gardes de 
nostre Monoye de Rouen, salut : Il est venu à nostre congnoissnnce 
que en nostre pais et duscbié de Normandie et ailleurs à nostre obéis- 
sance a esté apporté plusieurs monoyes tant d'or comme de argent 
du paîs de France et d'ailleurs^ lesquelles sont moult fiebles tant en 
poys comme en lay^ donc nostre peuple est à présent moult peuplé 
et gamy , qui est ou grant grief, préjudice et domage de nous et do 
nostre seigneurie et semblablement de nostre peuple, et encore plus 
seroit, ce par nous n'y esloit pourveu de remède convenable. Pour- 
quoy nous^ ces choses considérez, et qui voulions de tout nostre pou- 

• D*aprè8 une copie due à robligeance de M. Th. DuiTtiR-Hardy , l'un des 
conservateurs des archives de la Tour de Londrof. 

1846. MUM. 3. i5 
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voiretpuissaooe garder que nostre peuple ne soil pour le temps pré- 
sent et aussy pour le temps advenir en aucune manière decheu, nous, 
par TadTÎs et délibéradon de nostre grant Conseil , et pour escfairer 
aux grans domages et inconvéniens qui pour le temps advenir se 
pourroit ensuir , et pour certaines causes et considérations à ce nous 
mouvans, avons ordonné et ordonnons que Tousfeîssiés faire en nos- 
tre dicte MonoyCy à Rouen, groz quiaront cours pour XX deniers 
tournois la pièche, à III deniers VllI grains argent-le-roy, et de YI 
sous VIII deniers de poys au marc , et que en iceulx groz ait en la 
pille m fleurs de lis et dessus une couronne, et à costé d'ioelles 
fleurs de lis II lieppars, lesquielx tendront icelles III fleurs de lis, et 
en l'escriptured'entour araescript HetiricuiFrancarum rex ; et on par- 
my de la grant croix ait une H, tout au plus juste que faire se pourra» 
avec les différences qui autrefolz ont esté faictes es groz devant faicts, 
et en l'escripture d'entour icelie grant croix soit escript : Sit namen 
Domini benedictum. El donnerons au maistre particulier de nostre 
dicte Monoye et à chascun changeur et marchant frequantant ycellc 
XVI liv. X s. tournois pour le marc d'argent allayé à la dicte laye '. 
Item et aussi nous vous mandons que vous faciez faire petits fleurins 
d'or nommés escus à XXII karras et llllxx XYI au marc *, lesquielx 

*■ C*cst-à-dirCy pour un marc pesant d*argent-le-roi , augmenté de Tal- 
liage nécessaire pour réduire le titre à trois deniers huit grains; car si on 
Toulait entendre le mare d^argent à trois deniers huit grains seulement , 
comme du reste le texte ne porterait que trop à le croire , on arriverait à 
ce résultat absurde que le marc d'argcnt-le-roi serait revenu à 59 livres 8 
sols, et n'aurait cependant produit que 288 royaux ou gros, valant seule- 
ment 24 livres. D'après les prix auxquels on payait l'or et Targent au poids, 
savoir : 184 liv. le marc d'or Gn, et 16 liv. 10 sous le marc d'argent-lcnnoi 
ou à 958 millièmes de fin, la proportion entre ces métaux bruts était de dix 
deux tiers à ua ; et elle était seulement de huit un tiers à un entre ces métaux 
convertis en monnaies, à cause des frais de fabrication plus grands et de la 
quantité d'alliage plus forte dans la monnaie d'argent que dans la monnaie 
d'or. 

* La copie qui m'a été envoyée par H. Duffus-Hardy porte VIlxx XYI, ee 
qui donnerait, pour poids de chaque écu, 29 grains 1;2 seulement. Toutes 
les monnaies d'or de cette époque étant bien supérieures à ce poids, je crois 
qu*il faut lire avec Rymer : llllxx XVI. 
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aiDDl cours pour XXIIII réaulx qui Talent II frans , esquielx escu8 
ara en la pille un escu de nez plaines armes escarlelés de France et 
d'Angleterre, et en Tescripture d*enlour ara escript : Henricus Dci 
gré. Rex Fronde et AngUe; et de devers la grant croix ara au parmy 
d'icelle^ au plus juste que faire se pourra , une H, et entre les fleu- 
rons d'iceUe croix II Ueppars et II fleurs de lis, et en Tescripture 
d'entonr ara escript : Xps vinât, Xps régnât , Xps imper ai : et don - 
rons au maistre particulier de nostre dicte Monoye, à chascun cban* 
geur et marchant frequantant icelle IXxx IIII livres tournois pour 
marc d*or fin. Sy tous mandons et comandons et par la teneur de 
ces présentes comettons, se mestier est, que les choses dessas diz 
TOUS accomplissiés de point en point , J)ien et diligamment, sans en- 
fraindre en aucune manière , jusque ad ce que par nous au: rement 
soit pourveu. Et faictes saToir à tous changeurs et marchans ad ce 
oongnoissans que la monoye dessus dicte est à baillé, et icelle soit 
baillée en la manière accoustumée. Donné à nostre ville de Rouen le 
XIP jour de jauTiez, Tan de nostre règne septièsme. — Patbutes 
If oaïf AinviA anni 7 Henrici V, parte 2 , membranâ 50 , dorso. — 
Rtmbb , Fœdera, etc., édit. de 1729 , t. IX, p. 8^7. 

V. 

LeUres qui nomment GrefineUChemin, monnoyeur du serment de France 
à Saint^Lô , et commettent les gardes et prévôts de la monnaie de 
Rouen pour recevoir son serment. 

20 JiNVIBR 1420. 

Db OFFICnS MONBTB DAT» SaINT-LO. — HbNRT, CtC, À tOUS^ etC, 

salut : SaToir faisons que , pour ce que de notre droit et autorité 
royal il nous loist et appartienne que en nre primère entrée et 
Joiueux avènement à nre bonne ville de Saint-LÔ, où nous sommes 
nouvellement entrés pour la première foys , de créer et mettre cer- 
tains nombles de personnes monoyers à leurs vies seullement à nre 
Vonoye du dit lieu de Saint Lo, lesquielx doivent joir de semblables 
droitures et franchises que les autres monoyers, leurs dictes vies du- 
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rans , nous , suifisamment informés de Tabilité el prcudomie de Gre- 
fînel Chemin » nre home liège et vray sugget . icelui avons créé , or- 
donné et establi monnoyer en la dicte Monoye soubz le serment de 
France, le cours de sa dicte vie durant, et qu'il puisse jouic des 
dictes franchises et libertés sans contredit. Sy donnons eo mande- 
ment aux gardes, maistres, prevoslz et autres officiers de la dicte 
Monoye , ainsy come à chascun appartient , que , prins et resçeu du 
dit Grefinet le serment en tel cas acouslumé, ils le reçoivent à mo- 
noyer en icelle Monoye et le seuffrent et facent joir des droiz , salai- 
res, franchises et libertés qui ils appartiennent, car ainsi nous plaist- 
il estre fait de nre grâce especial et autorité royal. Et pour ce que 
en ore dicte Monoye de Saint Lô n'a à présent aucuns gardes, 
maistres, ne prevostz , mandons aux gardes de nre monoye de Rouen , 
au prevoslz d'icçlle que ils recevient le dit GreGnet et lui facent 
faire le serment en tel cas acoustumé. Cependent et jusques à ce que 
en nre monoye soit pourveu des dits gardes , maistres et prevoslz » 
lessiez ledit Grefinet mônnoier et joir des droiz , salaires et libertés 
qui y appartiennent, car ainsy nous plaist-il estre fait. Donné à nre 
chastel de Rouen îe W jour de janvier. 

Semblables lettres ont les dessoubz escrips, à durer pour temps avant dit, 
et soubi mesme le dabte ; c'est assavoir Guillaume-1-eYiconte , ouvrier de 
la monoye soubz le serment de France; Martinot de Courccllcs, monojer de 
la dite monoye soubz le serment de TEmpire ; Guillaume de Cont , orfèvre, 
demeurant & Caen, ouvrier de la dicte monoye soubz le serment de 
rSmpire. 

Patentes Normarnix anni septimi Henrici V, parte % roembranft 
M), dorso. 

\I. 

Défense de lauser ârculer en Normandie, à partir du !•' mai 1420» 
atUres monnaies que celles du roi d'Angleterre, frappées pour ce 
duché. 

1" FÉVRIER 1420. 

UB'iRv, etc., ù tous, etc.,. salut : Savoir faisons corne en nre 
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joieuse conqueste el entrée faicte en nre Tille de Rouen et pais de 
Normendie , el affin de garder le prouffit de nous et de nre peuple 
et ycelui entretenir en paix , nous eussons ordonné et comandé , par 
bonne et aieure deliberacion de Conseil , faire en nre Monoie au dit 
lieu de Rouen et en noz autres Monoies de nre dit paîs de Normen- 
die gros només royaulx , de XX d. t* piëche, tout par la fourme et 
manière que Ten les faisoit ouparayant de nre dicte conqueste et 
entrée, tant en poys que en lay, sans diminucion ne accressement 
faire sur ce ; et depuis y aions fait faire et mettre une petite diffé- 
rence ou enseigne es coings; et il nous avisy que, par que nadguères 
il estoit et unquore est venu à nre congnoissance que , en nre dicte 
ville et paîs de Normendie et ailleurs à nre obéissance , ont estié 
apportés |prant quantité de monoies en groz de plusieurs pais non 
suggéz ou obéissans à nous , tant des parties de France , de Bretai- 
gne que dailleurs, lesquielx groz sont de semblables congs ou envi- 
ron que ceulx que l'en faisoit à nre dicte ville de Rouen au devant 
de noire dicte entrée et conqueste , maiz sont de meudre pois et lay 
que ceulx que nous faisons faire ; et soubz umbre de ce qu'IIz estolent 
etsoni presque semblables, ont eu et ont cours en nre dit pais; et 
par ce ont accreu et emporté nre dicte monoye ceulx qui ainsy ont 
apporté jceulx autres groz , en quoy nous et nre peuple avons esté 
et sommes grandement deceus : rods , pour obvier ad ce , y alons 
ordonné par nos lettres patentes faire groz de XX d. t' piècbe, es- 
queix aura en la pille III fleurs de lis et es costés II lieppars tenans 
icelles III fleurs de lis, et ou costé de la croix , ou parmy d'icelle, 
une H. avec certaines différences , et aussy quars de groz , mansals 
et petis deniers selon leur cours sur ce par nous ordonnés; sayo» 
FUSONS que maintenant et confermaot notre dicte derraine ordon- 
nance , et pour certaines causes ad ce nous mouvans , par Tadvis et 
déliberadon de notre grant Conseil, nous avons voullu et ordonné, 
voulions et ordonnons, par ces présentes, notre dicte monoye de 
groz, quars de groz, mansals et deniers, par nous desrenièrement 
ordonnés estre falz, avoir cours partout nre dit pais et lieus submis et 
suggés à nous et mesmes nos aultrcs monoies falotes ou précèdent 
maniues ou falotes selon noz coings aiitreroys fays , et ne voulions 
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autre monoye de groz ne autres d'argent faites d'autres eongs qu« 
les nos avoir (cours) ne estre prinses par noz suggéz depuis le pre- 
mier jour de may prouchain venant, de deins lequel temps nous 
avons donné congié et donnons par ces présentes à ceulx qui auront 
d*icelle monoye non falcte en noz congs d'eulx en délivrer et mettre 
où îlz verront que bon sera , et, ycelui jour venu , deffendons ycelle 
monoye estre mise ne avoir cours sur paine de forfaiture. Sy donrors 
sif HANDEMERT, etc. Douné à notre chastel de Rouen, le V jour de 
février. — Pateiktes Norman iiiiE anni septimi Henrici V, parte 9 , 
membrana 24 , dorso. — Rymbr, édit. de 1729, t. IX, p 860. 

VU. 

Mttfulement aux gardes de la monnaie de Saint^Lô de prendre de nêu^ 
veaux ouvriers et monnayers 

18 AVRIL 1420. 

De mohetariis cofrsTiTDEfiDis, — Le roy , etc , aux gardes de notre 
monoye de Saint-Lo, salut. Il est venu à nre congnoissance que en 
nre d'cte monoie de Saint-Lo n'a que pou ou néant d'ouvi iers et 
monolers , qui pour le bien et avancement de nre dicte monoie ne 
pourroient pas hasUvement fournir le faict de dicte ouvre et monoior 
rie , laquelle , au pleasir Dieu , nous avons intention de y faire faire 
pour le bien de nous et de nre peuple , se par nous n'y estoit pour- 
veu de remède convenable ; pourquoi , nous ces choses considérés et 
aussi qu'il a pou d'icelle monoie ouvrée et monoiée en dit paix (pays) 
et es parties d'environ du coing, loy et poys que nous voulions pré- 
sentement avoir cours et effect, vous mandons, en comeltant se mes- 
tier est , que tantost et incontinent ces lettres veues vous prenés , en 
(el nombre que souffire doye et qu'il vous sera nécessaire pour le 
fait de nre dicte monoie , des ouvriers et monoiers de nre dusché de 
Kormendie, tant de nre lx>nne ville de Rouen que d'ailleurs, pour- 
veu toutes voies que nostre dicte Monoie de Rouen n'en soit de riens 
flommagée, affin qu'ils voisent et soient doresennavant et continuelie- 
inent de jour en jour au dit lieu de Saint fiO , tant corne il nous 
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plaira, pour ouvrer et monoier en icelle moaoie. SI mandoM à tous 
nos suggéz , justiciers, officiers , gardes de monoies et autres à qui il 
appartendra que à vous et à vos comis et depputés» en ce faisant , 
entendent et obéissent deuement et diligament et vous prestent con- 
seil, confort et aide, se mestier en avés et par vous requis en sont, 
car ainsi nous plaist-ii et voulions qu'il soit fait non obstant ordon- 
nances, mandements ou deflenses à ce contraires. Donné à notre 
cbastel de Rouen, le XYIIl* jour d'avril. — Patbutes NoRMAHiiiiB 
aiifit octttvi Hcnrici V, parte 1, membrane 10, dorso. 

vm. 

Bail de la Monnaie de Samt^LÔ. 

18 AVRIL 1420. 

Le roy, etc., à tous, etc., salut. Savoir faisons que nous avons 
baillé à Jehan Karceur la monoie de Saint*Lo pour un an, à prendre 
et à comender icelui an après le moys de sa primière délivrance , qui 
sont XIII mois ; c'est assavoir que ledit Marceur fera ou fera faire 
bien et deuement l'ouvrage qui sera ouvrée , monoiée en ladicte mo- 
noie, le dit temps durant, c'est assavoir : groz qui auront cours pour 
XX d. t' la pièche, à III d. YIII grains , argent-le-roy, et de VI s. 
TIII d« au marc. El par ainsy nous lui accordons par sa dicte provi- 
sion ' et par ces présentes d'avoir , pour chacun marc d'euvre qui 
sera ouvrée et monoiée en icelle Monoie la somme de IIII s. I d. tour- 
nois. Et parce ledit Marceur sera tenu paier aux commis pour chacun 
marc d'euvre XY d . t*, et en XXX marcs une once de deché *, et 



* La lecture de ce mot : proviêion, est très douteuse. 

* Je pense qu*il j a ici une transposition de mots et qu*il faut lire ainsi : 
«I par ahui nous lui aecordonSf par ta dicte provision et par cet prétentet, 
d^avoir, powr chacun mare d'euvre qui tara ouvrée et numnoiée en ieelle Mon- 
naie, la tomme de i t. i d. ioumoit et en 30 marct une once de deché. Et par 
ce ledit Marceur tera tenu paier aux commit pour chacun mare d'euvre 35 <f . 
tcumoit et au* monoier t M d. pour livre de gros, etc. 
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aux moDoiers XV d. pour livre de groz ; et icelie some de quatre 
souIs un denier t' pour chacun marc d'euvre ouvrée et monoyée , 
come dit est , nous voulions eslre aloué en ses comptes par les gens 
de noz comptes et rabattu de notre seignurage come les deniers à 
nous baillé ou à nostre comandement et venuez du dit seignurie ; car 
ainsy nous plaist-il estrefail. Donné à nostre chastel de Rouen, le 
XVIIP jour d'avril. — Patentes Normartiije anni octavi ttenrici F, 
parte i, membranâ 10, dorso. 



IX. 



Henri prescrit de fabriquer à Sainl-Lô des gros pareils à ceiuc que t'on 
frappait à Rouen, en vertu de l* ordonnance du ±% janvier précédent, 
et d'y mettre pour différent un petit point sous la seconde lettre des 
deux légendes, 

, 18 AVRIL U20. 

Le roy, etc., aux gardes de la Monoie de Saint-Lo, salut. .... 
.Avons ordonné et ordonnons que vous faciès faire, en nre dicte Mo- 
nove de Saint-Lo, groz qui auront cours pour XX d. tournois la 
pièche« à III d. VIll grains de loy, argent-le-roy, de Y! s. YIII d. 
t* de pois au marc, et aux remèdes acousluraés et qui y appartien- 
nent ; et que en iceulx groz ait en la pille III feulles de fleurs de lis 
Cl dessus une couronne , et au costé d'icelles fleurs de lis II lieppars 
lesquielx tendront icelles III fleurs de lis , en Tecripture d'entours 
aura escript Henricus Francorû rex ', et en parmy de la grande croix 
ait une H. tout à plus juste que faire se pourra, et avec ce ferés faire 
pour diflerence soubz la n' lettre du commencement de Tescripture, 
tant devers la croix que devers la pille, I petit point. Et en Tescrip- 
ture d'entour icelie grant croix soit escript sitnomen Dni benedictu.Ei 
donnons au maistre particulier de nre dicte monoie et à chacun chan- 

* Dés les premiers jours d'avril 1420, Henri avait signé des protocoles du 
traité de paix, qui fut réalisé à Troycs le 21 mai suivant, et avait renoncé 
au titre de roi ile France; on a donc lieu d*étre surpris, avec Rapiur 
Thoiras , de le voir encore ordonner de mettre ce titre sur ses monnaies. 
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geur et marchant frequantant icelle saize livres dix sous loiirnoys 

pour le marc d'argent aleyé au dît aloy, etc Donné en nre 

chastel de Rouen, le XVIII® jour d'a\ril. — Patentes NoRHANNiiE 
amiiociavi Henricus Y, parte 1» membrane 10, dorso. — Rymer, édit. 
de 1729, t, IX, p. 888. 

X. 

Ordonnance pour faire fabriquer des gros , valant 20 deniers tournois, 
avec la légende H rex Anglie et hères Francie. 

16 jui!« 1^20. 

Henry, par la grâce de Dieu, roy d'Angleterre, héritier et régent 
du royaulme de France et seigueur d'irland, aux gardes de nre mo- 
iioie faîcle et forgée en nre cité et bonne ville de Rouen, salut. 
Nous vous mandons que yous facelz fere en nre dicte Monoie blans 
deniers applez gros, ayans cours pour vingt deniers tournois la pièce, 
à deux deniers douze grains de loy, argent- le roy, et de YIII s. 
1111 d. de pois au marc, sur le pié de monnoie huit vinliesme ', sem- 
blable de fourme à ceulx que nous faisons de présent faire en nre 
dite monnoie, excepté qu'il y aura escript devers la pile, en lieu de 
Henricus Francorum rex ^ n. rex a?(glie et hères FRAnciE, aux re- 
mèdes telx que on fait de présent en la Monnoye de Paris, faisant don- 
ner par le maislre particulier aux changeurs et mnrchans, pour cha- 
cun marc d'argent, aléé comme dit est , vingt et six livres tournois. 
Et de ce faire vous donnons pouvoir et mandement especial , man- 
dons et commandons à tous noz justiciers . ofliciers et subgiéz que a 
vous et à vos comis et deppulez , en fesant les choses dessus dittes et 
leurs circonstances et deppendences , obéissent et entendent dili- 
geamment. Donné à Bray-sur Saine, le XVI* jour de jumg. 

Semblables lectrcs soulx incbmc la date sont adressez à garde de mo» 
noyé de Seint-Lo. 

' Cest-i-dire, de mounsics fabriquées do telle sorte quc^ le marc d*ar- 
gent-le-roi produise 160 foi« ciii \ sous ou quarante livres. 
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Pàtbntbs N oRMANMiE aruU octavi Henrici V, parte 2, membrenà S9, 
dorso. — Rtheb, éd. de 1729, t. IX, p. 920. — Ordonnances de$ 
rois de France^ t. XI, p. 91. 

XI. 

Lettres pour f tare fabriquer de la forte monnaie d'or et d'argent. 

6 MAI 1421. 

Db par le rot. Gardes de la monnoye de Rouen : savoir tous 
faisons que, pour certaines causes à ce nous mou vans, et par l'advis 
et délibéracion de nre Conseil , nous voulions et avons ordonné estre 
fait en toutes nos Monnoyes pour le temps advenir monnoye d'or fin 
à unq quart de carat de remède, de soixante-six deniers de «pois au 
marc de Paris, qui auront cours pour XXII s. Vi d. tournois la pièce. 
Et sera paie aux changeurs et marchans, pour chacun marc d'or fin 
par eulx livré ennotredite Monnoye, LXIIII d'iceulx deniers d'or des 
quieulx l'en vous envoyera la fourme et le nom que nous vouldrons 
corne ilz serait denoméz avecques les estarlons ; et mettre doresenavat 
pour chacun II d. ' du dit or que vous délivrerez unq denier en 
boête ; ilem deniers blancz d'argent, appelés gros, qui auront cours 
pour XX d. t* pièce, à XI d. Xll grains de loy, argent-le-roy, et de 
YII s. II d. et ung quart de denier de poys au dit marc, sur le pîé 
de monnoie XXX°*", et demys gros sur le dit pié et à la dicte loy et 
de XIIII s. IIII d. et demi d. de poys à ycellui marc, qui auront 
cours pour X d. tournois la pièce , desquieulx gros et demy-gros nous 
vous envoyons les fourm&s avec les escallons cy dedans enclos. Et 
ne seront point bianchiz iceulx deniers d'argent , maiz seront mon- 
noyez tieuix comme ils vendront de la main des ouvriers. Et sera 
paie aux changeurs et marchanz , pour chacun marc d'argent 
qu'ilz livrent en nre dicte de monnoie aloyé à la dicte loy , VU 1- 
tournoïs d'iceulx deniers blancz ; et aussi avons ordonné estre faîctes 

' Je pense qu^il faut lire H c. d., c'e«t-à-dire, deux cent* deniers 6tt piè- 
ees ; le mot denier étant pris ici dans le sens gtoérique de pièces de monnaie 
quelconque. 
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fliuieun rnoonoyes blanci et noires dont à présent nous ne tous en- 
▼070D8 pas les foornies. Si tous mandons que, incontinent ces lettres 
▼eues, TOUS faciez inventoire au certain de tout le viilon tant d'or 
que d'argent qui est en la dicte monnoye , et cloés toutes les boittes 
qui sont en ycelle , se falz n'est , et ne laissiez plus monnoyé sur 
les fers où l'en accoustumé à monnoyer , maiz soient du tout cassés 
et rompus, et faictes nouTelles boistes et nouveaux livrez en la ma- 
nière accoustumée. Et ce fait , fêtes ouvrer et monnoyer en nre dicte 
monnoye les dicts groz et demy-groz comme dit ei:t : c'est assavoir , 
les deux pars de gros et le tiers des demys gros à l'équippollent 
de l'ouvrage ; et fêtes mettre pour différence en chacun d'icelles 
monjioyes d'or et d'argent , tant devers la croix que devers la pille , 
fioubs la première lettre ung petit point , m vous prenant dilligeam- 
ment garde que les dicts deniers soyent taillez justes corne l'or , bien 
rons, ouvrez, monnoyés, bien taillez et de très bon recours avant 
que TOUS les passez à délivrance. Et en ceulx que il y auroit faulte , 
nous vous deflendons que yceulx deniers vous ne délivrez en aucune 
manière. £1 avecquel ce fêtes registre de toute la matière d'or et 
d'argent qui sera apporté en la dicte Monnoye depuis cest présente 
ordonnance. Et tous yceuls deniers , après ce que vous les aurez dé^ 
livrez, sans aucune seule pièce es re mise, recepvés devers vous, et 
fêtes deffense à tous les ouvriers et monnoyers que ils ne soient si 
bardiz de en retenir une toute seulle pièce pour cause de leur bra- 
seige ne autrement, maiz les fêtes paler d'autre monnoye en la ma- 
nière ancienne accoustumée , jusques ad ce que nous vous mandons 
que les divers monnoyés soient publiées et distribuées au marchans 
et gens à qui ils appartendront. Et pour ycelle monnoye tenir et gou- 
vemerpour nous et en nre main, nous avons comis Jehan Le Roux, 
lequel est appleuger suffisant devers nous de la some de quatre mil 
livres tournois. Et avec queiz ce jurera sur les saintes Évangilles de 
Dieu par devant vous que , nonobstant les remédies accoustuméz, il 
ferra les dits deniers d'or fin au plus près du fin que faire porra bon- 
nement , et que bien et loyaument il gouvernera le fait de la dicte 
monnoye en la manière qu'il appartient. Et ce dit serment fait , bail- 
lez au dit Roux le fait^ gouvernement et maistrise de la dite mon- 
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noyé et Tinventoire de toutes les ustensilles d'icelle , par paines par- 
ticuliers ' fêtes par juste pris , et certains inventoires en la manière 
accouslumée , dont vous nous envoyerez le double , la recepcion de 
ces présentes , et Testât d'icelle monnoye , avec les boittes et inven- 
toire du villon et matières dessus dits. Et fêtes savoir à tous ceulx 
qui vous saurez abilles à tenir fait de monnoye que la dite monnoye 
d'or et d'argent est ouvrelle ' et à bailli à Tencherie et selon Tusaige 
et condicion des monnoyes. Et s'aucun vient devers vous pour ladite 
monnoye mettre a pris , recepvez ses deniers à dieu à nostre féauté 
et plaisir, et le nous rescripvez briefroent. Si fêtes sur tout bonne et 
briefve dilllgence. Donné à Rouen le VP jour de may. 

Semblables lettres accompagnées de deux pilles et de quatre trousseaux , 
scellés du sceau du chancelier de Normandie, pour la fabrication des gros et 
dès demi-gros , sont adressées le même jour aux gardes de la monnaie de 
Saint-Lô, avec ces différences : que le point secret doit être placé sout la 
seconde lettre des légendes et que Tarticle qui concerne Jehan Leroux est 
remplacé par ce qui suit : 

Et pour ce faire est venn aujourd'hui devers nous Jehan Martel 
(ou Mute!), lequel à nous a pris la ditte monnoye de Sainl-Lo pour 
et en nom de Thevenln Martel (ou Mutel) son frère. C'est à savoir 
qu'il a promis faire faire le marc d'or d'iceux deniers pourX s. tour- 
nois, et le marc du blanc, tant gros, que demi gros, que autre mon* 
noyé blanche, pour 111 1 s. tournois, et le marc de tout le noir pour 
III s. tournois, le tout blanc et noir sur le dit pié de monnoye 
XXX"**, aux us, coustumes, enchères et remèdes accoustuméz selon 
l'usage et condicion des monnoyes. Pour laquelle monnoye tenir et 
gouverner Lien et deuemcnt ycelluî Thevenin est apleigé suffisam- 
ment devers nous de la somme de llll mille livres tournois; et avec- 
que»cc jurera sur les saintes Évangilles de Dieu par devant vous que, 
non obstant les remédiez accoustuméz, il fera les dits deniers d'or fin 
au plus près du fin que il pouriHi bonnement, et que bien et loyau> 

• C'est-à-dire , estimation particuli^-rc avec clauses pénales pour le cas 
de dégradât -un. 
' Uuvorlr. 
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meol il gouvernera le fait de la dite monnoye en la manière qu'il 
appartient. Et le dit serment fait, baillez audit Thevenin le fait, gou- 
femement et maîtrise de la dite monnoye et l'invenloire de toutes 
les utensilles d'icelles particutiers, faitz par juste prix et certain in- 
Teotoire, en la manière accouslumée, dont vous nous envoyerez le 
double, la réception de ces présentes et l'état d'icelle monnoye avec 
les boittes et inventoire du villon et matière dessus dite. Et faites 
savoir, etc. — Patentes NoRHAfiNiiE anni nani Benrici V, membrane 
34, dorso. 

XIF. 

Mandement au trésorier général de Normandie de faire porter au char- 
teau de Caen, pour tes y conserver sous sa garde, toutes tes nou- 
velles espèces faites et à faire dans la Monnaie de Saint Là ^ jusqu'à 
ce que le roi en ordonne la délivrance. 

2 iDiN 1421. 

Rex, dilecto et fideli suo thesaurario nostro generali Normanniœ, 
SALUTBM. Sciatis quod nos, quibusdam certîs de causis nos moventi- 
bus, aasîgnavimus vos ac plenam tenorc presencium damus potesla- 
tcm et mandatum spéciale ad ordinandum, cum omni festinacione 
possibili 9 qiiod omnimoda moneta nova in villâ nostrâ de Sain-Lo 
per monetarios nostros ibidem noviter de mandalo et ordinacione 
nostrîs facta et fabricata et ex nunc fienda et fabricanda ponàtur in 
bagis sive cistis clausis et sigillatis sigillLs magistri et custodiim mo- 
nete nostre ibidem, et adducatur usque castrum nostrum de Cado- 
mo, et ibidem per vos custodiatur salvô et securè, et sic de teropore 
in tempusfiat quociens et qiiam cltiùs aliqua hujusmodi moneta facla 
fuerit seu fabricata , quousquè per reliberacionem ejusdcm aliter 
duxerimus ordinandum, celeraque omnia et singula, que in hac parle 
necessaria fuerint et oportuna, (ad) exequenda et cxplenda» que 
juxtà sanam discrecionem vestram fore videritis facienda ; dantes le- 
nore presencium Grmiter in mandatis predicto magistro monete nos- 
tre, necnon gardlanis, custodibus et aliis officiariis et ministris ejus- 
dem monete nostre ibidem quôd vobis in execucionc premissorum 
|)areant , obcdiant et intendant, quos per litteras vestras etsdem in 
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eâ parte faciendas super deliberaclone hujiu monete Yobis factft aeo 
faciendft liberos esse volumus et quietos quamdiu sic Femaiiserit in 
vestrâ custodià supradiclâ. Handamus insuper universis et singolis 
capitaneis, eastellanis, genlibus armorum et de tractu, officiariîs, 
ligeis et subditis nostris quibuscunque quod, bijusmodi monetam, 
quociens opus fuerit et super hoc radonabiliter fuerint requisiti, cam 
genlibus suis salv6 et securè conducant et conduci faciant. In cigus 
rei testimonium. . . . — Datum apud castrum nostrum Rotbomagi se- 
cundo die junii. — Pateiites Norhannia aimi noni Benrici V, mem- 
brane 32, dorso. 

xm. 

Ordonnance pour aceréditer les saluts^ demir-salutt, doubles et deniers, 
et pour régler le cours des anciennes monnaies. 

30 NOTBHBRB 1421. 

Obdinatxo moiibtb pbo rege. — Henry, e'c, au bailli de Rouen, 
salut. Gomme pour la repparacion et relievement de la chose publi- 
que de nre pais et duchié de Normendie et conqueste, tant pour par 
le moyen de justice et bonne monnoye comme autrement, eussons, 
en moys de janvier derrain passé, par Fadvis et délibéracion de plu- 
sieurs de nostre sanc et lignage et gens de nostre grant Conseil, con- 
clu et ordonné entre autres choses, mesmes à la requeste et suppli- 
cacion des gens des trois Estas de nostre dit pays et duchié lors par 
nous mandé et assemblé à Rouen par devant nous^ que nous ferions 
forger certaine bonne monnoye au poys et lay desclairé et exprimé 
en la présence des diz trois Estas ; et depuis nous, qui singulier désir 
et grant affection advons eue, si comme ancores avons, à remettre 
sus bonne monnoye en nos dis pays, affin que les gens d'église, no- 
bles^ bourgois, marchans et autres nos subgés, qui par la flebcsche 
de la monnoye qui longuement a eu cours ont esté moult apovris et 
très grandement diminués de leurs terres, rentes et revenues, sei- 
gneuries et chevauches ', eussons fait forger en certains lieux de 
nostre dicte duchié grant quantité de fine monnoye qui devoit avoir 

* Il V a ici une lacune dans le teite. 
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conra pour XX deniers la pièce : et il soit ainsi que d'icelle mon- 
Doye n'ayons ancores touIIu estre donné aucun cours pour les grans 
fraudes, mauvasciés et decepcions que celui qui se dit Daulphin et 
ceulx de sa partie» ennemis de nostre très cher père de France et 
de nous, y aToient commenché à faire, qui faisoient forger aux ar- 
mes de nostre très cher père de France gros de très petite valleur 
en entencion de tirer et atraire par dcTers eulx les bons gros que 
faisoit faire nostre dit beau-père et nous, pour eulx enrichir de nos* 
tre bonne monnoye et apoTrir noz subgéz de la leur mauvaise; se 
nostre dicte monnoye fust ancores à la fourme que Tayions ordonné. 
Vaiz pour obvier pour le présent à leur malice et pour velour néant- 
moins à la chose publique de nostre pays Normendie et conqueste ', 
de monnoye de pareille valleur sur icellui mesmes pié et à Téquipo- 
lent de la monnoye dessus dicte, affîn que les gens d'église aient 
mieulx de quoy vivre et vaquer au service divin, les nobles nous 
puissent plus aisiement servir et soustenir leurs estas, et que mar- 
chandise et autres fais de touz noz subgés se puissent mieulx con- 
duire, avons nouvellement pris grant advis et, meures déliberacion 
eue, ordonné estre faicte en noz mon noyés plusieurs sommes de de- 
niers tant d'or que d'argent, c'est à savoir, deniers d'or fin appelés 
SALUSy qui auront cours pour XXV s. tournois la pièce ; devis salus, 
qui auront cours pour XII s. YI d. la pièce ; deniers blancz appelés 
DOOBLES qui auront cours pour II d. tournois la pièce, et petis de- 
niers blancs qui auront cours pour un denier la pièce. Et avec ce 
avons ordonné et ordonnons que les escus d'or que derrainement 
nostre dit beau père a fait faire et forger en ses monuoyes auront 
cours pour XXII s. VI d. tournois la pièce, et les moutons, derrai- 
nement fais es monnoyes de nostre dit beau-père et nostres, pour 
XV s. t' la pièce, et les nobles d'or fin que faisons faire en nostre 
pays d'Angleterre auront cours pour XLV s. t' la pièce, les demis 
nobles pour XXII s. VI deniers tournois, et les quars de nobles 
pour XI s. III d. t*. £t les gros qui ont esté fais es monnoyes de l'o- 
béissance de nostre beau père et de nous, et qui jà longuement ont 
eu cours pour XX d. t' la pièce, et qui depuis peu de tems ença ont 

* n parait y avoir ici une lacune dans le texte. 
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esté ravalléx à Y d. toarnob, n'auront cours à compter du jour de la 
publication de ces présentes qne pour II d. maille tournois la pièce. 
Et oultre voulions et avons ordonné que nul, en quelque condicion 
ou estât qu'il soit, ne porte ou face porter nui villon tant d'or que 
d'argent ne argent rompu hors des mettes de noz monnoyes sur 
paine de le perdre et le courps en nostre rolenté. Item que nul 
changeur ou orfèvre ne aultres quels qu'ils soient , sur la dite paine 
soient si hardis de vendre on acheter le marc d'or ou d'argent , en 
nfiasse ne en monnoye , plus hault ne greigneur pris que nous faisons 
donner en noz monnoyes se il ne porte fachon '. Et aussi qu'ilz ne 
tiennent , gardent ne fondent nulz villons tant d'or que d'argent , 
mats le portent en l'oslel de noslre proche monnoye pour yllec estre 
fondu et ouvré au prouffit de nous et de nostre pleupe (peuple) dedans 
XY** à ceulx qui s'entremettent de fait de change y et aux orfèvres 
dedens VllI'* sur paîne de la perdre. Item que nul de quelque 
estât ou condicion qu'il soit ne soit si hardi sur les dites paines de 
faire fai d'eschange ' s'ilz n'ont pour ce noz lettres et selles de nos 
généraux- ma istres de noz monnoyes faictes depuis ceste présente 
ordonnance. Pourquoy nous, qui ^ pour l'évident prouffit de toute 
la chose publique de nostre dit pays, voulions ceste présente ordon^ 
nance estre mise à exécucîon et gardée sans enfraindie par nos 
subgéz, vous mandons, commandons et ei^oignons expressément, 
en commettant se mestier est , que ceste nostre dite ordonnance vou^ 
fesés crier et publier selempnelment es mettes de vostre dit bailliage, 
par toux les lieux où l'en a accoustumé de fere cris et publicacions, 
en la faisant garder et entretenir par tous noz subgés de quelque 
estât , dignité ou condicion qu'ils soient , sans venir ne souflrir estre 
venu au contraire , en pugnissant viguereusement et sans déport , 
ainsi qu'il appartendra pour raison, tois ceux qui l'enfraindront en 
quelque manèrequcce soit. De ce faire vousdonons povoir, auctorité 
et mandement especial , mandons et commandons à tous nos justi- 
ciers, officiers et subgiés que à vous et à vos commis et députés en 
ceste partie obéissent tt entendent diligeanment , et vous prestent 

• C*est-i-dire, s'il n'est ouvragé. 
' Ost -à-dire, de faire le change. 
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et donnent conseil , confort et aide y se meslier est et par \ous requis 
en sont. Donné à Rouen , le derrain jour de novembre. 

Semblables lettres sont adressées à tous les baillis de Normandie. 

PATE5TES NoBMANNiiE amû nofit Henrici V, membranâ 17, 
dorso. 

XIV. 

Création de douie nouveaux monnoyeurs à vie dans les monnaies de 
Normandie^ 

20 JUILLET 1422. 

Db operarus monetarom C0N8TITUT1S. — Heury, etc. à nos amés et 
féauli les généraulx-maistres de nos monnoyes, salut et dilcction. 
Comme pour la grant nécessité qu'il est de présent d'avoir ouvriers et 
monnoyers en noz dictes monnoyes, attendu les mutacions de nos 
monnoyes qui puis naguëres ont eu cours, et ^e grant besoing que 
noz subgéz ont de la nouvelle monnoye, que pour le bien publique 
de nostre seignourie et de eulx faisons faire de présent, laquelle mon- 
noyé n'est encore si publyée comme mestier est , veues aussi les 
grans charges de matières de viilon qui y sont présentement, et es- 
pérons qu'il sayc encores plus dores en avant S vous eussions na« 
guères mandé, commandé et eigoint par noz autres lettres patentes 
pourvueoir en ce par toutes les meilleurs voyes et manières que faire 
pourriez^ en recepvant ou faisant revepvoir des gens de lingne de 
monnoye jusques à la tierce, quarte et quincle généracion ; et il soit 
ainsi que d'iceulx de lingne de monnoye n'ayez pas trouvé en tel 
nombre que suffire doye pour fournir le dit ouvraige comme nous 
avons entendu, en quoy nous et nostre peuple sommes grandement 
préjudidéz et endommagez, et plus pourrions estre se pourveu n'y 
estoit : pour ce est-il que nous, ces choses considérées, qui voulions 
le dît ouvrage estre hasté etavanchié pour le prouffit de nous et de 

* La lecture des mots présentement et iaye esl douteuse. 
1846. NUM. 3. 16 
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noslre peuple le plus diUigenment que fairese poarray aTons, par l'ad- 
vis et délibéradoD denostre Conseil et de tous, généraulx-maistres de 
nos monnoyes, ordonné estre créées de par nous es dictes mon- 
noyés soûl» le serment de France, douze personnes babilles et 
suffisans qu'ilz puissent continuer le dit ouvrage et nous servir 
en ce ainsi qu'il appartient. Et pour les bons rapports et tesmoignagc 
qui par vous nous ont esté faiz de la personne de Jehan du Val ^ 
ycelluy avons créé, ordonné, constitué, créons, ordonnons et consti- 
tuons Tun d'iceuli douze, par ces mesmes présentes, ouvrier en noz 
dictes monnoyes on dit serment , sa vie durant seulement, etc. — 
Donné en noslre ville de Rouen, le XX* jour de juillet — Patentes 
NoEMANNi^ amû deâmi Henrici V, membrane 12, dorso. 

XV. 

Vitâmusde lettres patentes de Charles, Dauphin^ en date du 9 octobre 
1420, portant établissement d'un hôtel des monnaies au Mont'Smnt- 
Miclielj et de l'exécutoire rendu par les commissaires des finances et 
ies généraux-mt^tres des monnaies '. 

16 IIOVEM££E 1420. 

A tous ceulx qui ces présentes lettres verront , la garde du scel 
royal establi et dont l'en use aux contrax à Tours et es ressorts et 
exempdons de Touraine, d'Anjou, du Maine et de Poictou , salut. 
Savoir faisons que nous avons aujourd'hui veu,tenuetleudemotàmot 
unes lettres patentes scellées du seel de monseigneur le régent le 
royaume, Daulphin de Viennois, en queue double et cire jaune, sai- 
nes et entiers en seel et escripture, desquelles la teneur s'ensuit. 
Charles, fils du roy de France, régent le royaume, Daulphin de Vien- 
noys, duc de Berry, de Touraine et conte de Poictou, à tous ceulx qui 
ces présentes lettres verront, salut. Savoir faisons que, considérans 
les très grans charges que avons à supporter pour la défense et re- 

' Je doit la communication de ce document et des suivants & la bienveil- 
lante amitié de M. de Gerville, de Valogne, qui les possède, et à Tobligeance 
de M. DubosCy archiviste du département de la Manche, qui a bien voulu 
les tranirrire pour moi. 
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comTemeot de la seigriourie de monseîgnour et de nous, la nécessité 
qui est d'avoir pour ce finance et d'augmenter et accroistre les re- 
venues et esmoluments de mondit seignouret de nous, et aussi con- 
sîdérans la grant loyaullé, bonne et vraye obbéissance en quoy ont 
touzjours esté et seront au plaisir de nostre seigneur, envers mon dit 
sdgnour et noas, les manans et habitans de la ville du Mont-Saint- 
Michel, voulans, en recognaissant les grans plaisirs et services que les 
diz manans et habitans ont fait et font chascun jour à mon dit sei- 
gnour et à nous, augmenter et croistre en biens et prouffit icelle 
ville, nous, par grant et meure délibéracion des gens du grant Cou * 
seil de mondit seignour et de nous, avons voulu et ordonné, et par ces 
présentes voulons et ordonnons une monnoye estre faicle et consti- 
tué et icelle constituons en la dicte ville du Mont -Saint-Michel pour 
y faire ouvrer et monnoyer tout ouvrage tant d'or comme d'argent , 
en faisant telles et semblables monnoyes que mon dit seignour fait 
faire à présent en 'poix, cours etaloy, tantd'or comme d'argent. Si don 
nonsen mandement par ces mêmes présentes à nosamézet féaulx con- 
seillers, les commissaires par nous ordonnez sur le fait et gouverne- 
ment de toutes finances tant en langue d'oil comme en langue d'oc et 
généraulx-maistres des monnoyes, que la dicte monnoye ils mectent 
ou facent mectre sus en lieu et hoslel convenable de la dicte ville du 
Mont-Saint-Michel, et y facent faire les fournaises, habitacions et 
édifices nécessaires ad ce et icelle baillent ou facent ballier à ferme , 
ainsi qu'il est acoustumé et qu'ilz verront estre à faire pour nostre 
prouffit, et y facent venir des ouvriers et monnoyers, et aussi y facent 
apporter bilion d'or et d'argent de tous marchans, changeurs et au- 
tres demourans plus préz de nostre dicte ville du Mont-Saint-Michel 
que d'autre monnoye, en les contraignant par toutes les voyes et 
manières deues et raisonnables, en telle manière que la dicte 
monnoye soit fournie competanment^ et nostre présente ordonnance 
facent signiffier et publier en telle manière que aucun n'en prétende 
ignorance. En tesmoing de ce , nous avons fait mettre nostre séel à 
ces présentes, données à Meun-sur Yevre, le IX* jour d'octobre, l'an 
de grâce mil CCGG et vingt. Ainsi signé, par monseigneur le régent 
Daulpbin en son Conseil, ou quel l'arcevesque de Bourges, les sires 
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de Belleville et de Salamer, le chancelier d'Orléans, le bailli de Tou- 
raine et aulrea plusieurs estoient. 

(Signé) 1. Lepicart. 



Auxquelles lettres dessus transcriples est attachée une lettre de 
messeignours les commissaires ordonnez sur le fait et gouvernement 
de toutes finances tant en langue d'oil, comme en langue d'oc , par 
mondit seigneur le régent, et des généraulx-maistres des monnoyes du 
roy nostredit sire et de mondit seigneur le régent soubz Tun de leurs si- 
gnez, de laquelle la teneur est telle. Nous, les commissaires ordonnez 
sur le fait et gouvernement de toutes finances tant en langue d'oil 
comme en langue d'oc par monseigneur le régent le royaume et 
Daulphin de Yiennois, et les généraulx-maistres des monnoyes du roy 
nostre sire et de mon dit seigneur lé régent, veues les lettres de mon 
dit seigneur le régent et Daulphin, ausquelles ces présentes sont at- 
tachées soubz l'un de nos signez, par lesquelles mon dit seigneur le 
régent a toIu et ordonné une monnoye estre faicte et constituée en 
la ville du Mont -Saint-Michel, voulons, sommes daccort et consen- 
tons que la dicte monnoye soit faicte et constituée au dit lieu du 
Mont-Saint-Michel, pour les causes, et tout par la forme et manière 
que mondit seigneur le régent et Daulphin le vieult et mande par ses 
dictes lettres. Donné à Bourges le XI* jour de novembre l'an mil IIII* 
et vingt. Ainsi signé J. Chastenier. Donné à Tours, par manière de 
Vidimus, soubz ledit seel royal establi aux diz contrax à Tours le 
sezeiesme jour du moys de novembre, l'an de grâce mil quatre cent 
et vingt. — D'après V original appartenant à M, de GervilU, corres- 
pondant de r Institut, à Valognes '. 

« A roriginal pend le sceau aux contrais de Tours, en partie brisé. Il 
offre une porte de ville surmontée d'une tour couronnée, flanquée de deux 
lours plus petites aussi couronnées. 
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XVI. 

CharUt VU dorme pour un an son droit de seigneuriage sur la mon'- 
noie du Moni'Saint'Micheij moitié aux chevaliers qui le défendaient, 
et moitié aux religieux de l'abbaye dudk lieti, 

8 SBPTEMBIIB 1425. 

CiAKLEs, par la grâce de Dieu roy de France, aux gardes et mais- 
tre particulier de nostre monnoye du MontSaint-Michlel , salut : sa- 
voir TOUS faisons que, pour aidîer à nos très chers et bien améz les 
cbeTaliers et escuiera estans de par nous à la garde de la dicte place 
et aux religieux dudit lieu à supporter les grant fraiz mises et des- 
pens quil leur a convenu et convient chascun jour faire en la dicte 
place, et pour certaines autres causes et considéracions qui a ce nous 
ont meu et meuvent, nous leur avons donné et donnons de grâce es- 
pécial, par ces présentes tout le droit de seigneuriage de nostre dicte 
monnoye, c'est assavoir moitié auxdiz chevaliers et escuiers et l'au- 
tre moistié aux dits religieux, pour un an commençant du jour de la 
date de ces présentes. Si tous mandons et expressément commandons 
à chascun de vous que ausdiz chevaliers, escuiers et religieux ou à 
leur certain mandement tous bailliez et déllTrez tout le droit de no- 
tre seigneuriage de la dicte monnoye, par la manière que dit est , et 
par rapportant ces présentes et recognoissance soulfisant sur ce. 
!foas Toulonstout ce qui baiUié et délivré leur en aura esté estre alloé 
es compte etrabatu delà recepte de vous maistre^ et vous gardes en 
estre deschargiéz partout où il appartendra sans aucune difficulté ou 
contredit, non obstant que ces présentes ne soient aucunement vérif- 
fiéz par ceulx qui ont le gouvernement de nos finances , et ordon* 
nances, mandemensou deffences quelconques à ce contraires. Don- 
né à Poictiers le VIII* jour de septembre , l'an de grâce mil CCCG et 
vingt-cinq et de nostre règne le tiers. 

Parle roy, 

VlLLEBRESME. 

D'aftrès l'original aftpartenani à fi, de GervilU^ 
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XVII. 

CkisrUê VU renouvelle 9 pmtr trois ans , le don deeondnnideseigneM' 
riage swr la nunmaîe du MonirSaint-Miehel ^ en faveur des cofriiaine, 
chevaliers ei religieux duttit lieu. 

2k AVRIL 1426. 

CaAiLBS , par la grâce de Dieu roy de France, à tous oeulx qui ces 
présenles lettres Yerront , salut. De la partie de nos chiers et bien 
améz les capitaine , gens nobles et les vicaire et autres religieux du 
couvent de l'église et abbaye du Mont saint Micbiel, consors en ceste 
partie, nous a esté exposé que la dicte place et ville du Mont est 
assise en la mer sur la frontière de nas anciens ennemis d'Angleterre 
et autres leurs alUés, et à l'occasion de ce nos dix ennemis leur ont 
fait , porté et mené guerre et mis devant la dicte place , par mer et 
par terre , siège et bastilles pour les vouloir prendre et destruire, ou 
comptent de ce qu'ilz ont esté toasjoursetencores sont vrais et loyaulx 
subgiéx et obéissans à nous et à nostre couronne de France , et par 
ce ayent eu de moult grans perles, charges et domaiges à souffrir, 
et telement que bonnement ils n'ont de quoy vivre et quib ne pour- 
roient plus supporter les dictes charges sans grant péril et dangier de 
la dicte place ; pour laquelle chose ilz se feusseot piècà traiz par de- 
vers nous, et, narracion faite de que dit est, eussent obtenu de 
nous lettre ou mois de septembre derrenier passé ou environ , pat 
lesquelles nous leur eussions donné faculté et puissance de faire 
faire au dit lieu et ville du Mont saint Michiel , monnoye à nostre 
coing , poys et loy , et le droit du seigneuriage qui en ystroit couver* 
tir , c'est assavoir : la moicLié pour les dit capitaine et autres nobles 
estant et demourans en la dicte place et ville pour la garde d'icelle, et 
l'aulre moictié aus dix religieux, vicaire et couvent de la dicte ab- 
baye pour leurs vivres et autres nécessitez ; lesquelles nos lettres 
n'aient sorti aucun effect, parce que elles n'estoient aucunement 
vérifiées ne expédiées par noz améz et féaulx les généraulx-maistres 
de noz monnoyes, comme il appartient en tel cas, et aussi que nul 
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n't voolo ou O0é prendre la maistrise de la dicte monnoye , obstant 
le brief temps et terme à eulx octroyé , qui n'estoit que pour ung 
an ; et par ainsi le don et octroy par nous à eulx sur ce faict leur a 
esté et est inutile et de nulle valeur, et pour ce nous aient humble- 
ment fait supplier que , actendues ces choses et les grans charges , 
pertes et dommaiges qu'ils ont eu depuis à supporter à l'occasion de 
nos diz ennemis , et aussi qu'ils doubtent afoir à souiTrir pour tous- 
jours entretenir et maintenir la dicte place et ville en nostre vrayo 
seigneurie et obéissance , nous leur Tueillons de nouvel renouveller 
et otroyer le dit don jusques à tel autre et si long temps qu'il nous 
plaira , et sur ce leur impartir nostre grâce. Podr ce bst-il que 
nous , ces choses considérées, qui voulons de nostre pouvoir secou- 
rir ausdits supplîans, considerans la grant loyaulté et entière aflec- 
cion quilz ont tnusjours eue et encores ont à nous et la couronne de 
France , aians regard et consideracion aux grans pertes et dommaiges 
quilz ont eu à souffrir à l'occasion de ce et à ce que de mieulx en 
mieulx ils la puissent tenir en nostre obéissance, à iceulx exposans, 
tant pour les causes dessus dictes que autres à ce nous mouvans, 
avons octroyé et octroyons , de grâce especial etauctorité royal, par 
ces présentes que ilz puissent mectre sus et faire batre, forger et 
monnoyer monnoye à nostre coing, poys et loy au dit lieu et ville 
du Mont saint Hichiel , jusques au temps et terme de trois ans , à 
commencer du jour de la date de ces dictes présentes. Et avec ce 
leur avons octroyé et octroyons que le droit du seigneuriage , qui à 
cause de ce nous doit et devroit appartenir, ilz aient et prennent 
par moictié, c'est assavoir , le capitaine et autres nobles estans et 
résidens en la dicte ville la moictié pour partie de leurs gaiges , 
peines et salaires de garder la dicte ville ; et les diz vicaire et reli- 
gieux d'icelle abbaye , l'autre moictié pour leur vivre et austres né- 
cessitez avoir et soustenir. Et lequel droit de seigneuriage nous leur 
avons donné et donnons par ces présentes à le prendre et avoir par 
la main des gardes et maistre particulier, qui par noz diz gé- 
néraulx-malstres des dictes monnoyes seront ordonnés et mis 
a la dicte monnoye, sans ce que iceulx nobles et religieux soient 
tenus ne contrains de aucune chose en rendre ne restituer ores 
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ne pour le tempt à Tenir. Si donnons 
présentes ans dn génénuilx-maistres de nos dictes Donnoyes, et à 
louz les antres jostiders et ofiîciefs de nostre royamne , et à leurs 
lieuEtenanls préwos et i Tenir, et i diascan d'eulx » si comme à lui 
appartendra , qoe de nostre présente grâce , don et octroy ilz faœnt, 
seuflrent et laissent les dix exposans joir et nser paisiblement et à 
plaio, en faisant par iceolx généraulx-maistres la dicte monnoy e mec 
tresus et avoir son cours dorant le dit tempsdeasns déclairé,ainsiquil 
est accoostomé de faire en nos antres monnoyes , et le dit droit de 
seigneurial bailler et délivrer ansdix nobles et rdigieux par la ma- 
nière dessus dicte. Et par rapportant ces présentes ou vidimus d*icdles 
fait soubs sed royal ou autentiqne avec «fuictance d'iceulx nobles et 
religieux , nous voulons et ordonnons les dix gardes et maistre par- 
ticulier en estre et demeurer quictes et descfaargiex, et que tout ce 
que payé et baillé leur aura esté dudit seigoeuriage soit alloé es comp- 
tes , et rabatu dn fait et estât dudit maistre particulier par nos améx 
et feaulx gens de nos comptes et lesdix généraulx-maistres de nos 
dictes monnoyes , ausquels nous mandons et commandons que ainsi 
le facent sans contredit ou difliculté aucune , pounreu toutes voyes 
que toux les frais se facent aux despens de la diose i nostre des- 
cbarge , car ainsi nous plaist-il et voulons estre fait de grice espedal 
el auctorité royal , par ces présenles, nonobstans quelxconques cons- 
titutions , statux y éditx , ordonnances , restiinodons , mandemens ou 
défenses et lettres subreptices i ce contraires. En tesmoing dece nous 
avons fait mectre nostre seel à ces présentes lettres. Donné i Mdiun 
sur Evre, le XXlIir jour d'avril. Fan de graœ mil CGCC vingt et 
six et de nostre règne le quatriesme. 

Par le niy, vous l'aroevesque de Tholouse, le marescbal de la 
Fayete et autres présens. 

,'Signé) FassiiOT. 
D'ai^ Vmri§mal afrpartenaU à M. de GgrviUe. 
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XVIII. 

Exécuioire de la dUmation précédente^ rendu par tes généraux- 
nutitres des monnmes, et mandement pour faire frapper au Mont-- 
SaiwhMichel des écus d'or , des grands blancs et des petits blancs. 

36 AVRIL 14S6. 

Les généraulx-inaistres des monnoies du roy nostre sire , à tous 
ceulx qui ces présentes lettres verront , salut. Yeues par nous les 
lettres du roy nostre sire , ausquelles ces présentes sont attachées 
soubz l'un de nos signez , par lesquelles le dit sire a ottroyé aux ca- 
pitaine , gens nobles et les vicaire et autres religieux du couvent de 
l'église et abbaye du Mont-saint-Mlchel , que ils puissent mectre sus 
et faire batre, forger et monnoier monnoie au coing, pois et loy du 
dit sire , au dit lieu et ville du Mont saint Michel , jusques au temps 
et terme de trois ans , à commancer du jour de la date des dictes 
lettres; et avec ce leur a octroyé que le droit du seigneuriage , qui , 
à cause de ce, lui doit et devra appartenir, ilz aient et prennent 
par moictîé, c'est assavoir : le dit capitaine et autres nobles estans et 
résidans enk dicte ville, la moitié pour partie de leurs galges, peines et 
salaires de garder la dicte ville et les diz vicaire et religieux d'icelle ab- 
baye, l'autre moitié pour leur vivre et autres nécessitez , ainsi que 
plus à plain est contenu es dictes lettres: Nous, en tant que à nous 
est, consentons l'entérinement et accomplissement des dictes lettres, 
et mandons aux gardes de la monnoye du dit lieu du Mont-saint- 
Michel que ils accomplissent et facent le contenu es dictes lettres 
pour les causes tout ainsi par la forme et manière que le roy nostre 
dit sire le veult et mande par Icelles, et, en oullre, leur mandons 
que ik facent faire , ouvrer et monnoier en la dicte monnoye de- 
niers d'or, appeliez escus à la couronne, à vingt trois caratz, ung 
quart de carat de remède, de soixante dix deniers de pois au marc 
de Paris, qui auront cours pour vint cinq sols tournois la pièce , en 
faisant donner aux changeurs et marchans fréquentans la dicte mon- 
noie pour chascun marc d*or fin soixante dix escus des escus dessus diz, 
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qui font quatre-vint sepl livres dix sols toraoîs; deniers grans blancs, 
de dix deniers tournois la pièce, à cinq deniers de loy argent-le-roy, 
de six sols huit deniers de poys au diz marc , à deux grains de re- 
mède ', en faisant donner ausdiz changeurs et marchans pour cfaas- 
cun marc d^argent alayé à ht dicte loy, sept livres cinq sols tour- 
nois s, et deniers pétiz-blancs , de cinq deniers tournois la pièce, à 
quatre deniers de loy , argent-le-roy, de dix sols huit deniers de 
pois au dit marc, au remède dessus diz, en faisant donner à ioeulx 
changeurs et marchans , pour chascun marc d'argent alayé à la dicte 
loy , sept livres tournois. Donné à Bourges, le vint sixiesme jour du 
moin d'avril, l'an mil GCCG vînt et six. 

(Signé) DE LA Folie. 

D'après l'original appartenant à Jf. de Gerville. 

* En donnant, page 14, la valeur intrinsèque actuelle des monnaies qui 
durent être frappées au Mont-Saint-Hichel, en vertu de rezécutoire du 
26 avril 1426, f ai tenu compté du quart de karat de remède qui était 
permit sur les éeus, tandis que f ai négligé les deux grains de tolérance sur 
les grands-blancs et les petits-blancs; Le prix de la forte quantité d*aUiage 
qui est entrée dans ces pièces de billon, compense la différence que le re- 
mède apporte à leur valeur réelle. Il n'en est pas de même pour la mon- 
naie d'or, qui ne contient qu'une très faible partie d'alliage. 

' Voir la note de la page 230. 
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Nous Tenons de recevoir le compie-readu des séances générales de 
h Société Française, pour la conservation des monuments histori- 
ques, tenues à Ulle en 18^5. Dans la séance du 7 juin M. Bigant à 
appelé l'attention de ce congrès archéologique sur la fabrication des 
fausses médailles, fabrication qui , en livrant aux études des numis- 
malîstes des types faux, altérés ou même capricieusement composés, 
lesquels souvent sont rendus au poids de For, corrompt une des 
sources les plus fécondes et, jusqu'à ce jour, les plus sûres de l'histoire, 
et peut détenir la cause de nombreuses erreurs II a fait obsenrer que 
ces médailles ne sont, pour la plupart que des monnaies qui ont eu 
un cours légal, et qui n'en ont pas moins « quoique démonétisées, 
conservé droit à la protection des lois. 

Après une discussion, dans laquelle cette coupable industrie a été 
flétrie comme elle le mérite, une commission, composée de MM. Le- 
glay, Raillard, Bigant et G. Yillers, a été nommée pour aviser aux 
moyens de réprimer et d'empêcher la fabrication et l'émission des 
fausses médailles. 

Cette commission a pensé que la législation sur la falsification des 
marchandises était applicable à ce genre d'escroquerie, et qu'il fal- 
lait réclamer contre les marchands qui vendraient de fausses médaiU 
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les pour vraies rappiication de l'art 423 du code pénal. Sur sa pro- 
position et sur de nouvelles observations de H. Bigant» l'assemblée a 
adopté la résolution suivante : 

« Le congrès appelle l'attention du gouvernement sur la fabrica- 
» tion des médailles et monnaies n'ayant plus cours légal et sur les 
» moyens d'atteindre les fabricateurs. Il désirerait que les magistrats, 
» organes du ministère public, portassent sur ce point une vigilance 
3 spéciale, afin que des poursuites d'office pussent être dirigées con- 
» tre quiconque vendra désormais pour vraie une médaille ou mon- 
» naie contrefaite, sauf aux tribunaux à apprécier l'intention du ven- 
D deur et le fait qu'il avait ou n'avait pas connaissance de la falsifi- 
» cation. j> 
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OBSERVATIONS 

sut tcBLtiiKs ronrs de mmsiiTitcE caoloisc 
MÉDAILLE DE Q. DOCI 

(Pl. XIT.) 

Il y a huit ans, lorsque je proposai aux numismatistes de 
donner aux Santones une nombreuse série de pièces gauloi- 
ses coulées, et d'une fabrique barbare, qui jusque-là étaient 
restées incertaines, j'ai commis une grave erreur, dont je ne 
suis pas néanmoins le seul coupable ^ 

Je m'étais fondé sur un denier que Pétau , Bouteroue et 
Mionnet^ n'avaient pas hésité de donner aux Santons; et 
après avoir établi les rapports évidents de certaines pièces de 
potin avec ce denier, j'avais conclu que le tout appartenait 
aux peuples dont JUediolanum Santonum était la capitale. 

' Rev. Num, 1838» p. 1 et suit. M. de la Saussayc a déjà émis quelques 
doutes sur cette attribution, Rev. Num. 1840, p. 186 et 252; j*ai donc cru 
devoir étudier encore cette question , et la présenter de nouTcau aux ar- 
chéologues. 

• Pétau, pl. IX, tiH 7 et 9. — Bouteroue, p. 69. — Mionnet. * 

da46. nuM. 4. 17 
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Plusieurs numismatistes ont bien voulu depuis accepter mon 
attribution ' ; aujourd'hui je viens la détruire franchement» et 
je suis persuadé que mes doutes seront partagés. 

Je persiste à considérer les potins portant la légende DOC, 
DOCI, Q DOGIy OISAN comme appartenant au même peuple 
qui émit le denier d*argent Q. DOCI. SA/T, Je persiste éga- 
lement à rattacher à cette série les autres potins plus ou 
moins barbares qui sont complètement muets , mais qui ont 
avec les derniers un air de famille que l'on ne peut contester; 
mais je suis convaincu que ni les uns ni les autres n'appar- 
tiennent à la Saintonge. 

Depuis la publication du mémoire précité, j'ai eu occasion 
d'habiter assez longtemps la Bourgogne , la Franche-Comté et 
la Saintonge : Dans cette dernière province» je n'ai trouvé au- 
cune médaille au nom de Q. DOCI; je puis même affirmer 
que le sol de la ville de Saintes, véritable mine numismati- 
que, n'en a pas donné un exemplaire ni en aident, ni en po- 
tin. En Bourgogne^ , j'en ai vu quelques -uns; en Franche- 
Comté, ces pièces sont très communes; dans le Doubs, on 
en a trottvé énormément ; enfin le Nivernais en fournit aussi 
quelques exemplaires. Ce fait, que j'ai soigneusement étudié, 
est bien de nature à faire douter que Q. DOCI ait été un chef 
santon. 

Quant au type, si on veut l'examiner attentivement sur les 
pièces de potin , on voit que le quadrupède du revers, qui de- 
puis a été transformé en cheval , n'était pas le bouc macédo- 
nien, comme l'a pensé M. Leiewel ^, mais bien une imitation 

* M. Lclewel, type gaulois, p. 15, 16, 159. — M. Lambert, Essai sur la 
num. du N.-O. de la France, p. 41. — Bibliothèque de l'École des Chartes, 
t. m, p. 499. 

' Plusieurs exemplaires en ont été également trouvés à Autun -, Mém. de 
la Soc. Édueane, 1844. 

' Type gaulois, p. 159. 



ET DISSERTATIONS. 259 

de certaines monnaies de Marseille , que H. de la Saussaye 
classe à la W époque de Thistoire monétaire de la Narbon- 
naise '. 

D'un antre côté, on trouve une autre série de médailles gau- 
loises appartenant incontestablement à l'Est , et qui parait 
avoir été soumise au même système que le numéraire émis au 
nom de Q. DOCI; je veux parler des pièces de TOCIRIX^ 
qui portent TOC sur lejiotin , et lYLIOS— TOCIRIX sur l'ar- 
gent* : si on rapproche ces deux noms DOCI et TOCIRIX des 
inscriptions qui se lisent sur quelques patères de la trouvaille 
deBerthouville, qui portent DOCIRIS et DOCIRIGIS^, on 
pourra même penser que les deux légendes monétaires 
présentent la même dénomination , mais les prénoms prou- 
vent qu'il s'agit de deux personnages différents , peut-être de 
la même famille , mais commandant en même temps à deux 
cantons voisins. Si Julius Tocirix était un chef leuk ^y je suis 
très porté à penser que Quintus Doci(rix) était un chef de la 
Séquanie septentrionale, et que les potins muets qui faisaient 
le sujet de mon premier mémoire appartiennent également à 
cette partie des Gaules. 

Quant au dernier mot qui se lit sur les deniers deQ. DOCI, 
et qui avait motivé la première attribution aux Santons, est- 
ce un eognomen? Est-ce un nom de peuple ou de ville? Cette 
question est encore à décider. 

< Num. de la Gaule Narbonnaise, pi. viii, n** 371, 372, page 41. 

' Rev. Num. 1840, p. 173 à 187 , Mémoires de MM. Du Chalais et de la 
Saussaye. 

3 H. Auguste te Prévost, Mémoire sur la trouvaille do Bcrthouvillo , 
p. 26. 

* Rev. Num. 1840, p. 184. Relativement à Tattribution faite aux Sénons, 
par M. de la Saussaye, de la médaille ATEVLA^VLATOS, je rappelerai la 
ville de Velatudurumy que les anciens itinéraires placent dans le nord de la 
Séquanie. 
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lédailles an légeades AIALLO el CAIALLO. 

Tête à droite, diadômée; cheveux longs (pi. xr» n^ 9). 

I^. GABALLO. Bœuf sauvage ou urus présentant les 
cornes. 

Tête à droite» diadémée; cheveux longs. 

B^. ABALLO. Mulet marchant à gauche. 

La première de ces médailles est décrite par Bouteroue ^ 
et relatée dans l'ouvrage de Mionnet^, d'après l'autorité de 
cet auteur. La seconde, signalée tout d'abord par Pellerin ', 
est également comprise dans le catalogue de Mionnet^; ces 
pièces ont été jusqu'à ce jour considérées comme appartenant 
Tune à Avallon, et l'autre à Chalon-sur-Saône. 

Je n'ai encore pu voir qu'un seul exemplaire de ces mé- 
dailles au Cabinet du Roi; mais je n'en suis pas moins 
persuadé que Pellerin et Bouteroue ont décrit et attri- 
bué à deux villes différentes la même pièce, et que sur les 
deux on doit lire le nom de Cahallodunum : on conçoit que 
l'usure ait pu faire disparaître le C , et induire ainsi Pellerin 
en erreur. Celle première lettre est même effacée sur l'exem- 
plaire du Cabinet du Roi; mais en étudiant attentivement la 
pièce» on peut en apercevoir quelques rudiments. 

Du reste , la fabrique de cette pièce est assez mauvaise ; 
l'œil est de face ; derrière la tête existe un symbole semblable 
à un S renversé. A l'entour semble avoir existé une couronne 
de feuillage. L'animal du revers est peut-être un taureau cor- 

* Bouteroue, p. 53. — Mém. de U Soc. Éducnne, 1844, p. 28, pi. tl , 
n»7. 

* Miounet, t. I, p. 81, n«2l0. 

' PeUcrin , t. I, p. 16.— Mém. delà Soc. Éducnuc 1844, p. 49, pi. ti, 
nMO. 

* Mionnet, t. I, p. 79, n« 203. 
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nupèle. Pour le style , ce monument se rapproche assez de 
celui de quelques médaiUes de Reims , à la légende ATISIOS. 

Nous nous sommes assez occupé de médailles gauloises 
déjà connues. Je terminerai cette note par la description de 
plusieurs pièces que je crois inédites ( v. la pi. xiv). 

i. Profil droit et barbare; au lieu de grenetis un cercle 
lobé. 

J^. Lion bondissant à gauche. Sur un exemplaire que 
M. le marquis de Lagoy a bien voulu me communiquer, on 
voit au-dessus du lion un sanglier; quelques traces de cet ani- 
mal restent sur ma médaille. Ar. — Poids : 33 gr. 

Cette pièce, par son style, diffère entièrement de toutes cel- 
les qui ont été publiées jusqu'à ee jour , et si le revers n'était 
aussi indubitablement gaulois^ on pourrait môme la croire 
étrangère à notre pays. On remarquera ici la réunion dans le 
même type de l'emblème national des Gaulois , terrassant le 
lion; type éminemment étranger et massaliote. 

2. Tête imberbe et nue, à gauche. 

If. Glieval libre, marchant à gauche ; au-dessus, une bran- 
che de baie, au-dessous un bouclier. Or pâle. — Poids: 
i gr. 65. 

3. Tête nue et imberbe, à mèches frisées. 

Rf . Cheval marchant à gauche ; au-dessus une branche de 
baies ; au-dessous^ trois annelets posés en équerre. Ar« »- 
Poids : 34 gr. 

J'ai rapproché ces deux médailles qui , bien que d'époques 
différentes, ont cependant quelque rapport d'analogie par la 
branche de baie placée au dessus du cheval , et que l'on re- 
trouve également chez les Cambiovicenses elles Morint^, Pour 
ce qui concerne la pièce d'or, elle parait appartenir à la fa- 

• Tjpegauloi*, alla», pi. m, 47-, iv, 7j ti, 28; vui, 8. 
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mille des statères arvemiens^ mais tout en faisant une lai^e 
part à rArvernie , je ne suis pas éloigné de penser que les 
monnaies de cette partie des Gaules purent être imitées par 
d'autres contrées, alors que rAnrernie tenait le premier rang 
dans la Confédération gauloise. Ici le cheval a une attitude 
qui rappelle les monnaies de Panorme, peut-être arrivera-t-on 
à établir que représenté ainsi , cet animal a un caraclôre sacré , 
et qui se rattache au culte de Belinus, représenté à Tavers. 

4. Tête de femme couronnée d*épis? Derrière roreille, une 
fleur. 

I^. Aigle éployé, combattant un serpent; entre eux un an- 
nelet sans l'oiseau , un S renversé ainsi qu'un cercle ayant 
un point au centre. 

Celte médaille est une variété de celles qui sont indiquées 
par Mionnet comme frappées au type de l'oiseau combattant, 
et gravées dans l'ouvrage de M. Lelewel, pi. vn , n^* 57 et 58. 
J'ai déjà essayé de rechercher quel était le sens de cet emblè* 
me et l'idée qui avait pu y être attachée \ Il est curieux de 
considérer la tendance que les Gaulois avaient à imiter ou à 
inventer des types qui fussent la représentation 'd'une lutte, 
d'un ennemi ou d'un animal terrassé. Cette idée se retrouve 
d'ailleurs chez un grand nombre de peuples : on le voit en 
Étrurie , à Persépolis» chez les Arabes , dans toute l'Italie, en 
Thrace, etc. ^ ; plusieurs textes en font mention ^. Il n'est pas 
douteux que V£iig\eXxy(à(facyoçj le lion terrassant le taureau, 
la panthère dévorant le bélier , l'hoplite renversé sous 
le bige , et peut-être même le sus placé au-dessus du lion 
ne soient des symboles représentant également des idées 

' Rer. de la province et de Paris. 

* Journal des Savants 1843, p. 577 ; art. de M. Quatrcmère. — Mém. de 
rinst. Archéol., 1836, art. de M. Raoul Rochette. 

' Xcnophon, Cyr. II, 4, 19. — Homère, II. II, 487; VIII, 246 cl scq. 
-.- Justin, XX, ch. 3. — Scliah-Nâmch. — Aristotc, lïist. an. IX, 5. 
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de victoire, de prééminence y de domination. Quand on re- 
marque le rôle important que joue Taigle dans la numismati- 
que gauloise, on entrevoit combien il serait curieux de recher- 
cher toutes les circonstances qui s'y rattachent , et dont nous 
connaissons deux épisodes qui semblent les deux extrémités 
de la chaîne ; je veux parler de Taigle combattant que je viens 
de Élire connaître, qui semble quelquefois en défendre un au- 
tre contre le serpent, et de l'aigle déifié placé dans un temple, 
sur certains petits-bronzes de PichtUos. Le cheval parait du 
reste se trouver dans le même cas. 

5. Q. VOT. Tête imberbe et nue à gauche. 

l(. Cheval libre, à gauche, un pied levé; devant lui, un 
annelet, un second sous son ventre, un troisième au-dessus 
de sa croupe. Ar. 

Ce denier n'est pas sans quelque analogie de fabrique avec 
les médailles à la légende BILINOC, attribuée aux Belindi 
d'Aquitaine. La légende un peu confuse semble donner 
Q. YOT; dans ce cas, ce serait encore un exemple d'une dé- 
nomination gallo-romaine sur les médailles qui nous ont dé- 
jà fait connaître Q. DOCI, IVLIOS, lYLIVS TOCIWX, et 
BOylBIlQN, qui n'est peutrétre que Putliui^. Les inscrip- 
tions nous révèlent bon nombre de noms gaulois accolés à des 
prénoms romains; des observations faites à ce sujet, il résulte 
que dans les Gaules on adopta avec un certain empressement 
les noms du vainqueur Julius ou C. Julius. Ce fait est oorro-* 
bore encore par l'histoire qui nous fait connaître que Julius 
SMnus lui-même se vantait d'avoir dans les veines du sang 
de César. 

6. Tête à droite, imberbe et ornée de guirlandes ou fleu« 
rons perlés. 

' Essai Miria oum. du N.-O. de la France, pi. ix» n* 4. 
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I^. Gheyal androcéphale et aHé, à droite. Or. Gab. Guille- 
mot, à La Rochelle. 

Gette curieuse petite médaille appartient à l'ouest de 
la Gaule, comme le prouvent évidemment les ornements 
perlés qui accompagnent la tête : les ailes du cheval sont 
un détail aussi curieux que peu commun ; je crois ne pas 
me hasarder en avançant que voici le premier exemple d'un 
cheval androcéphale allé, représenté libre de tout accessoire 
ou symbole. Get exemplaire n'est pas sans intérêt : MM. Lele- 
wel et Lambert' ont avancé que ce type était essentiellement 
gaulois, et n'avait été copié sur aucune médaille étrangère. Il 
me parait évident qu'ici on ne doit pas hésiter à voir une imi- 
tation de certaines médailles d'Emporium, éditées par M. le 
duc de Luynes^; aux Gaulois appartient peut-être d'avoir at- 
telé à un char guidé par un aurige cet animal fantastique, 
mais l'imitation ibérique n'en existe pas moins en principe, 
et se justifie jusqu'à un certain point par le commerce qui 
devait réunir la péninsule à tout le littoral occidental des Gau- 
les, jusqu'à la Grande-Bretagne. 

7. Victoire casquée et ailée, assise, un bras levé. Sur un 
autre exemplaire fruste, mais dont le flaon est un peu plus 
large, il me semble voir devant la Victoire les traces de la lé- 
gende VC. 

Bf. Gavalier au galop à droite, un bouclier long au bras 
droit; sur le cheval^ une rouelle; devant, le symbole S. Pot. 

Je n'ai pu réunir encore que trois exemplaires de celte mé- 
daille, tous trouvés sur le territoire de la commune de Tar- 
quimpol, près Dieuze (Meurthe) ; c'est dans cette localité que 
plusieurs archéologues s'accordent à placer le Decem Pagt des 

• op. laad., p. 83. — Type gaulois, p. 88. 

• Hev. Nuw. 18^0, p. 85 etsuiv., pi. ir et r. 
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Leuei, Le type de la \icloire assise est évidemment copié des 
médailles consulaires '. 
8. Cheval; devant, deux globules; dessous, A. 
l(. Aigle tenant un autre oiseau dans ses serres. Pot. ^ 
Cette médaille, de fabrique barbare, a été également trou- 
vée à Tarquimpol. 

* Il D*est pas inutile de rappeler ici un fiait que ]*ai constaté. J*ai pu étu- 
dier toutes les médailles gauloises, au nombre de 100 environ, trouvées sur 
le territoire de Tarquimpol; à l'eiccption des deux pièces que je décris ici, 
et d'un denier, SEGySU-^ARVS, toutes les autres étaient semblables et re- 
présentaient & Tavers une této barbare , au revers un sanglier : les seules 
variétés, au nombre de trois , étaient dans la forme du signe placé sous l'a- 
nimal (Cf. Type gaulois, atlas, pi. iv, n* 29). M. Lelewel a fait déjà connaî- 
tre que ces mêmes potins , qu'il donne aux Eduens, |e trouvent très fréquemment 
> Naâiitm , également chez les Leucks (pag. 158, note 328). J'avoue qu'en 
présence de ces faits , je suis très porté & considérer ces potins comme 
les plus anciennes monnaies des Leucif opinion qui a déjà été proposée par 
M. de la Saussaye (Rev Num. 1810, p. 256 et pi., viii, n«* 2 à 10). 

Anatole Barthélémy. 

* La planche ayant été tirée avant la révision de l'éditeur, nous avons h 
demander pardon de l'erreur commise par le graveur dans le dessin de la 
médaille n* 8^ 

(Noie d€ VédiUwr), 
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MEMOIRES 



MÉDAILLE DE CISTOPHORE INÉDITE 



DE THYATIRE DE LYDIE 




J'ai donnéy dans la description des cistophores du Cabinet 
de France * ceux cle Sardes et de Tralles de Lydie. On a fait 
depuis Tacquisition d'un cistophore de Thyatire, ville de la 
même contrée ; on n'en connaissait pas encore de cette 
ville. 

— Ciste entr'ouverte, d'où sort un serpent, entourée d'une 
couronne de pampre. 

Rf . Deux serpents enlacés autour d'un carquois. A gauche. 
Au-dessus du carquois, un foudre ; à droite, tète de Baochus 
tournée à droite, couronnée de pampre ou de lierre; dans les 
replis des serpents , les lettres BAB. E Y. 

Sur les cistophores de Tralles, celui dit n** 82 de ma de* 



< Cabinet de FAmateur et do T Antiquaire ; 4* année , 6* livraison. — La 
dcftcriplioft des cistophores du Cabinet de France , par M. Du Mersan, avec 
une planche gravée , se trouve chez M. RoIIin , rue Vivienne, 12. 
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scripUon porte pour symbole un foudre, et celui du n» 83 un 
foudre au-dessus duquel est un casque. 

J'ai pensé que plusieurs villes importantes de l'Asie, dont 
on ne connaît point de cistophores, devaient cependant con- 
tribuer pour leur contingent à ceux que l'on frappait dans 
certaines villes chargées seules de la fabrication de cette es- 
pèce de monnaies, et que les symboles qui y étaient placés 
désignaient ces villes. 

La ville de Tralles ayant pour type sur plusieurs de ses 
médailles un foudre, pouvait se désigner elle-même par ce 
symbole : mais les médailles de Thyatire ne portant point or^ 
dinairement ce type, lecistophore de cette ville, qui l'offre 
pour symbole, peut indiquer une des villes dont le foudre est 
le type connu, et me semble apporter une nouvelle preuve à 
l'appui de ma conjecture. 

La tête que l'on voit dans le champ à droite, et qui parait 
être couronnée de pampre et de lierre, est probablement celle 
de Bacchus, divinité que l'on voit souvent représentée sur les 
médailles de Thyatire. 

Les lettres BAB et EY sont sans doute les initiales de noms 
de magistrats. Nous trouvons le nom de BABiîN sur les mé- 
dailles de Milet d'Ionie, et celui de ETZENOY sur celles de 
Mseonie de Lydie. 

Le Cabinet de France possède maintenant 124 cistophores 
des villes suivantes : 

Htsis : Atarnea, Parium, Pergame. Taoade : Dardanus. 
loHiE 3 Ephèse. Lydie: Sardes, Thyatire, Tralles. Phrtgib : 
Apaméa, Laodicée. 

Du Mersan. 
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HEilILLES 

DE LA FAMILLE D'ODÉNAT 

(PL XTCtXVI.) 

On trouve dans le Musée Tiepolo la description d'une mé- 
daille de Zénobie> de fabrique alexandrine, offrant au revers 
la tête d'Aurélien, accompagnée de la légende : AYT. K. A. A. 
AYPHAIANOC. CEB. Cette pièce, sur l'authenticité de laquelle 
Eckhel conservait quelques doutes , manque au Cabinet de 
France; mais, en revanche , nous possédons une médaille 
qu'Eckhel n'a point connue , et qui , au revers de la tête de 
Zénobie , montre celle de Vabalathe, avec les lettres L€, 
l'an F, dans le champ (PI. xv, n°3). La légende du reverses! 
effacée y mais il en reste des vestiges reconnaissables» entre 
autres la lettre O qui doit avoir appartenu au nom d*Athé^ 
nodore. 

Septimia Zénobia était la seconde femme d'Odénat, roi de 
Palmyre, à qui Gallien, en récompense de ses victoires sqr 
les Perses, décerna le n©m d'Auguste» l'an de Rome 1017, 
de Jésus-Christ 264 . Trebellius Pollion {Gallien. XII.) ajoute 
que Gallien avait fait frapper au nom d'Odénat une monnaie 
sur laquelle il était représenté traînant les Perses captifs, 
distinction que Rome, le sénat et tout le peuple virent avec 
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satisfaction. Celte monnaie n'est pas parvenue jusqu'à nous, 
et ce n'est que par conjecture qu'on peut attribuer une autre 
médaille à Odénat, ainsi qu'on le verra plus bas. Après la 
mort d'Odénat, arrivée l'an 1019 de Rome, de Jésus^hrist 
266y Zénobie fit prendre la pourpre à ses enfants Timolaûs 
et Herennianus , selon Trebellius Pollion, ou à Yabalalhus 
seulonent, selon Vopiscuset les médailles. EUe-môme s'em- 
para du titre d'Auguste^ que Gallien n'avait sans doute con- 
cédé qu'à son mari. C'était un véritable partage de l'empire y 
comme il eut lieu régulièrement sous Dioclétien. Zénobie, sous 
lenom de ses enfants, régnait en Orient, sa capitale étaitPalmy- 
le, ville que Procope ' dit avoir été fondée par cette princesse ; 
mais cette assertion est le résultat d'une erreur évidente, et que 
les monuments ont depuis longtemps rectifiée. Claude-le-Go- 
thique, occupé en Occident, laissa Zénobie en possession de son 
pouvoir, mais Aurélien porta ses armes dans l'Orient, chassa 
les Gotbs de l'Asie mineure, et poussa jusqu'à Antioche. Zéno- 
bie marcha contre Aurélien , pour défendre cette ville; après 
une campagne où elle remporta plusieurs fois l'avantage, elle 
fat enfin vaincue et, après la prise de Palmyre, contrainte de 
prendre la fuite, afin de chercher un refuge auprès du roi de 
Perse. Des cavaliers la reconnurent et la remenèrent à Auré- 
lien. Après la prise de Zénobie la ville se rendit, et Au- 
rélien pardonna aux habitants , auxquels toutefois il en- 
leva leurs richesses. Quelque temps après , Palmyre se ré- 
volta de nouveau; le vainqueur, qui se préparait déjà à re- 
tourner en Occident, revint sur la ville et la détruisit de 
fond en comble. Aurélien ramena à Rome Zénobie et ses fils, 
qui suivirent son char avec les deux Tetricus. Aurélien triom- 
phait ainsi de l'Orient et de l'Occident. Après cette cérémonie, 
qu'on doit considérer surtout comme une satisfaction accordée 

• BêU, Per».^ Il , ?. 
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à l'orgueil du sénat , ténobie n'eut plus que des grâces à 
rendre à Aurélien , qui lui donna une habitation à Tibur, dans 
le voisinage de la villa d'Hadrien. Du temps de Trébellius 
Pollion, cette maison s'appelait encore du nom de Zénobie. 
On ne sait en quelle année mourut cette femme célèbre ; mais 
ses descendants tenaient un rang distingué à Rome à l'époque 
de Constantin. Les historiens qui, comme Zosime, font mou- 
rir Zénobie dans son voyage de Palmyre à Rome ^ sont très 
probablement dans l'erreur. 

Nous apprenons par ce dernier historien que Zénobie, pen- 
dant le règne de Claude, s'était emparée de l'Egypte. Eckhel 
a cru voir d'abord une contradiction à ce récit dans l'absence 
de monnaies de Zénobie frappées à Alexandrie pendant le rè- 
gne du prédécesseur d' Aurélien; mais il s'est ensuite aperçu 
(D. N.f t. VU, p. 469) de la faiblesse de cet argument, et il a 
proposé une conciliation du récit de Zosime avec les monu- 
ments numismatiques, conciliation que nous adoptons com- 
plètement. Zénobie^ qui n'était point menacée parles ar- 
mes de Claude, ne faisait aucune difficulté de reconnaître 
l'autorité nominale de cet empereur en Egypte ; elle se con* 
tentait d'en exploiter le domaine utUe. Aussi , tant que Claude 
vécut n'y eut-il pas d'autre effigie que la sienne sur la mon- 
naie d'Alexandrie. A l'avènement d' Aurélien , les dispositions 
de Zénobie changèrent : Aurélien , pour plaire au sénat qu'hu- 
miliait l'usurpation des insignes impériaux par cette nou- 
velle Sémiramts^ avait sans doute, dès les premiers jours de 
son règne, manifesté l'intention de la (h&tier et de la dé- 
pouiller, dès que les circonstances deviendraient favorables. 
Le projet qu'il avait formé de passer en Orient, et qu'il réalisa 
la troisième année de son règne, dut être connu au moins dès 
la seconde. Zénobie à ces nouvelles éprouva une incertitude 
évidente : tout en se préparant à résister à Aurélien^ elle vou- 
lut se ménager les moyens de l'apaiser en cas de revers; 
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c'esi à cette disposition qu'il faut attribuer la variété des piè- 
ces frappées à Alexandrie pendant la première et la seconde 
année du règne d'Auréiien. Parmi ces pièces y les unes nous 
montrent la tète seule d'Auréiien , les autres le portrait d'Au- 
réiien joint à celui de Vabalathe (pi. xyi, n^' 8 à il; pi. xy, 
n9 3). Nous possédons en outre des monnaies de Zénobie 
seule (pK xv, n^^M et 2), de Vabalatlio seul {n?* il, 12 et 
13) et j*ai cité plus haut la pièce inédite sur laquelle les por» 
traits de Zénobie et de Vabalathe sont réunis (pi. rv, n" 3) *. 
On place la mort d'Odénat à Tan de Jésus-Christ 266 : Auré- 
lien monta sur le trône en 270 ; on comprend par conséquent 
que les pièces qui montrent la figure de Vabalathe réunie à 
odie d'Auréiien indiquent l'an quairiétne de l'un et l'afipre- 
mier de Tautre. 

Les médailles qni portent-les noms de Vabalathe et d^Athé- 
nodare, après a^oir ^cité l'attention des érudits et des numis- 
matîstes les plus distingués, les Vaillant, les Pellerin, lest 
Frœlich, les Ed. Gorsini, ont paru, en fin de compte, offrir 
àEckhel un dédale tellement inextricable, qu'il a renoncé 
à y faire pénétrer la lumière. Plus tard, Saint-Martin, dans 
l'article Odénat de là Biographie universelle ^ prétendit avoir 
dissipé toutes les ténèbres, au moins sous le rapport de l'his- 
toire. Dans cet article il offrit un tableau complet de la fa- 
milled'Odénatetde Zénobie, et résolut jusqu'aux moindres 
difficultés de la question. Il est yrai que l'auteur ne fournit 
aucune preuve à l'appui de son travail , mais il annonça que 
ses autorités se trouveraient toutes réunies dans VHiiioire de$ 
Princes de Palmyre , qu'il avait mise alors (1820) sous presse 
à l'Imprimerie Royale. Le livre ainsi annoncé n'a jamais pa- 

^ Les pièces sur lesquelles on voit Vabalathe seul, Zénobie seule, ou U 
mère réunie à son fils , appartiennent & Tan Y , c*est-&-dire ^ Tépoque où 
tout espoir d*un arrangement pacifique avec Aurélicu devait être détruit. 
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ru ; l'auteur fit mettre au pilon les bonnes feuilles qui en 
avaient été tirées , et nous savons positivement qu'on n'a 
trouvé dans ses papiers aucune trace de cet ouvrage. 

Cependant les assertions de Saint-Martin , quoique dénuées 
des preuves nécessaires, furent aocepitées sans difficulté , à 
cause du crédit scientifique dont jouissait cet écrivain. M. Mi- 
chelety dans l'article Zénobte de la Biographie universelle, s'ap- 
puya entièrement sur l'article Odénaida même recueil, et 
M. Mongez inséra, dans son Iconographie romaine^ le ta- 
bleau de la famille d'Odénat dressé par Saint-Martin. 

Nous croyons être certain que Saint-Martin n'a pas eu 
d'autorités sérieuses pour le diriger dans son système, et que, 
quant aux conjectures auxquelles il s'est livré , il n'a pas eu 
même le mérite de l'originalité. Ainsi c'est Ed. Corsini' qui a 
imaginé que Vabalathe pourrait avoir été le fruit d'un premier 
mariage de Zénobie, contracté avant celui qui unit cette prin- 
cesse à Odénat, et cette opinion de Gorsini n'avait d'appui 
que dans l'interprétation qu'on donnait au mot A6HN0Y 
tjui suit le nom de Vabalathe sur les médailles grecques de ce 
dernier prince. On divisait ce mot en deux : ABHNOu Ycoç, 
et on faisait de Vabalathe le fils d'un Athénas^ d'ailleurs entiè- 
rement inconnu. Dans l'hypothèse de Gorsini, Athénas aurait 
été le premier mari de Zénobie. La conjecture de Gorsini 
sur Athénas n'était pas soutenable, et plus tard Pellerin 
et Frœlich , sans s'être communiqué leurs idées , s'ac- 
cordèrent pour placer sous le règne d'Aurélien deux prin- 
ces dontl'un aurait porté les deux noms de^Vabahihe eid' Jihé^ 
nodore, et dont l'autre, fils du précédent, aurait été un Vaba- 
lathe n , fils d'Athénodore (ASHNOc^c^pou Xi^ç) • Eckhel n'ac- 
cepta pas cette dernière explication , quoiqu'il désespérât d'en 
fournir une meilleure. Mais du moment qu'on a substitué 
le nom d'Athénodore à celui d' Athénas^ ce qui est, dans 

* Epislola deHermiae Vabûlaihi riiimM, Livouroc, 1761. 
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tous les cas , incontestable, la découverte du premier mari de 
Zénobie tombe d'elle-même. C'est pourtant sur une opinion 
aussi dénuée de fondement que Saint-Martin parait avoir cons- 
truit le récit suivant lequel Zénobie aurait participé à la 
mort de son mari , dans l'intérêt de son fils du premier lit 
qu'elle voulait élever au trône! 

Au lieu de nous abandonner à d'aussi vaines inductions , 
contentons-nous des témoignages positifs que nous possédons, 
et tâchons de les concilier avec les monuments numismati- 
ques. Trébellius Pollion (XXX Tyr. 27.) prétend qu'après 
la mort d'Odénat Zénobie revêtit de sa pourpre ses deux fils 
Herennianus et Timolaûs^ Vopiscus au contraire (Àurelian. 
iS.J soutient que ce fut au nom de son fils Babalaius que 
Zénobie exerça l'autorité impériale. tHocquaque adremper^ 
tmtre arbiirar^ Bàlbati (Mss. Bahalati) filii nomme Zeno^ 
Uam y non Timolaî ei Eerenniani, imperium tenuùse. » En 
s'exprimant ainsi Vopiscus avait peul^être sous les yeux un 
exemplaire des monnaies que nous reproduisons. 

Nous ne connaissons, en effet, par les médailles, qu'un seul 
fils de Zénobie. Ce fils, sur les pièces latines (pi. xv, n^* ^-7), 
prend le nom de Vabtdathus^ sur les grecques, la légende est 
tantôt ATT. CPÎUAC OYABAAAAeOc AeHNOY (PI. xvi, n^ 9), 
ou AeHNT {tbtd., n<> 10), tantôt AT. K. OYABAAAAeOC 
ABHNO. C£B. {ibid.y n^ 13). D'autres pièces montrent en 
regard d'Aurélien la tête d'un prince qui porte simplement le 
nom de A0HNOAQPOC {ibid., n^ 11). On n'a point songé 
à séparer le Vabalathus des monnaies à légende latine du 
OrABAAAAeOC AeHNOr ou AeHNO des pièces grecques ; 
mais on s'est refusé à confondre avec ce dernier celui qui ne 
prend que le nom d'Athénodore. Cette difficulté ayant aussi 
arrêté Pellerin et Frœlich, le premier de ces numismatistes a 
cru devoir résoudre le problème en distinguant un Yabalalhe 
1846. vuu. A. 18 
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jéthênodore, nommé quelquefois ou Vabalathej ou Athéno- 
dar^ seulement, d'un Yabalathe II y fils du premier Yabala-- 
the Atkénodore. Le premier de ces princes est celui dont la 
légende se lit : AIT. K. OYlBAAAAeoC. AeHNO.CEB. Pel- 
lerin a cru distinguer sur les médailles qu'il était plus âgé 
que le second, et que même son visage portait des traces de 
barbe. Nous avons sous les yeux et nous reproduisons, pi. 
XYi, n^ 13, la pièce d'après laquelle Pellerin a établi sa 
distinction , et nous devons déclarer que la différence de 
physionomie sur laquelle insiste Pcdlerin n'a pas d'autre 
origine que la mauvaise conservation de la pièce et les 
inégalités produites à sa surface par l'érosion du métal. Toutes 
les médailles qui offrent, réunis ou séparés, les noms de Yo'- 
balaihe et d^Athénodore^ nous semblent, au contraire, offrir 
une seule et même effigie. Celle qui nous montre la tète d'ii- 
thenodore en regard du buste d'Aurélien (u9 il) présente tous 
les caractères d'une extrême jeunesse ; et d'ailleurs, comme 
on a des pièces du prétendu fils d'Jthénodore, des mêmes 
années que celles qu'on attribue à son père (n^ 8), il faudrait 
en conclure que trois générations auraient rogné en même 
temps : Zénobie, Yabalathe 1*' et Yabalathe 11, petit-fils de 
Zénobie ; or, aucun témoignage des historiens, aucune vrai- 
semblance historique ne nous conduisent à cette conclusion. 

Nous n'hésitons pas, quant à nous^ à reconnaître sur toutes 
ces pièces un seul et même personnage, fils aîné d'Odénat et 
de Zénobie. Le double nom qu'il porte est tout-à-fait dans 
les habitudes qui régnaient en Orient , à l'époque de l'in- 
fluence grecque. Quelquefois on se contentait d'ajouter une 
désinence grecque à un nom oriental ; c'est ce qui est arrivé 
pour celui dHOdénai, sans doute à cause de son euphonie. 
Dans d'autres occasions, on substituait au nom oriental un 
nom grec dont la prononciation orientale était à peu près la 
même. Nous trouvons dans les inscriptions de Palmyre un 
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ZenoUuê nommé aussi Zabdilas; un auxiliaire important de la 
Teuve d'Odénaty dans sa lutte contre Aurélièn, est nommé 
3Ma^ par Yopiscus (Aurelian. 25.^; il est probable que 
h princesse appelée Zenobia par les Grecs a\ait pour nom 
national celui de Zabdila ou quelque chose d'approchant. 
Enfin un troisième procédé , non moins usité , consistait 
à traduire en grec le nom oriental. G*est ce qui est 
arrivé pour le nom de FaialolAf; dans ce nom, nous dis- 
tinguons celui de la déesse Baalaih ou BaalthiSy que les 
Grecs ont pu assimiler à leur Àihéné; à la désinence doapoç 
du nom grec répond le préfixe OYA du nom sémitique, qu'on 
peut rapprocher de l'hébreu {^Ifr^^ eligere, ou du syriaque 
AODA , communia j par fuit : Yahalathe veut donc dire le 
fréféré de Baaithis , ou semblable à Baalthis y et l'on conçoit 
qu'A6HNOA£2POC ait été imaginé comme une traduction 
élégante du nom syriaque. Vabalathe Athénodore prend tan- 
tôt les deux noms à la fois, comme le Zenobius Zabdilas des 
inscriptions de Palmyre , tantôt un de ces noms isolément. 
n résulte de ces observations que, quand on lit à la suite du 
nom de OTABAAAAeoC les mots AeHNO, AOHNOr ou 
ABlINYy on doit considérer ces mots comme l'abréviation de 
celui de AeONOAûPOC. Or ou r, à la place de O, est une 
faute d'orthographe qui ne doit pas étonner sur des monu- 
ments qui ne témoignent pas d'une profonde connaissance de 
la langue grecque. Il est impossible de rendre compte du mot 
CP12IAC ou CPIAC, qui précède, sur quelques pièces, le nom 
de Vabalathus. La même observation s'applique aux médailles 
laUnes du môme prince, dont le nom est suivi d'un certain 
nombredelettres, VCRlMDRou VCRIIVlDIV(pl. xv, n^' 6 et 7), 
auxquelles on s'est efforcé inutilement de trouver un sens. Zé- 
nobie hésite évidemment sur la manière dont elle doit montrer 
l'association non consentie de son fils btcc Aurélien. Vabalathe 
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porte à la fois le bandeau des rais (n»* 3, 8. 41), ViUurier 
(n*' 6, 7, 10, 12, 13) ou la couronne radiée (!!•• 4, 5) de» 
Augustes ; ses landes le nomment tantôt Empereur (n** 8, 
», iO), tantôt Auguste (n*' 4, 6, 13, 13). On dirait que sur 
quelques pièces latines on s'est contenté du symbole de l'au- 
torité impériale, et qu'on a craint d'y joindre les titres de b 
même autorité. 

Indépendanmient de ce motif politique, il bat se rappder 
combien la cultureclassique était nouvellepour la familled'Odé- 
nat, Zénobie avait puisé sans doute dans sa familiarité a'vecLon- 
gin une connaissance sufBsantede la langue grecque' ; mais die 
savait si mal le latin, que, dans la crainte de faire des fautes, 
elle s'abstenait d'en faire usage en public : Jpta latinisermo- 
nis non usquequaque ignarUy sed ut loquereiur pudore coki- 
hita (Trebell. PoU., Zen^.). Elle avait fait apprendre le latin 
à ses fils, mais ces jeunes gens ne savaient pas le grec : -Ftïtoi 
latine loqui jusserat, adeo ut grœeê vel difficile, pel rare h- 
querentur (Uid.). De ces témoignages on peut inférer que la 
plus grande partie des officiers de la cour de Zénobie devait 
être encore plus étrangère à la pratique du grec et surtout du 
latin. 

^ Cespremièresdifficultésétant éclaircies, il nous reste à savoir 
d'où vient que les médailles nous montrent, avec les insignes 
impériaux, le seul Vabalathe j^thénodore, tandis que l'histoire 
nomme deux fils de Zénobie élevés par elle à l'empire, et dont 
les noms sont tout différents, Herennianus et Timolaûs. Ces 
deux princes ne sont nommés que par Trébellius PoUion, his- 
torien très peu exact; et déjà, dans l'antiquité, Vopiscus avait 
relevé Terreur que Trébellius avait commise. Cette erreur peut 
d'ailleurs s'expliquer de plusieurs manières. Sur le point de 

^ * Aurélien lui adressait des lettres en grée; elle dicUit sa réponse en if 
r^que^ei Nicomachus la transportait immédiatement en grec, poar la Caire 
Panrenir & Aurélien. (Vopisc. AureUan. 27. ) 
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laToir si Zénobie a couronné un ou deux de ses fils , nous 
restons dans l'incertitude : il y eut tant d'irrégularité et d'hé- 
sitation dans sa conduite, qu'on peut admettre sans peine 
qu'elle ait couronné deux princes, et qu'elle n'en ait fait pla- 
cer qu'un sur la monnaie. Vabalalhe Athénodore était certai- 
nement l'ainé de ces princes ; si Zénobie n'a eu que deux fils, 
le second a pu porter les deux noms d^Herennianus TimolaUs} 
Zénobie avait de même un nom latin et un nom grec; elle s'ap* 
pdait Sepiimia ZenoUa. I>ans cette hypothèse, Trébellius Pol- 
lion aurait négligé le nom de l'aîné des deux princes, et partagé 
entre eux les deux noms du second, ce qui n'a rien que de fort 
compatible avec les procédéshabituels de cet historien. Eckhel 
remarque avec étonnement que Trébellius, quoique contem- 
porain, a ignoré jusqu'au sort définitifdes enfants de Zénobie. 
Si l'on supposait trois fils, au lieu de deux, à Zénobie, on 
parviendrait à se rendre compte du motif qui a fait hésiter 
l'historien, c On ne sait, dit-il, quelle fat leur fin ; les uns di- 
>sent qu'Aurélien les fit périr, les autres qu'ils moururent de 
»mort naturelle (XXX Tyr. 21). » Et plus loin : « On rap- 
•porte que Zénobie vécut avec ses enfants à la manière d'une 
•dame romaine. » Qu'Aurélien ait mis à mort le jeune prince 
qu'on lui avait associé, et qu'il ait épargné les deux autres, 
toutes les contradictions qui existent entre ces divers récits 
disparaissent. Les deux derniers fils de Zénobie, ceux qui par- 
tagèrent sa vie privée, et dont la postérité tenait un rang dis- 
tingué à Rome, sous le règne de Constantin, seraient alors 
Herennianuê et Timolaûê* Trébellius PoUion n'a connu, pour 
les fils de Zénobie^ que les noms de ceux qui avaient vécu à 
Rome, et Vopiscus a relevé son erreur d'après les monuments 
numismatiques , sans pouvoir pour cela reconstituer Véiai 
civil de la famille d'Odénat. 

J'ai dit plus haut, qu'on n'avait pas encore produit de 
médaille authentique d'Odénat. Toutefois, un denier Sût , 
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rangé depuis long- temps parmi les incertaines du Cabi- 
net de France, et dont nous ne connaissons mattieureus^ 
ment pas l'origine , nous parait devoir, aTec beaucoup de 
vraisemblance y combler cette lacune de la numismatique 
impériale. Nous donnerons d'abord la description de cette 
pièce. 

Légende barbare. Buste lauré et légèrement barbu, tourné 
à droite. 

l(. Légende également barbare. Dans un cercle de perles, 
femme coiffée d'une mitre élevée, tenant à la main un fouet 
ou aiguillon fourchu, et montée sur un cheval au galop. La 
légende est entre deux cercles ; celui du dehors est composé 
d'un grenetis très fin. On remarque le môme oniement au 
droit de la pièce. Or. (N*" 44). 

La fabrique et le $tyU de cette pièce conviennent parfaite- 
ment à l'époque qui s'est écoulée entre Sévère Alexandre et 
Aurélien. Le poids ( 6 gr. 70 cent. ) est rigoureusement le mô- 
me que celui de la médaille de GalRen qui porte la légende : 
GALLIENAE AVGVSTAE ; enfin la ressemblance est frappante 
entre la tète laurée du droit et le portrait de Vabalathe sur les 
médailles latines de ce dernier prince (n^^ 4-7). Entre ces 
deux effigies on ne remarque d'autre différence que celle de 
l'âge. Il n'est point présumable que Vabalathe ait atteint sur 
le trône l'âge qu'indique le portrait tracé sur le denier d*or; 
les médailles qu'on a de lui le montrent constamment imber- 
be. La ressemblance entre les deux effigies est donc celle qui 
existe entre un père et son fils : par conséquent, le denier d'or 
appartient à Odénat; par conséquent Vabalathe était bien 
le fils de ce prince. 

La tète d'Odénat^ quoique gravée avec talent, offre de la 
rigidité dans le travail : nous reconnaissons à cette circon- 
stance l'influence du goût oriental. La physionomie convient 
à un Arabe, el Procopc nous donne Odénat pour un chef des 
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Sarrasim. La tète laurée indique d'ailleurs la dignité d'Au- 
guste, confêrée par Gallien à Odénat. L'examen du revers 
accroil les Traîsemblances de l'attribution. Trébellius PoUion 
(XXX Tyr.y 30) dît de Zénobie qu'elle imitait de préférence la 
tiedeg Perses^ vixit regali pompa, mare magis persico ; qu'elle 
paraissait en public avec un casque iur la tête, ad eoneiones 
galeaia procesiit^ avec une robe de pourpre bordée de pierret 
prieieuêeSy cum limbo purpureo gemmis dependeniibui per uUù 
mam fimbriam, et que la plupart du temps elle montait à cAe- 
valy usa vehîeulo carpentario. . . equo sœpius. Ces renseigne- 
ments servent de commentaire à notre médaille , surtout si 
l'on admet que le casque de Zénobie avait une forme orien- 
tale. Qui ne connaît d'ailleurs les vertus guerrières de Zéno- 
bie? On assurait que sa valeur surpassait celle de son mart, 
fortior marito fuisse perhibetur (tïi'rf., XV)^ et l'on ne peut 
douter que son génie n*ait contribué à la fortune d'Odénat. On 
admettra sans peine que ce prince, qui lui était en grande 
partie redevable des honneurs auxquels il venait d'être élevé, 
Tait associée à sa monnaie, et qu'il ait voulu la faire voir au 
peuple dans ce costume et ces habitudes militaires qui la fai- 
saient comparer à Sémiramis, dont elle prétendait descendre. 
L'opinion que je viens de développer atteindrait à la certi- 
tude^ s'il était possible de démêler dans les légendes de l'au- 
réus les noms d'Odénat et de Zénobie. Malheureusement ces 
légendes ne sont composées que de signes, la plupart du temps 
arbitraires, et d'un mélange confus de lettres grecques et la- 
tines. On rencontre fréquemment de ces légendes simulées 
sur les imitations des monnaies grecques ou romaines que 
l'on a désignées sous le nom de plagia Barbarorum. Mais 
alors la grossièreté du travail répond à celle des légendes. Ici 
le contraste est complet : la légende est barbare, et les figures 
sont traitées avec délicatesse et talent. Ces anomalies, inexpli- 
cables dans toute autre hypothèse, s'accordent [Kirfailement 
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avec les dioonstanoes dans lesquelles Odénat, prodamé Au- 
guste, fit usage du droit que ce titre lui conférait de iaire frap- 
per une monnaie d'or à son effigie. Odénat, anperenr romain, 
devait joindre à son portrait une légende latine ; mats il n'ayait 
sans doute autour de lui personne qui pût la lui fournir. Les 
monuments de Paimyre oiTrent des inscriptions bilingues, 
$yriaque$ ei grecques ^ mais la langue latine n'était pas en usage 
dans cette partie de l'Orient. Nous ayons yu précédemment 
que Zénobie ne parlait ktin qu'avec une extrême difficulté : 
son éducation, en efiet, avait été grecque, et elle n'apprit sans 
doute le latin qu'à partir du moment où le titre d'Auguste, 
conféré inopinément à Odénat, lui imposa de nouveaux d^ 
voirs et lui inspira une nouvelle ambition. Zénobie profitait 
des leçons de Longin ; mais on ne nous dit rien de semblable 
d'Odénat, qui, n'ayant pas la supériorité d'esprit de sa femme, 
devait avoir conservé la rudesse de sa première éducation. A 
la nouvelle que Gallien avait conféré à Odénat le titre d'Au- 
guste, on dut se montrer pressé à Paimyre de constater cette 
haute position par l'émission de la monnaie d'or. On simula 
donc une légende latine qu on ne savait ni composer ni écrire. 
Ce fut dès-lors que Zénobie s'appliqua à donner à ses fils une 
éducation latine, ce qui n'empêcha pas' qu'après la mort 
d'Odénat les légendes de Yabalathe ne conservassent, ainsi 
qu'on l'a vu plus haut, les traces de cette ignorance de la 
gangue des Romains. 

Ch. Lenokmàiit. 
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TIERS DE SOL D*OR 



FRAPPÉ A MAURIAC 





MAURIACO Vie. Tête à courte chevelure ornée d'un ban« 
deau perlé. 

I^. 4-BERT0..DVS MO. SiglesAR(04rremaJ posés sur une 
base dentelée et surmontés d'une petite barre horizontale. 

Ce tiers de sol fait depuis longtemps partie de ma coUeo^ 
tion. Il est bien conservé et pèse 1 gr. d25. Le flan de métal, 
sur lequel il a été frappé, présente une particularité qui a été 
parfaitement décrite dans la Revue '• Le titre de la pièce est 
très bas et cependant on la croirait, au premier aspect^ d'or 
assez pur ; il semble, comme l'a remarqué H. Cartier, qu'il 
existait autrefois un procédé chimique pour repousser l'argent 
vers le centre. 

La l^ende du droit et le type auvergnat de notre triens di- 
sent tout d'abord qu'il a été frappé à Mauriac, sous la pre« 

I Aonéie 1S39, pages 423 et 434. 
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mière race; mais à quelle époque de cette période? Cest une 
question que nous ne tenterons pas de résoudre, car les recher- 
ches de cette nature sont encore livrées au hasard et le seront 
jusqu'au moment où les séries méroYÎngiennes de chaque pro- 
y/isÈce seront devenues assez nombreuses pour fournir des spé- 
cimen portant une date certaine ou approximative , soit par 
le nom d'un prince ou d'un monétaire connu, soit par tout 
autre caractère historique. Sans des jalons ainsi posés et ser- 
vant de termes fixes pour une sorte d'interpolation, le type, 
le style, le poids et les autres éléments du problème laisseront 
toujours échapper la solution. Rappelons seulement que le 
monnoyage mérovingien ne parait avoir commencé qu'avec le 
W siècle et que sa durée n'a été, par conséquent, que d'en- 
viron 250 ans. 

Mauriac (Mauriacum)^ chef-lieu d'un des arrondissements 
du Cantal, est une petite ville bâtie sur les flancs d'une colline 
basaltique, à peu de distance de la Dordogne. La Haute-Auver- 
gne, gr&ce à ses montagnes et à l'esprit d'indépendance de ses 
habitants, a dû braver longtemps, sinon le joug de Rome, du 
moins sa civilisation. Aussi, tandis que les villes naissaient et 
se développaient dans le reste- des Gaules, semble-t-il que ce 
pays, fidèle aux mœurs celtiques, ait résisté à l'attraction qui 
tendait à réunir les hommes en groupes et qui organisait la 
cité. Ce fait est confirmé, pour l'époque romaine, par le silence 
que gardent César et Strabon à l'endroit du haut pays. Sui- 
vant quelques énidits il en aurait été de môme jusqu'au VIU^ 
siècle ' ; ce qui est certain c'est que Sidoine Apollinaire, évê- 
que de Clermonl, parle peu de cette partie de l'Auvergne, et 
que Grégoire de Tours ne nomme que deux localités qu'elle 



* Consulter & ce sujet (t. IV, p. 524) les Tablettes historiques de TAuver 
lue, publiées par M. Bouilict, Ton des collaborateurs de la Revue. 
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puisse revendiquer '. On ne s'étonnera donc pas de la pau- 
neté nomisinatiqtte du département du Cantal, à l'époque mé» 
roTîngienne, et on comprendra que les monétaires , frappés 
en si grand nombre dans certaines provinces, aient échappé 
jusqu'à présent, pour la Haute-Auvergne, aux recherches les 
{4us actives des numismatistes. Les tiers de sol indubitable* 
ment aaveignats, que rapporte M. Gonbrouse*, appartiennent 
à aemumi^ à Saint- JmanârTaUendt, à YôHore-Ville, à £«- 
soux (et non Ledoux) à MarcUlai près Montaigut^^. Il existe 
deux autres triens fort lisibles , mais dont l'attribution est 
moins certaine parce qu'ils ne sont pas timbrés des lettres 
AR ; Tun est classé par le même auteur à BloUfÊglùé ^, l'au- 
tre, encore inédit, parait porter le nom A'Iêêoire ^. Ces der- 
nières monnaies enrichissent donc, comme les précédentes, le 
département du Puy-de-Dôme, il est vrai qu'on a cru pouvoir 
restituer à Garlat un spécimen du cabinet des médailles qui 
porte CAR lAGO en deux lignes ^ , et à Vic-sur-Cère un 
monétaire sur lequel on trouve Yliœiedui , ou peut-être Ftii* 

^ « Meriolacom, qui n'était sans doute qu'un camp retrancbé, et Melite, 
» peut-être Meallet, premier couTent construit dans let montagnes de TAu- 
• vergne. » (Même recueil» t. 5, p. 445.) 

* Recueil de 920 monéuires ; MBff, Rollin, éditeurs. Paris, 184S. 

' M. Conbrouse n'attribuait ce dernier monétaire à Ifarcillat qu'avec hé- 
■itation. L'exemplaire qu'il connaissait ne portait, en effet, qu'une croix 
haussée sur un globe, et le nom de lieu paraissait écrit MARCILLIA, aveo 
un I ; mau les doutes viennent d'être ûné» par l'atlas des monumenU du 
Puy-de-Déme, dans lequel M. Bonillet reproduit un monétaire qui lui ap- 
partient, et qui porte MARCILLAT au droit, et les sigles AR au revers. 

* Recueil de 920 Monétaires, n* 11, pi. xt. 

' Voici la description de ce nouveau tiers de soi d'or qui vient de m'être 
communiqué par M. Conbrouse : HICCIODERO VI -, tête royale à droite dans 

un contour circulaire (style des Cherebert). %. SVNDObAVDOco ^ 

< Ce specîmen, qui faisait partie de la collection Vincent, préseAte le type 
bien connu des monétaires de Drioudc. 
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coiedus ou même Yicoiedu» / mais l'absence du type auver- 
gnat rendrait Tattribulion de ces pièces tout au moins dou- 
teuse alors même que la lecture des légendes ne le serait pas 
elle-même. On doit en outre remarquer que le second triens 
pourrait à là rigueur être revendiqué par Vic-sui^AUier^ loca- 
lité très ancienne du Puy-de-Dôme, qui]prit en 1230 le titre de 
Yio-le-Gomte en devenant capitale du comté d'Auvergne. 

Le rapide aperçu historique et numismatique qui précède 
suffira pour (aire apprécier le double intérêt que présente le 
triens de Mauriac. Notre découverte constate en effet, par un 
monument contemporain, l'existence d'une ville de la Haute- 
Auvergne S sous la première race, et donne enfin à cette pro- 
vince un monétaire qu'on ne peut lui contester. Ces considé- 
rations m'ont déterminé à envoyer à la Revue une description 
spéciale de cette monnaie, bien que je sache que le grand 
nombre de triens inédits, rendus chaque année à nos études 
par le sol de la France, ait singulièrement affaibli l'attrait 
qu'inspirait naguère à tous la branche la moins connue de no- 
tre numismatique nationale. 

' Mauriac fait du reste remonter ses souvenirs aux temps méroTÎngiens » 
et si Ton en croit la tradition, on devrait attribuer à la reine Théodechilde 
une chapelle qui existait eoeore au XI* si^le lorsque s'éleva Téglise ac- 
tuelle. 

C. Robert. 
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BXPI.IGATION 

DE QUELQUES MONNAIES BARONALES 

INÉDITES 

TKOIflàBS AITICLB '. 

En prenant à tache de faire connaître les monnaies baro- 
nales inédites qui me passaient sous les yeux^ je n'ignorais 
pas que je m'exposais à des erreurs et des inexactitudes tou- 
jours trop nombreuses. Cette considération cependant ne m'a 
pas arrêté, persuadé que je suis que mieux vaut faire connaî- 
tre une pièce nouvelle, sauf à laisser prise à la critique, que 
de la laisser enfouie et inconnue dans une collection. Depuis 
la publication de mes différents articles, j'ai recueilli quelques 
nouveaux renseignements qui me paraissent de nature à être 
mentionnés; mon travail n'étant pas une monographie, mais 
un ensemble de matériaux où chacun est libre de puiser, je 
ne crois pas abuser de l'indulgence de mes lecteurs en es- 
sayant de compléter quelques points déjà traités. 

Mon paragraphe relatif au Carolus de Nicolas de Gilley, ba- 

■Voir la Revue, 1S42, p. 259, et 1S43, p. 335 et 384.^Je ne m'occuperai pas 
ici de ce que f ai pu trouver de nouveau relativement aux monnaies des ducs de 
Bourgogne, la monographie que j'ai entreprise sur cette partie de notre nu-> 
mismatique provinciale est terminée et sera prochainement soumise au juge- 
ment des archéologues. Je supplie de nouveau les amateurs qui posséderaient 
des exemplaires inédits de nature à figurer dans mon travail, de me les faire 
connaître dans le plus bref délai. 
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ron de Franquemont, a donné lieu à des obsenrations judi- 
cieuses de M. le docteur Servais*. M'appupnt sur un rensei- 
gnement fautif accueilli par Duby, j*ai placé i tort Franque- 
mont en Barrois. La famille de Gilley était de Franche-Com- 
té» anoblie en 1494 » et possédait dans cette province les 
baronies de Franquemont et de Mamos^. Duby probablement 
a été induit en erreur par la similitude de nom qui existe en- 
tre l'alliance signalée par M. Servais (p. 61), et celle de Jean- 
Baptiste de Gilley^ baron de Franquemont et de Marnos» der- 
nier de cette famille, qui vers le milieu du XVIP siècle épousa 
Suzanne du Châtelet, fille d'Antoine, marquis de Trichâteau, 
et d'Élisabeth-Louise d'Harancourt. Le Carolus en question 
est donc de Franche-Comté et non pas du duché de Bar. 

Je dois ajouter que le liard de Nicolas de Gilley a également 
été frappé, mais je ne l'ai encore rencontré nulle part : il est 
gravé dans un vieil ouvrage ' avec le Carolus, et représente 
d'un côté un écusson portant un arbre, et de l'autre une 
croix à branches égales ; le graveur du XVP siècle a rendu 
les légendes d'une manière si barbare qu'on ne peut les dé- 
chiffrer. 

En publiant le curieux denier bourguignon PRIMA SEDES 
— DIVIONENSIS *, j'émettais, sans avancer de preuves, que 
cette légende bizarre était une allusion à la préséance de l'ab- 
baye de Saint Etienne sur celle de Saint-Bénigne. Cette con- 
jecture se trouve maintenant corroborée jusqu'à un certain 



* Voir la Revue, année 1S45, p. 59 et suit. 

' 11 y a une localité du nom deMamos dans le département du Jura, can- 
ton de Salins. Je B*ai pa« retrouvé Franquenont « les Dictionnaires géogra- 
phiques que f ai pu consulter ne m^out fait connaître que celui qui est situé 
dans Tévéché de Bade (La Martiniére). 

* Ordonnances, loix, edictz et statuts royaux de France, par Piene 
Aebuffi; in-f^, 1559, page 482. 

* Rev. Num., 1843.. p. 47 et suiv. 
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point. Ces expressions étaient usitées en Bourgogne dans le 
sens que j'ai marqué ; Ainsi, lorsque le roi Robert youlut, 
en iOilj donner à l'évoque de Chalon une abbaye située à 
Saint- Jean-de-Losne, et la placer immédiatement après la ca- 
thédrale de Saint-Vincent de Chalon, il disait : ut auiem hoe 
noêtrum prœeeptum firmtimtit^ sit ipsà abaatia securda sbdes 
SiCPEDiCTie ECCLSsiiC et sequenlium prœsulutn m qua sedeant et 
ordinationes faciant, sanctosque synodos digne episcopaliterque 
célébrant^. 

On a pu remarquer à mon paragraphe XV un nouvel exem- 
plaire de la monnaie de Saint-Gilles, que les textes nous font 
connaître dès la fin du W siècle * : le type de l'agneau pas- 
cal gravé sur cette obole, et déjà signalé par Duby, me parait 
aujourd'hui de nature à être expliqué par une légende. Torsin, 
que l'on disait avoir été fait comte de Toulouse par Charlema- 
gne, était idolâtre, et portait trois moutons dans son écusson. 
Comme il était au siège de Bayonne, un ange, dit-on, lui ap- 
parut et lui ordonna de substituer une croix pommetée h ses 
premiers insignes ^ ; de plus, dans un manuscrit gascon, une 
vignette représente Torsin à genoux devant Charlemagne; un 
ange lui apporte un étendart sur lequel on voit un agneau et 
une croix à douze pointes ^. Il est évident que cette fable hé- 
raldique, basée sur l'origine des armoiries des comtes de Tou- 
louse, explique le type des monnaies en question. 



* G^L Ckr., t.IT, in$tr. X, col., 228. 

* Ber. Num., 1S43, p. 391. — D. VaisscUe, t. II, pr., page 336 , 4S3. 

> Extr. des registres de la maison de ville de Toulouse ; Histoire des com- 
tes de TolosSf par Guillaume Catel, coaseiller du roj au parlement ; în-f", 
1623, p. 43 et suit. 

* Ensice sy la gtnohgia deU conies de Tholoza; ms. gascon, afud, Ouill. 
Catel. 
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xxni 

GÉRARI) OU GDIRART II, COMTE DE ROUSSILLON. 




11 y a deux ans que mon savant ami, M. Adrien de Long- 
périer, en donnant dans ce recueil un travail relatif aux mon- 
naies frappées en Roussillon par les rois d'Aragon, recon- 
naissait une lacune au XU« siècle, et tout en prévoyant qu elle 
pourrait être comblée, annonçait que la monnaie dite RotseUa 
devait avoir été émise par les comtes plutôt que par les évo- 
ques'. 

Je suis heureux de venir corroborer l'opinion de M. de 
Longpérier, et de signaler aux numismatistes un denier que 
je crois pouvoir attribuer aux anciens comtes de Rousaillon : 
je dois la communication de ce précieux denier à l'obligeance 
de M. Cartier qui le possède dans son riche cabinet. 

Outre la charte de 1430 et le passage des TitoU de honor, 
relatés dans l'arUcle précité % D. Yaissette nous fournit un 
autre texte à l'appui de l'existence de la monnaie de Roussil- 
lon au commencement du Xll« siècle. En effet, parmi les do- 
nations faites aux abbayes de Taunes et de Grasse, nous trou- 
vons un acte de H02, par lequel un vicomte de Tauo, du 
nom deRaimondd'Udalgier, de concert avec Hugues, son 
frère, cèdent une église à Saint^Marie de Grasse, moyen- 

• RcT. Num. , 1M4, p. 878 et «uiv. 
■ Id.,op. (md., p.SSl- 
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nant d5 livres d*argent et 40 sois Rossilionensis mùfietœ ^ 
A cette époque le comté de Roussillon appartenait à Gérard 
ou Guirart l, fils de Guislebert II , qui s'était associé son pa- 
rent HugueSy comte d'Ampurias et de Pierrelate. 

: GIRARIYco . COM. Croix à branches égales ; au quatriè- 
me canton, un caractère douteux, peut-être un Q à double 
trait. 

i^. + RO««ILIONV«« . Dans le champ, PAS; au-dess 
de TA, une croisette. 

Je n'hésite pas à proposer celte lecture : la légende de Ta- 
Ters n'offre pas de difficulté, mais celle du revers est moins 
nette ; toutefois il me semble qu'on peut facilement y voir le 
mot Bosilionus, qui par son analogie avec les Roscilionenêis, 
Rossilionensist Rosselhy des chartes, ne laisse rien à désirer. 
Par sa fabrique et son type, ce denier se rapproche singuliè- 
rement des Raimondins d'Alby, et surtout de Bonafos ; il pa- 
rait même établir que les caractères gravés dans le champ , 
analogues aussi à ceux de certaines monnaies de Toulouse, 
ne servent qu'à former le mot PAS ou PAX. A ce sujet, je 
hasarderai une hypothèse : p<ix se lit sur des deniers d'A- 
miens et de Châlons-sur-Marne; on le voit également sur des 
pièces émises par des comtes de Toulouse, de Rouergue et 
d'Albi, qui tous trois, d'après les textes, avaient accepté dans 
leur monnoyage le concours des évêques. N'est-il pas permis 
de penser que ce mot paXy dérivé de la lovmule pax vobiscum, 
ne soit sur les monnaies baronales l'indice du concours épis- 
copal? Cette conjecture n'expliquerait-elle pas jusqu'à un cer- 
tain point la forme de crosse que le signe destiné à repré- 

* Yoy. D. Vaisèette, t. Il, prob., p. 359, col. 2 : Ego Jiaimundut Vdalgeni 
vieecomeê de TattOf et fratermeut Hugo, relinqtâmusetguarpimus Deo et Bealœ 
Mariœ monasterii Grastœ et donmo abbati Rotberto et monachii, ecclesiam B. 

Qmrici de Canoae et propter hoc accepimut ab abbate veimonachiê smctct 

Mariœ XVlibroê argenti et XL êolidùê RouHionefuit monetœ. 

4846* NUM. 4. 19 



290 MKA101RES 

semer le P affecte très souvent sur les pièces précitées* ? Ce 
serait du reste la même idée qui aurait fait adopter la dtxtre 
bénissante à Besançon et chez les sires de Bourbon. 

Il reste maintenant à déterminer le comte auquel appartient 
le denier de M. Cartier. H y eut deux Guirart en Roussillon : 
nous avons déjà parlé du premier; mais la fabrique môme me 
fait pencher en faveur de Guirart II (1163—1173) : ce dernier 
avait succédé à son père Gausfred IIÏ, qui devant de nom- 
breux témoins l'avait institué héritier de tous ses domaines 
avant de rendre le dernier soupir. 

XXIV 

JEAN II DE NESLE, COMTE DE PONTHIEU. 




lOHANNGS. COMES. Croix à branches égales, cantonnée 
de quatre annelets. 

I^. MONGTA. PONTIYI. Type fruste. (Coll. de M. Ed. Bar- 
thélémy.) 

Ce denier vient enrichir la série numismatique de Ponthien, 
Duby ayant seulement édité des monnaies frappées après la 
réunion de ce fief aux domaines de la maison d'Angleterre, 
dans la personne d'Edouard P', duc d'Aquitaine. Il est à re- 

* a. Duby , pi. cnr, vl» 5, 11. 12, ÎO; pi. cv, u- 1, 2.- telcwcl, pi. thi, 
n' 31 ; pi. nt, n» 23. — Rer. Nom. 1841, pi. xxii, n*« 6 et 10 (Lmgutûoc). 
— Monn. inéd. du cab. Dassy, par M. de Longpérier, p. 15, 19. 
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gretter que le type du revers 6oil effacé ; on aperçoit séule^ 
ment quelques traces de fleurs^e-lîs qui paraissent avoir été 
disposées en croix , comme sur un denier d'Abbeville donné 
par Duby, n^ 6 ; cette dernière pièce, du reste, peut nous 
servir à fixer l'attribution de celle qui nous occupe, et à re- 
trouver auquel des deux Jean de Ponthieu on peut la classer. 

Le premier posséda le Ponthieu de 1147 à 1191 , c*est-4-dire 
à une époque évidemment antérieure aux pièces en question. 
Jean II de Nesle (1360*1279) avait épousé Jeanne de Pon- 
thieu, petite-fille d'Alix, sœur du roi Philippe- Auguste : il se 
montra toujours vassal fidèle de Louis IX et de Philippe^Ie-* 
Hardi ; ces différents motifs permettent à mes yeux Tattribu-^ 
tîon à Jean II, et cette présomption se change en certitude, 
si on se rappelle que dans le même temps à peu près, un fils 
de saint Louis, Jean Tristan, comte de Nevers, disposait sur 
ses monnaies des fleurs-de-lis d'une façon analogue. A l'égard 
de ces signes héraldiques^ leur présence se trouve tout natu- 
rellement justifiée sur un denier émis par le petit-neveu d'un 
roi de France. 

Quelques années plus tard, en 1283, lorsque Edouard 
d'Angleterre réclama le droit de frapper monnaie dans son 
nouveau fief, on le lui accorda à la seule condition de conti- 
nuer les règles observées auparavant : Cum ex parie domîni 
de Pontiviy domino régi êupplicatum fuissei quody in comita" 
tu Poniivit poêsei fahricare monetam; habita deliberacione, 
responsum fuit eiy quod si vellet facere monetam de pondère 
et lege antique monete Pontivensie , et quod eseet solummodo. 
eureualiê in dicta comxtatUy hoc permittatur eidem^. 

Dès-lors il est facile de proposer une classification pour les 
pièces gravées sur la planche de Duby. Les n®* 1 et 2, copiés 
sur les deniers de Renaud , comte de Boulogne , appartiens 

* L€9 OUm^ t. II, p. 333, n* 23. (Parlement de la Pentrcoste 12S3.) 
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nent à Guillaume m (4191-4321); le n» 3 à Jean I (1147- 
1191); Jean II a nécessairement les n®« 4, Set 6, ainsi que 
l'exemplaire qui a fait Tobjet de ce paragraphe. 

XXV 

PIERRE DE GOURTËNAI COMTE DE NEYERS. 

M. le D^ Yoillemier a fait connaître un denier de Pierre de 
Courtenai ' : en signalant une variété inédite du même comte, 
je prendrai la liberté d'exposer mon opinion sur la classifica- 
tion des monnaies de Nevers. 

+ COMES. PETRVS. Ancien type nivernais modifié de 
manière à ne plus être composé que d'une espèce de faucille 
et d'un annelet. 

Rf. NrVERNlS. CIVIT. Croix à branches égales. Denier. 
Gab. de M. Bourgeois-Thierry. 

M. Yoillemier, suivant l'opinion de Duby, rappelle que le 
comte <jui (1168-1175) est le premier qui grava son nom 
sur les monnaies de Nevers, dont le type jusqu'à lui serait 
resté semi-royal : je confesse que ce point de départ me parait 
contestable, et j'ose espérer que M. Yoillemier, dont j'ai déjà 
eu lieu d'apprécier personnellement l'obligeance, voudra bien 
me pardonner de lui faire un peu (Toppositian. 

Le denier donné par Duby à Gui 1'^ (pi. lxxxix, n® 1) est 
d'un style qui, selon moi, n'appartient pas au XII^ siècle ; 
sur cet exemplaire, d'ailleurs, on peut remarquer aux can- 
tons de la croix des fers de lance dont l'usage en numismati- 
que fut adopté longtemps après l'époque à laquelle vivait 
Gui r'. A déEaiut de cet indice, on pourrait invoquer une 
preuve encore plus concluante, je veux parler du dauphin 

* Rev. Num. 1845, p. 142 et suit. 
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qui à l'aYers accompagne la fauciUe nivemaite : comment ne 
pas reconnaître, à ce signe liéraldique. Gui Y, comte de Forez 
qui, par son mariage ayec Mahaut, devint en 1236 gendre de 
Pierre de Courtenai ^ ? Cette conjecture me parait assez fon- 
dée, si on veut bien examiner l'air de famille qui exisle entre 
les deniers de Pierre de Gourtenai et ceux de ses gendres, 
Hervé et Gui; et la conséquence naturelle serait que Pierre 1^' 
émit des monnaies à son nom, cessant ainsi le système semi- 
royal qui , par le fait, appartenait aussi complètement à ses 
prédécesseurs que lorsque le nom royal fut remplacé par une 
légende comtale. 

Cette manière de voir me parait corroborée ena>re par un 
texte dont je me suis servi dans un autre* travail, pour établir 
que les prétendues monnaies des comtes d'Auxerre n'étaient 
autres que des deniers nivernais '. Ce texte, qui se trouve dans 
une charte de 1188, parait indiquer une grande réforme mo- 
nétaire opérée par Pierre de Gourtenai, qui, de l'avis des évê^. 
ques , des abbés et des barons, s'engageait à frapper mon- 
naie ad quatuor denarios de fino argentOj et sexdecim solidos 
et ocio denarios de pondère in marca Trecensi ^. C'est le plus 
ancien règlement connu sur les monnaies de Nevers, et je ne 
vois pas ce qui empêcherait de faire dater de cette mesure , 
approuvée solennellement par le roi de France et par le pape, 
la modification du système monétaire nivernais. 

Pour ce qui est du type même des monnaies portant le nom. 
des comtes, je pense, ainsi que M. Yoillemier, que Pierre, 
Gui et Hervé, conservant l'ancienne faucille des pièces semi^* 
royales, y ajoutèrent cependant chacun un signe particulier t 

* Le Fores porte de gueuleê au dauphin pâmé d'or. 

* Rechercket 9wr les tnonnaiet des évéque* et des comteê d*Auxerre; dani 
les Mém. de la coromiftsion d* Archéologie, de la Côtc-d'Or, 1842, p. 85 e( 
iuivantet. 

* Lebœuf, Uist. d*Auier^e. 
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le denier de Pierre de Gourtenaii publié en iMti, portait une 
croisette, tandis que celui de M. Bourgeois n'a qu'un annelet; 
il est probable que ce dernier est un peu postérieur, puisque 
son type s'éloigne tout-à-fait de celui des deniers LVDOYI- 
GYS £ --* NIVERNIS. aVT., qui avaient également un X ou 
croisette. 

Anatole Bartbêlemt. 
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HOTICE SUBIHIEIÉDULEI 



DE MAXIMILIEN EMMANUEL 



DUC DE BAVIÈRE 




Les excursions que la Revue Numismatique fait de temps 
en temps dans le domaine de la numismatique contem- 
poraine, à la grande satisfaction de ses lecteurs, et les utiles 
enseignements qui en ressorlent pour les possesseurs de coU 
lections de ce genre de curiosités, ainsi que pour Thisloire, 
nous ont engagé à lui faire part du résultat de Texamen que 
nous venons de faire d'une médaille qui, quoique moderne, 
peut cependant être inconnue à un grand nombre de numis* 
roalistes français^ et mérite tout au moins d'arrêter un instant 
les regards des curieux. Cette pièce a été frappée en Thonneur 
d*un des souverains étrangers qui ont occupé la renommée 
pendant le XVIP siècle. Son origine, la richesse du métal qui 
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la compose et sa dimeasion, permettent de supposer qu'il ne 
s'en trouve que très peu d'exemplaires en Trance, si toutefois 
il y en existe d'autres que celui dont nous devons la commu- 
nication à l'obligeance d'un collecteur aussi judicieux que 
2élé. 

La découverte de cette médaille, perdue vraisemblablement 
pendant une longue succession d'années par d'opulents per- 
sonnages y dans l'intérieur d'un meuble séculaire, est elle- 
même un fait digne de remarque^ Voici ce qu'un journal 
étranger à la numismatique nous a appris à cet égard au mois 
d'avril i843 : « La femme d'un menuisier de Saint-Bizie^ 
» ayant acheté dernièrement un secrétaire de forme antique , 

> son mari crut n'avoir rien de mieux à faire que de le brûler. 

> En brisant ce vieux meuble, il en sortit une enveloppe de 
» papier qui contenait une pièce d'or et une pièce d'argent de 
» la plus grande dimension.'» 

Nous ne nous arrêterons point sur la seconde de ces pièces 
dans laquelle on reconnaît une monnaie frappée en 1717, au 
type de Georges I , d'abord duc de Bruns^ich-Hanovre, et 
depuis roi de la Grande-Bretiigne, mort en 1727. L'attribution 
de cette monnaie, dont la conservation ne laisse rien à désirer, 
ne présentant aucune difficulté, nous n'avons porté notre atten» 
tion que sur la pièce d'or, sur laquelle on n'a gravé, ni te 
nom du souverain qu*etle représente, ni l'année de son émis- 
sion ; seulement on y reconnaît, à la première inspection, une 
médaille votive des États de Bavière, remontant au XVII* 
siècle. 

Voici la description de cette pièce, qui a 35 millimètres de 
diamètre, 1 millimètre d'épaisseur, et pèse 16 grammes : 

' Cette médaille, ainsi que la moDDaie d^argent inexactement indiquée par 
le journal comme pièce de la plus grande dimension, ont été acquises par un 
abonné de la Revue, M. Bénard, à Scrmaise (Marne). Les deux pièces font 
aujourd'hui partie de sa collection. 
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A DËO PAGIS B£LUQ\E TEBIPORË PERENNIS 
FELICITAS. I>ans le champ : bustes superposés d'un prince et 
de sa femme, tournés à droite, le premier, cuirassé, a la tète 
nue, de longs cheveux retombant sur ses épaules. La princesse 
est coiffée en cheveux à la Ninon; un rayon lumineux partant 
du del environne les deux époux. Le tout est entouré d'une 
couronne formée de deux branches de palmier et de lau* 
rier. 

Hf . + FIA VOVENTIBVS VTRIVSQVE BAYARLE STATI- 
BVS DEVOTISSIMIS. Dans le champ : Ecusson aux armes 
pleines de Bavière, écartelé de quatre autres écussons ou cai^ 
touches plus petits, dans lesquels sont gravés : i'' un ecclé- 
siastique debout, les mains élevées vers le ciel, et tenant de la 
gauche le livre des évangiles ; 2® trois grenades; 3^ une char- 
rue; 4^ une porte de ville ouverte, au-dessus de laquelle 
s'élèvent trois tourelles ; le tout placé entre deux rameaux, et 
surmonté d'une tête de chérubin. 

L'absence, dans le type de cette médaille, des indications 
nécessaires pour déterminer sur-le-champ le règne sous lequel 
elle a été frappée, nous a mis dans Tobligation de nous livrer 
à quelques recherches dont nous présentons ici le résultat. 

Le type du côté droit représente Maximilien-Emmanuel , 
duc de Bavière, mort en 1726 à Munich, et Marie- Anne, ar- 
chiduchesse d'Autriche, sa première femme. Cette attribua 
tion, quant au duc, nous parait ressortir sûrement de la com- 
paraison que nous avons faite de la tète de ce prince, em- 
preinte sur un land grosch (gros du pays) de Bavière, frappé 
en i690, que nous possédons. Le rapport incontestable exis- 
tant entre les bustes gravés sur ces deux pièces, ne permet pas 
de douter de l'identité de l'effigie. Sur la médaille d'or, la figu- 
re du prince parait un peu plus jeune que sur le gros bava- 
rois. Cette circonstance, et la présence sur la même pièce de la 
figure d'une femme également jeune, nous paraissent indiquer 



298 * MEMOIRES 

que la médaille a été frappée à Toccasion du mariage de Maxi- 
milien -Emmanuel arec Tarchiduchesse Marie-Anne , fille de 
l'empereur Léopold ; celte union eut lieu le 15 juillet 1685. 

Haximilien-Emmanuel, issu de la branche des ducs de Ba- 
vière-Munich, était né le 10 juillet 1662. Il avait un peu plus 
de 23 ans lors de son mariage avec l'archiduchesse. Sa figure, 
sur la médaille dont nous nous occupons , ne comporte 
guère que cet âge. A sa chevelure longue, retombant sur ses 
épaules, on reconnaît le genre de coiffure en usage du temps 
de Louis XIV, pendant lequel il a vécu. 

La légende du revers aide naturellement à trouver l'explica- 
tion des emblèmes figurés dans les quatre écussons écartelés 
sur Técusson principal. Les figures empreintes sur ces der- 
niers représentent, suivant toute apparence, les trois ordres des 
haute et basse Bavières, c'est-à-dire, le clergé, la noblesse et 
le peuple. Que pourraient en effet signifier autre chose le prê- 
tre, les trois grenades et la charrue qui entourent les armes 
de Bavière? La porte de ville, représentée sur le quatrième 
écusson, à la suite de celui qui renferme la charrue, indique, 
soit la bourgeoisie figurée après la classe la plus nombreuse du 
troisième ordre de la nation, soit plutôt la ville de Munich, 
capitale des états de Bavière. 

Nous livrons à l'examen des lecteurs de la Revue Numisma- 
tique, avec un dessin exact de celte médaille, la courte notice 
qui contient nos recherches et notre explication. Si nous étions 
tombé dans l'erreur en quelque partie de nos observations, 
nous croyons au moins ne pas nous tromper en ce qui con- 
cerne le point principal de notre travail, c'est-Â<^ire l'attribu- 
tion de la médaille. Quoiqu'il en soit, nous accueillerons avec 
satisfaction les remarques qui pourront être faites sur le type 
emblématique de la pièce. Ces remarques seraient, en effet, 
à nos yeux, une prouve que l'objet de la note n'est pas dénué 
d'intérêt, et nous nous estimerions heureux, si, des premiers, 
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nous avions pu offrir à l'examen de nos compatriotes, un mo- 
nument qui, quoiqu'étranger à notre pays» ne nous semble 
point indigne de Fattenlion des numismatistes français, puis- 
qu'il appartient, par son origine, à un siècle auquel on s'est 
plu à donner le nom de grand. 

Servais. 
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Essai (Finterprétaiùm des types de quelques médailles muettes, 
émises par les Celtes-Gaulois } par André Jeuffra». Tours» 
Mame et Cie., i846 ; in-89 ^^is pi. liihog. 

Nous aTODs rendu oampte, il y a déjà longtemps, dans ce re* 
cueîl ', d'un mémoire de M. Grille» sur une découverte de médailles 
gauloises faite dans le champ de la Chalolre , près des portes de la 
ville d'Angers. Ces médailles, eu bas argent ou biUon, et d'un très 
petit module (9 à 13 millimètres), étaient tout-à fait inconnues avant 
cette trouraille qui en renfermait plusieurs milliers. Chose extraor- 
dinaire, il n'en a pas élé retrouvé depuis, du moins à notre connais- 
sance, et celles qui existent maintenant dans les médailliers provien- 
nent uniquement de la découverte de la Chaloire. U est vrai que le 
module si exigu de ces pièces peut les faire échapper facflement à la 
vue, dans les terrains où elles se trouveraient isolément, et c'est aussi la 
cause d'une prompte destruction. U est permis de douter, an sur- 
plus, que si une découverte de médailles semblables avait eocore lieu, 
on y trouvât beaucoup de variétés nouvelles; on peut donc ne pas tout» 
à-fait partager les vifs reyrets exprimés par M. Jeuffirain de n'avoir pu 
examiner 911e 600 de ces pièces. 

Elles sont toutes grossièrement fabriquées, mal frappées, complè- 
tement muettes, et présentent en un mot tous les caractères de Ten- 



* Année 1837 j voyet p. 906, et pi. vu, a" 15 i 17. 
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fanœ de l'ait, oo, si l'on Teut, de son extrême décadence. Leur as- 
pect diflère singulièrement de cdni des autres médailles de la Gaule, 
ai ce n'est de celles attribuées à l'Armorique, afec lesquelles elles 
olfrent une certaine analogie de style. On Toit d'ailleurs, au rerers 
d'un très petit nombre de ces pièces, le chef al androcéphaie, particu- 
lier à la monnaie armoricaine. Sur la presque totalité d'entre elles 
on obsenre, au droit, une tête humaine, Tue de face, type de la plus 
grande rareté dans la numismatique gauloise, et, au revers, le san- 
(^ier-enseigne. Du moins , ce que M. Jeuffrain regarde comme une 
etpèee d'are que semble franckir le sanglier^ me parait être l'un des 
montants serrant à l'asstôétir tfur le bflton de l'enseigne '• 

Sur un très petit nombre d'exemplaires, la tète humaine est repré- 
sentée de profil; sur d'autres, V. Jeuffrain croit la voir successivement 
de côté, par derrière^ et effacée^ et il attache, par un motif que nous di- 
rons tout à l'heure, une grande importance à ces différentes positions, 
qui nous semblent, nous i'aTouons, moins bien déterminées, ou prove- 
nant de circonstances purement fortuites, soit le dessin incorrect du 
coin , soit la mauvaise frappe du flan. Ces faces humaines y arrivent à 
un tel degré de dégénérescence, que j'avais pris d'abord, à l'exemple 
de M. Grille, plusieurs d'entre elles pour une sorte de caducée ; M. le 
marquis de Lagoy croyait que ce pouvait être une tête de lion ; mais 
aujourd'hui je me range, sur ce point, du cOté de notre auteur. Par la 
même raison, j'avais, dans mon premier article, méconnu sur un grand 
nombre de revers le type du sanglier ; mais on retrouve partout, je 
le reconnais maintenant, les traits principaux de ce type. La figure 
de l'une de nos médailles, que j'avais donnée, n® 16 de la pi. vu de 
l'année 1837, ne mérite donc aucune confiance. 

D'après les positions différentes de la tête humaine, M. Jeuffrain a 
formé de grandes classes, dans lesquelles il a établi plusieurs subdivi- 
sions où , à l'aide de nombreuses variétés , on voit passer, par des 
nuances intermédiaires et presque insensibles, la tête de face à la tête 
de profil. 

■ Cf., dans la Revue, let n*" 15 de la pi. xvii, et 7 et 8 de la pi. xvin de 
rannée 1840. 
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Sur la lète tout-à-faft de face , la saillie remarquable des pom- 
mettes des joues lui donne à ffréamer que l'intenUM était de fmre 
iùupçamier dmu ce tyffe un corps globuleux ; pois, cette tète subissant 
diverses modifications^ mnt en t'ejfàçant^ soit par convernim, ne 
derine t-on pas qu'elte ett la refn-éscntaUcn symbolique de la lune et de 
ses diverses pAïues, y compris même celle où nous ne raperoeToos 
plus? 

Ce n'est pas tout ; M. Jeuflrain voit à la fois, sur nos médaiOes, le 
soleil et la lune. En eflet, le sanglier du revers s'élance et paraii 
franchir un arc , de même que l^astre du jour semble parcourir l'or- 
bite célesU; les soies de la crinière du quadrupède sont le symbole 
des rayons solaires. Quand la tète du droit, vue de face, est censée 
représenter la lune dans son plein, les poils dorsaux du asng^ier sont 
couchés, et l'animal ne se manifeste que sous la forme la plus smpte; 
m mais la figure 6)'mbolique de la lune s'est«eUe effacée, et a-t-elle 
a perdu son éclat, en attendant qu'une nouvelle pliase la reproduise; 
a alors le soleil, brillant de toute sa splendeur et sans objet de com- 
9 paraison, est censé recevoir par là un accroissement dans sa fj^ire 
a et sa puissance : a alors aussi les soies du sanglier se bérissenl et 
deviennent en quelque sorte radieuses. Puis la radiositê déeroit , en 
même temps que l' éclat de la lune augmente; alors les faces bumaioes 
du droit sont de profil , c'est-à-dire la lune est dans son croissant 
ou dans son décours. 

Appliquant à d'autres monuments numismatiques de la Gaule ce 
système astronomique, notre auteur eipliquera ainsi le type très 
connu d'une médaille d'or, dont on trouvera une variété figurée dans 
la Revue de 1840, pL xvii, n^Z: c la tète principale est le simula- 
D cre de la lune ; le sanidier qui la surmonte , celui du soleil « et les 
a tètes placées aux extrémités des lignes sinueuses sont les simulacres 
a des planètes répandues dans le firmament autour de l'astre de la 
a nuit, a 

M. Jeuffrain a retrouvé encore le type de la lune et de ses diffé* 
rentes phases, figurées par les différents degrés de conversion des 
tètes, sur plusieurs autres pièces, dont quelques-unes, attribuées éga- 
lement à l'Armorique, sont bien connues par l'ample monographie de 
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M. le baron de Donop. flous reproduMonsld le deaiin d*ooe do oee 
pièces, d^ donnée par H. de Pétigny , dans la Rerae, et qui esl une 
irariélé du n"* 79 de M. JeufiTrain'; mais en persistant i^ y reoonuat- 
ire une tète d'Apollon laurée, grossière imitation d'un type grec. €e 
qui nous fait différer, comme on Yoit, du jour à la nuit, avec notre 
auteur. 



y 




Quant à la tête de face des petites médailles, nous la prendrions 
folontiers aussi pour une copie barbare soit de la tête du soleil vu de 
face, type des médailles de la Lycie, soit de ces masques soéniques 
qui figurent sur beaucoup de médailles de la Grèce , à laquelle les 
Gaulois empruntèrent leurs premiers types monétaires *. 

Nous ne reproduirons pas ici les idées que nous avons émises sur 
le type du sanglier; elles nous ont fourni, on se le rappelle peut-être, 
le sujet d'un mémoire inséré dans ce recueil '. 

Loin de nous , du reste , la prétention de faire prévaloir ici nos 
opinions ; nous engageons vivement nos lecteurs à étudier celles de 
notre bonorable collaborateur , dans son ouvrage même, ouvrage 
trop curieux par la classe de médailles qui y sont décrites et le nom- 
bre de dessins très fidèles dont il est orné ; trop intéressant par la 
nouveauté des idées qu'il renferme et la manière ingénieuse dont 
elles aont développées, pour que Ton puisse s'en tenir à un compte- 
rendu aussi incomplet que le nôtre. Ifous le terminerons par celte 
réflexion judicieuse, empruntée à l'auteur, et dont nous sommes tout 
prêt à nous faire à nous-même l'application t a II faut, dit-il, dans 



1 An. 1839, p. 223. Cf. l'article de M. de Pétigoy sur celte cUtto de mé- 
daillef. 
' Cf. Mionnet, pi. zxxvi, ili, l, lxii. 
» Revue Num., 1840^ p. 245 et »uîv. 
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B rinterpréUtion des types» employer la plos grande ciroonspecUon. Il 

9 est surtout nécessaire de ne point donner lieu à ce qu'on puisse 

» TOUS assimiler à ces antiquaires , qui , dans le but d'appuyer des 

a idées qu'ils voudraient accréditer, donnent carrière à leur imagî- 

a nation, et croient trouver dans les monuments des choses qu'il est 

a difficile d'y voir, a 

L. D. L. S. 

Annales de Y Institut Archéologique , t. XIY. Rome, i842 ; 
un vol. in-8^, avec 20 planches. 

La numismatique n'occupe pas une grande place dans le XIY* vo- 
lume des Annales^ publiées à Rome par les soins de X. Em. Braun. 

Le premier article a pour objet les médailles d'un roi nommé 
Ballœus, qui a régné dans une partie de l'UIyrie; on ignore l'époque 
à laquelle ce prince a vécu. L'article sur les monnaies du roi Bal- 
beus est de M. P. Nisiteo, et est adressé sous forme de lettre à M. Em. 
Braun ; cet article est suivi de quelques remarques de M. l'abbé 
Cavedoni ^ Sur la planche jointe à la lettre de M. Nisiteo, sont re- 
produites vingt variétés des monnaies de bronze de Ballseus. Plusieurs 
de ces monnaies sont surfrappées sur des monnaies autonomes de 
l'île de Pharus. Toutes sont d'un travail barbare , et leurs types 
n'offrent rien de bien instructif *. 

X. Nisiteo pense que Ballseus, roi d'ailleurs tout à fait Inconnu 
dans rhîstoire, a régné dans Tile de Pharus, parce que c'est dans 
cette île qu'on trouve beaucoup de monnaies qui portent la légende 
BAZIAEOS BAAAÀIOT et plus souvent BAAAAIOT, sans aucun titre. 
J'ai dit que plusieurs de ces pièces ont été surfrappées sur des piè- 
ces de l'île de Pharus, et cette circonstance, jointe à celle des fré- 
quentes trouvailles de monnaies de Ballseus dansFintérieur de cette île 
donne une grande valeur à la conjecture de H. Nisiteo. Ce savant 
croit que Ballaeus , d'abord premier magistrat de l'Oe , s'était 

* Medagludtl re Ballœui^ leUera del Sig. Nisiteo al dott, Braun, ecnag^ 
giunta del Rev. D. Celeêtino Cavedoni, p. 122-1 28. 

* Cf. Mionnet, t. II , p. 45, n** IMet sni?. 
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ensuite emparé du pouvoir souverain, el cela expliquerait d'une cer- 
taine façon les surfrappes sur des médailles autonomes de Pbarus. 

Mais ce qui n'est pas admissible, quand on cherche des explications 
aux types monétaires des anciens, c'est la manière insolite dont 
M. n isiteo interprète les types gravés sur les pièces de Ballxus. D'a- 
bord, dit M. Nisiteo, sur les monnaies les plus anciennes , on voit, 
au droit une tête avec les cheveux hérissés, au revers, un homme, 
armé de javelots et d'une torche ardente, représenté dans l'action 
d'une course rapide et avec un air menaçant. Ce type s'accorde par- 
faitement avec l'idée de l'usurpation du pouvoir politique. Plus tard 
les javelots menaçants disparaissent, l'homme ne court plus, il mar- 
che d'un pas tranquilles Plus tard encore (c'est toujours If. filsiieo 
qui parle) il est remplacé par une femme, une divinité tutélaire. Tel 
est le cours ordinaire des choses humaines, et il me paraît, ajoute 
M. Nisîteo, que la série des types de Ballseus, représente ces vicissi- 
tudes d'une manière parfaitement exacte. 

Avec un tel système d'interprétation, il est facile de trouver bien 
des choses dans les types numismatiques; mais à coup sûr, ce sera 
l'imagination qui sera le seul guide de l'interprète ; en voulant trou- 
ver des idées philosophiques dans une suite de types monétai- 
res on court risque de s'écarter tout à fait des règles de la saine 
critique. U n'arrive que trop souvent, dans l'étude des monuments 
anciens, qu'on se sent porté à substituer ses propres idées à celles 
qui ont présidé à la formation de certains types. On doit toujours tâ- 
dber de se placer au point de vue des anciens , et se garder des 
écarts de l'imagination. Rien n'est plus difficile, et cependant rien 
n'est plus important. Quelque soit le chaos que présentent les reli- 
gions anciennes , certaines idées ont présidé nécessairement à leur 
formation. C'est à l'interprète à chercher la filiation de ces idées et à 
rester dans les limites indiquées, plus ou moins, par les anciens eux- 
mêmes. 

K. Nisiteo serait porté aussi à admettre l'existence de plusieurs 
princes du nom de Ballœus; il se base sur la diversité des têtes re- 
présentées sur les monnaies qui portent la légende baaaaiot. Je 
crois plutôt avec M. l'abbé Cavedoni, que la tête de Ballœus ne pa- 
4846. NUM. 4. 20 
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raîtqae sor les monnaies les plus récentes, tandis qae sur les autres 
on peut considérer les têtes qui y sont figurées comme des têtes de 
diWnités, à moins que ce ne soit à la barbarie du travail qu'on doive 
attribuer la diversité des physionomies. 

Le titre de roi , BASlAEnz, qui se lit sur quelques unes de ces piè- 
cesy peut faire admeUre que Ballons a vécu après Alexandre le- 
Grand, vers l'époque de Démétrius Pharius '. 

Quant au type du revers, M. l'abbé Cavedoui y reconnaît cons- 
tamment Diane, tantôt en course, avec un (lambeau dans la main 
droite et des javelots dans la gauche, tantôt dans une pose tranquille 
avec le flambeau dans la main droite, et la gauche posée sur la han- 
che, en signe de repas. Sur la première des pièces publiées par M. 
Nisiteo, Diane parait être coiffée d'une espèce de chapeau macédo- 
nien ou thessalien (Koaiwa) semblable à celui qui couvre k tête de la 
Diane Planciana ou Macedonia, représentée sur les deniers d'argent 
de Gn. Plandus *. 

Le second article numismatique inséré dans le XIY* Tolume des 
Annales est de X. Fr. Gapranesi. Il est intitulé : Medaglie romane 
inédite (p. 129-136) , et accompagné de deux planches offrant vingt- 
une médailles, dix-neuf de bronze et deux d'or. La plupart des piè« 
ces de bronze sont des as ou des divisions de l'as. On y trouve des 
variantes, souvent peu importantes, des mêmes monnaies déjà con- 
nues. Il est toiyours bon de noter ces variantes qui peuvent quelque- 
fois conduire à des résultats intéressants pour l'histoire et la chrono- 
logie, et l'on doit savoir gré à ceux qui se chargent du soin de publier 
ces sortes de pièces. 

M. Gapranesi rappelle que, la plupart du temps, on considère les 
symboles figurés sur les as et leurs divisions comme des emblèmes 
allusifs aux familles romaines, à leur origine et àleur nom. Il y a des 
antiquaires qui prétendent de leur côté que plusieurs des symboles 
accessoires semés dans le champ , peuvent se rapporter aux cités 
subjuguées par les Romains ou aux alliés du peuple romain. U est dif- 

• T.-Liv. xxii, 33. 

' Cf. Eckhel, D. N. V., p. 275; Riccio, Le monete dette famigUe di Koma, 
p. 173. 
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ficâe de trandier cette question d'une manière absolue. H est pos- 
sible que, dans certaines occasions, les Romains aient dérogé à Tu- 
aage de rapporter les symboles aux Triomrîrs monétaires ou à leurs 
familles; mais ces exceptions ne peuvent guère être nombreuses. 

Après les as et les divisions de Tas viennent deux pièces frap- 
pées, l'une à Ghalcîs dans l'Eubée , et l'autre à Nicomédie. En voici 
la description : 

N"" 11. MECKHnOG, Tète nue d'Auguste à droite. 

^. XAAKiAEnN. Tète de la ville, couronnée de tours, à droite. 
A. S. 

N* 12. TL KAATAIOC... JiNl&OS. Tète laurée de Claude à gau- 
die. 

flt. Em. n. IIA2IAIH1H0T. OIPMOT. AlfeTnATOT. B. IIATPnNOS. TH2. 

MHTPOnoAEOZ. NIKOMH. (Ces six dernières lettres en monogramme). 
iE. 2 1;2. 

Suit un semis attribuée la famille Todilia. 

Ff^ 13. Tète laurée de Jupiter à droite; derrière, S, marque du se- 
mis. 

^. Proue de vaisseau ; dans la partie supérieure la lettre T sur 
laqueUe est posé un oiseau, les ailes éployées, tenant dans son bec 
une couronne. 

L'oiseau est celui que les Latins nommaient Todus ou TodiUus. 
Festus, Y. Todimnt aves parvœet Todilli qiiarum meminit Plautusin 
Syro. Ces oiseaux avaient de courtes jambes , d'après le témoignage 
de Plante. Il est à croire que le nom de TodiUius aura été attribué 
d'abord comme sobriquet à un personnage qui avait des jambes cour- 
tes; de là le nom de la famille Todilia, 

M. Capranesi décrit encore quelques autres pièces entre lesquelles 
je remarquerai une monnaie de bronze, frappée à Périntbe en Thon - 
neur de Poppée, femme de Néron » et une restitution faite par 
llenra en Tbonneor d'Auguste. 

Les deux pièces d'or publiées par H. Capranesi sont deux quinai- 
res, l'un de Yespasien, ayant pour revers la Yictoire assise , l'autre 
d'Hadrien, avec l'indication de son troisième consulat et la Yictoire 
; au revers. 
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La dernière pièce, décrite dans rartîclede M. Capranesi, n<* 19 , 
est une monnaie de bronze d'HosUlien, ayant, au revers de la tète de 
cet empereur, la Paix debout accompagnée de la légende QYI* *T0 
FELI* * * S'C. pour QuirUo Félicitas y Scnatug ConsuUo, comme accla- 
mation adressée par le sénat au jeune empereur. C'est ainsi qu'on 
trouve sur d'autres monnaies les légendes : Felictias Itnperii , Fe/t- 
citas SaeaiU et Temporum Félicitas. Celte médaille d'Hostîlien fait 
partie de la collection de M. le commandeur Kestner, ministre de 
Hanovre près le Saint Siège. 

1. DE W. 

PCBUCATIONS NUMISMATIQUES. 

Koehne's Zeitschriftfûr Jfûns-, Siegel-fUnd Wappcnkunde; V*an- 
née, 6* cahier, pi. x et xi. — Lettre à la société numismatique de 
Berlin sur les monnaies frappées en Italie par le roi Jean de Bohème, 
par le D. Koehnc, — Monnaies d'or de Frédéric II de Sicile, par le 
même. — Sceaux et monnaies de la ville de Colberg. — Origine de 
l'aigle héraldique, par M. Wossberg. — Examen de plusieurs ouvrages 
relatifs à la numismatique: 1^ de la Géorgie, 2° de la Russie, 3° de la 
principauté de Bombes, par le B. Koehne, — Miscellanuées; Publi- 
cations nouvelles ; Société numismatique de Berlin. 

— The numismatic chromcle , publié par J. T. Akermait, d? xxxi ; 
London, Taylor et Wallon, 1846, in-8**, fig. — Essai d'interpré- 
tation de quelques monogrammes des médailles indo- grecques, par 
A. Cunningham, ^ Monnaie de Gui de Lusignan , roi de Chypre , 
par /. E. Fitzgerald. — Circulation des médailles , monnaies et bi- 
joux, par W. B. Dickinson. 

— Revue de la numismatique belge; t. II, n^k, mai 1846; pL iv 
et iz. — Notice sur trois distatères d'or de Cyzique en Mysie, par 
M. Meynaerts, — Monnaies des évèques de Tournai, par M. Lelewel, 
— Recherches sur la ville de Maestricht et sur ses monnaies , par 
M. A. Perreau, — Recherches critiques sur l'article de la Revue, in- 
lilulé: Élude sur l'origine du nom de Picard, par M. A.-G.-B. 
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Schayes. — Monnaies frappées à l'Ecluse , es Flandre, par H. G. -P. 
Serrure. — Médaille satirique sur Olivier Cromwell et Fairfax, par 
M. C. Piot. — Quelques observations sur les esterlins de Jean I*', 
Jean II et Jean III, ducs de Brabant, par le même* — Mélanges. 

— Description des médailles gauloises faisant partie des collections 
de la bibliothèque royale, accompagnée de notes explicatives; par 
Ad. Duchâlais. Paris, P.Didot, 184^6; un vol. in-8^, avec 4 pi. gra- 
vées sur cuivre. 

L*Acadéinie dei loscriptions vient de décerner ft cet ouvrage le prix de 
■amismatique fondé par M. Allier d*Hauteroche (Yoy. plus bas, p. 311). 

— Essai d'interprétation des types de quelques médailles muettes 
émises par les Celtes-Gaulois; par And. Jbuffraih. Tours, A. Hameet 
comp.y 1846, gr. in*8^, 3 pi. grav. sur cuivre. 

— The ceins of Cunobeline and of the ancient Britons ; by the Rev. 
BeaU Posifh. G. L. London, J. Russell Smith, 1846, in-8^, carte 
et vignettes. 

— Mémoires de l'Institut royal de France, Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, t. XV*, 2* part.; Paris, imp. royale, 1845, 
in-4*'. — Recherches sur la numismatique punique , p. 46-62 et 
177-200; deux Mémoires de H. de Saulct. 

— Le Cabinet de l'amateur et de l'antiquaire, par MM. E. Piot et 
Fb. Yillot, IV* année, 5 et 6* livraisons de 1845. — Description des 
médailles cistophores du cabinet de France , par M. Du Mersau . 

— Catalogue de la grande collection de monnaies et médailles de 
M. Léop. Welzl de V^ellenheim, 1. 1, contenant les médailles antiques 
grecques et romaines; Vienne, Sollinger [1844, 1846], gr. in-8*. 

La vente publique des médailles grecques aura lieu le 15 février 1847, 
et celle des médailles romaines, le 18 octobre de la même année, à Vienne , 
en Autriche. Ce catalogue est rédigé en français, et à la fin du volume est le 
catalogue allemand d'une petite collection de sceaux anciens et modernes qui 
sera vendue le 2 mai 1847. 

— Catalogne de médailles antiques, grecques et romaines, en or, 
en argent et en bronze , provenant du cabinet de M. le comte J. . •>. 
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pair de France ; rédigé f>ar le bibliophile Jacob [P. LiCRoa]. Paris, 
Alliance de arts, 1846, în-S"*. 

La vente aura lica le mardi 1*' décembre et jour* suivants , dans les sa- 
lons de TAlliance des arts. 

— Catalogue de médailles antiques et de monnaies du moyen-âge, 
composant le cabinet defeuH. Faure, de Tillefranche, St^partie, 
monnaies romaines, décrites par le bibliophile lacob (P. Lacroix) ; 
in-«o,i846. 

La vente a eu lieu le 12 juin et les jours suivants. 

— Catalogue de deux jolies collections de médailles et de monnaies, 
tant anciennes que modernes , en or , argent et en cuivre , suivi de 
quelques objets d'art, livres de numismatique, etc. Gand, Tan der 
meersh [1846] ; in-8''. 

La vente aura lieu A Gand , dans la salle de vente de Saint-Georges, rue 
Porte-Haute, le 31 novembre 1846. 

— McdaiUen auf berûhmte und ausgezcidinete Maenner des Kaiser- 
Uiums Oesterreich; von D' J, BERCiiANir. Vienne, 1846, in-4^, fig. 

Cette sixième livraison fait le commencement du second volume de rexocl- 
lent ouvrage de M. le D' Bergmann. Outre quelques éclaircissements sur la 
riche famille de marchands, de Hanna, à Venise, elle renferme des médailles 
et des détails historiques sur les prélats d'Autriche au xvi* siècle > précédés 
d*un aperçu sur la condition de Téglise dans les pays allemands et autri- 
chiens. 
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AcADÉHiB DBS IifSCRiPTioifS. — Tfols dcs colIaborateurs de notre 
Recueil Tiennent de recevoir de rAcadémie la récompense méritée 
de leurs trayaux : M. le marquis de là Griuge a été élu membre libre , 
en remplacement de M. Eyriès, M. DvcHALAisa obtenu le prix annuel de 
numismatique, fondé par M. Allier d'ilauteroche , pour son Catalo- 
gue des médailles gauloises du cabinet du rot, et l'ouvrage de H. Gar- 
TiER, sur le Type chartrain , a été couronné dans le concours pour les 
antiquités nationales. 

Rapport sur le coif cours pour le prix de numismatique. — a Deux 
ouvrages ont été admis au concours pour le prix de numismatique, 
que l'Académie des inscriptions doit décerner en 18^6 ; en voici 
les titres : 

Délie monete, dell' imper alore Giuslimano lî, ragionamcnlo di 
Giulio Di S. QuiifTwo. Torino, stamp. reale, 1845; in-i^de 120 p. et 
IX pi. lithog. 

D Description des médailles gauloises faisant partie des collections de 
la Bibliothèque royale, accompagnée dénotes explicatives; par A. Du- 
CDALÀis. Paris, Firmin Didot, 1846 ; un vol. in-8® avec 4 pi. gr. sur 
cuivre. 

j» Jamais les monuments numîsmatîques du règne de Juslinien n'a- 
vaient été réunis en aussi grand nombre, n'avaient été étudiés avec 
autant de soin, et jamais la discussion des dates de leur émission n'é< 
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tait arrivée à un tel degré de certitude. L'intérêt résultantd'une classifi- 
cation bien étaUie était, du reste, àpeu près le seul auquel ces monu- 
ments pouvaient prétendre, et H. de S. Quintino, la commission s'est 
plue à le reconnaître, a par son savoir, son érudition et sa sagacité, 
élevé cet intérêt aussi haut qu'il lui était permis d'atteindre. En effet, 
les monnaies de Justinien, comme la plupart de celles de cette époque 
où la barbarie s'étendait de plus en plus en plus sur les ruines de 
l'empire romain, sont dépourvues de cette variété de types qui donne 
un si vif attrait à l'étude des produits de l'art monétaire dans l'anti- 
quité, et fournit une si heureuse occasion d'excursions dans les do- 
maines de la mythologie, de l'histoire et de l'art. 

D Les monnaies attribuées à Léonce II, par Sestini, avaient attiré 
déjà l'attention de M. de Saulcy qui les avait considérées comme des 
pièces frappées par les chrétiens, sous les premiers kalifes , et avant 
l'adoption du système musulman. M. de S. Quintino a rapproché 
l'existence de ces pièces du tribut que la Syrie, quoique soumise aux 
musulmans, paya pendant quelque temps à l'empire de Constanti- 
nople, et a considéré la composition de leurs types comme un nouvel 
exemple d'un hommage rendu à la souveraineté de l'empereur. 

D H. de S Quintino a établi un autre fait curieux, c*est qu'un cer- 
tain nombre de monnaies des empereurs byzantins portaient les ini- 
tiales des princes de Bénévent contemporains ; or comme ces pièces 
ne se trouvent qu'en Italie et sont d'une fabrique naturellement dif- 
férente de celle des monnaies de Constanlinople , il a vu dans 
ce fait l'origine de la monnaie que les princes lombards de Bénévent 
firent frapper à leur propre nom et dans un style très voisin de ce- 
lui des monnaies qui ne portaient que les initiales de leurs prédé • 
cesseurs. 

D M. de S. Quintino a semblé moins heureux dans l'interprétation 
de l'inscription CO?(0B et de plusieurs autres du même genre, indices 
monétaires des aurcus et qui ont plus d'une fois exercé la sagacité des 
numismatistes, sans avoir encore reçu une solution définitive. 

» En adoptant l'opinion d'après laquelle les premières lettres de l'in- 
scription seraient les initiales d'un nom de ville, cl les deux dernières, 
OB, le commencement du mot OBsignatuniy il a paru ignorer l'expli- 
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calioo iagéoieuse de MM. Pinder et Friedlaeader» qui avait vivemcut 
frappé votre commission dans le concours de 18^4. Cette explicatiou 
consiste à laisser aux premières lettres la signification précédemment 
adoptée, et à donner aux deux dernières la valeur numérale des let- 
tres grecques OB , 72, en les rapprochant des changements appor- 
tés dans la taille de la monnaie d'or romaine par Valentinien Senior^ 
sous leque! commencent à paraître les indices monétaires CONOB , 
TROB, AQOB, TESOB. En eflet, la taille qui avant lui était de 40, 
à hi livre d'or, ayant été élevée sous son règne à 72 , les indices en 
question signifieraient : monnaies frappées à Gonstantinople, Trêves, 
Aquilée, etc , dans le système de 72 à la livre. 

JB Un ouvrage, d'un intérêt plus grand, parce qu'il se rattachée une 
classe de médailles plus nombreuse, aune antiquité plus reculée, et à 
un peuple tout entier^ les Gaulois, est celui de M. Duchalais; il 
a en outre l'avantage d'être le premier travail d'ensemble exécuté 
sur la numismatique gauloise tout entière. Si , à ces premiers motifs 
d'intérêt , on Joint ceux qui résultent d'une classification souvent 
heureuse, d'aperçus ingénieux, d'une grande circonspection dans les 
attributions et d'une louable sobriété dans les discussions qui les 
accompagnent, on aura une idée juste des différents genres de mérite 
par lesquels se recommande l'ouvrage de M. Duchalais. 

9 L'auteur, en profitant des travaux épars de ses prédécesseurs, 
leur a donné le lien qui leur manquait, et lésa éclairés parla compa- 
raison d'un plus grand nombre de monuments. Adoptant Ia méthode 
géographique , préconisée par Pellerin et suivie par Eckhel» il l'a no- 
tablement améliorée, en rejetant l'ordre alphabétique conservé dans 
les subdivisions des provinces , ordre qui conduisait , par exemple , à 
placer les médailles de la cité des Allobroges et celles de Yienna , sa 
capitale, les unes en tète, et les autres à la fin des monuments nu- 
mismatiques de la Narbonnaise. M. Duchalais a aussi rectifié des 
erreurs matérielles que l'on remarque dans l'ouvrage de H. Mionnet, 
successeur d'Eckhel, telles que la position des Turones dans l'Aqui- 
taine, des Catalauni et des Rémi dans la Lyonnaise, etc. 11 a supprimé 
la division générale des Chefs gaulois, placée par Mionnet après celle 
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des dtés delà Gaule, et a rétabli séparément les médailles de chacun 
d'eax à la suite de la cité où son autorité avait été exercée. 

9 Après les médailles de chaque province sont placées les InccrUûnes^ 
dont le type on la fabrique présentent de l'analogie avec ceux des 
médailles de la même province dont l'attribution a été déterminée. 
Les pièces particulières au territoire gaulois ont été distinguées , pour 
la première fois, de celles des peuples d'origine celtique , établis dans 
la Pannonie et TlUyrie. Enfin, M. Duchalais a cherché les prototypes 
de ces médailles sur celles des peuples de l'antiquité dont ils avaient imi- 
té le monnoyage, et il lésa presque tous reconnus. Votre commission. 
Messieurs, n'a eu qu'un regret à exprimer, c'est de ne pas avoir vu 
l'auteur appliquer plus souvent cette dernière observation aux mé- 
dailles de la Gaule, sur lesquelles le même système d'imitation a été 
poussé plus loin qu'il ne semble l'avoir cru ^ Plusieurs types, tou- 
tefois, celui des Segusiani, par exemple , peuvent être purement 
gaulois, et ont fourni à H. Duchalais des interprétations dans les- 
quelles la mythologie et l'archéologie ont été employées d'une manière 
très heureuse, 

n D'après ces considérations, la commission a cm devoir proposer 
à l'Académie de décerner le prix de numismatique à* M. Duchalais, 
et une mention très honorable au travail de M. de S. Quintino. 

» Signé : duc de Liiyn ks , présidait ; Raoul-Rochette, LBNOUfAiiT, 
F. DE Saulcy ; L. de la Saussatb , rapporteur. 9 

Rouelles gauloises. — La terre, qui restitue de temps en temps 
des médailles par TefTet soit de la pioche ou de la charrue , soit du 
simple lavage de sa surface par les pluies, a produit de cette der- 
nière manière, au mois de septembre 1845, la découverte d'une 

* H. Duchalais s^est empressé de profiter des observations de la Commis- 
sion et vient d'ajouter & son livre , sous le titre de Note additionnelle , un 
chapitre important où il a indiqué Torigine de plus de soixante types mo« 
nétaires gaulois, empruntés & la numismatique romaine. 

Kote des directeurt. 
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rouelle métaUîque en or, à six rayons , dont je suis devenu pro- 
priétaire et de laquelle je vais entretenir un instant les lecteurs de la 
Revue. 

Cest sur le plateau de la montagne , appelée Ghâtel ou Oiâtelet , 
lieu où il a existé autrefois une forteresse, ou camp gaulois, aujour- 
d'hui territoire de BavioUes, et proche du village de Naix, que cette 
pièce a été trouvée- 

On sait que Naix est construit sur les ruines de l'ancienne Naàumf 
autrefois aussi ville fortifiée et l'une des stations romaines après la 
conquête. Ce village est, je crois, suffisamment connu des amateurs 
d'antiquités pour que je me dispense d'en parler ici. J'exprimerai ce- 
pendant le vœu que, dans l'intérêt de la science, M. Denis, de Com- 
merd , qui a exploré une partie de sa vie ces lieux célèbres , livro 
enfin à l'impression les mémoiies dont il a depuis longtemps promis 
d'enrichir notre histoire. 

Les rouelles de bronze sont communes sur la montagne de Chfttel 
et aux environs, j'y en ai recueilli plusieurs et on y en découvre fré« 
queomient; c'est donc parmi cette famille de rouelles qne l'Àureus 
dont je parle a été trouvé. 

Comme il existe encore quelques doutes sur la véritable destination 
des rouelles à jour, et leur attribution monétaire, fondée néanmoins 
déjà sur le témoignage de plusieurs numismatistes distingués, je crois 
devoir constater ici un fait parvenu à ma connaissance, et qui me 
semble pouvoir aider à lever les incertitudes. 

On sait que les anciens plaçaient ordinairement dans les tombeaux, 
quelquefois avec les armes ou avec d'autres objets qui avaient servi 
au défunt, quelquefois aussi sans ces objets, une espèce de monnaie; 
celle ci se rencontre dans presque tous. 

En 18&4, je me rendis au village de Scrupt (Marne) , où l'on ve- 
nait de découvrir un grand nombre de tombeaux en creusant la terre 
à deux mètres de profondeur pour la construction d'une maison. 
Parmi les objets qu'ils renfermaient, et qui, pour la plupart, parais- 
saient avoir appartenu à l'armement de guerriers des premiers temps 
de la monarchie française , il s'est rencontré une rouelle de bronze 
à quatre rayons à jour, recouverte d'une belle patine antique, et 
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du diamètre de 30 millimètres. Dans plusieurs autres tombeaux 
il y avait une pièce de monnaie de bronze du haut-empire , et 
dans un, enfin , c'était une pièce gauloise, j'ai recueilli ces ob- 
jets. 

Ne peut -on pas inférer de ced, que, puisqu'une rouetleà jour avait 
été placée dans l'un des tombeaux, à l'instar des différentes mon- 
naies gauloises et romaines qui se sont trouvées dans les autres , ces 
dépôts effectués dans les sépultures des anciens avaient nécessaire- 
ment un but uniforme, et probablement religieux ? On serait donc 
amené à croire que ces monuments ainsi consacrés, soit par le culte, 
soit par i^i rit religieux, et qui remplissent si clairement ici le but et 
la destination de monnaies, étaient nécessairement considérés eux- 
mêmes, et reconnus par les habitants de ces temps reculés comme 
des monnaies. 

Après avoir établi les faits, je ne présente cependant les consé- 
quences que j'en tire que d'une manière dubitative; Je les soumets 
comme des conjectures à la critique des lecteurs de la Revue , et 
j'accueillerai avec reconnaissance les observations auxquelles l'opi- 
nion que j'émets ici pourrait donner lieu. 

Je reviens à ma rouelle : elle est d'un or assez pur , et elle pèse 
quatre grammes; ses rayons ne sont pas espacés uniformément, 
on peut le remarquer f et chaque rayon porte quelques stries en for- 
me de vis ; l'axe ou point de réunion est saillant de chaque côté de 
la pièce et y présente une éminence hémisphérique. 




Je n'étendrai pas davantage mes investigations : le but que je me 
suis proposé principalemement est de constater l'existence de la 
rouelle gauloise en or, seul exemplaire connu que je sache. 



Bé.n'ard. 
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RscTiFiCATioif Numismatique. — Dans un des derniers numéros de la 
Renie Numismatique (p. 5etsuiv.), M. Du Mersan a cherché à recti- 
fier l'attribution de plusieurs médailles coloniales à l'effigie d'Auguste, 
porlant l'empreinte d'un petit labyrinthe carrée et dont il a déjà été 
question antérieurement dans la Revue (1845, p. 340 et suir.). Sans 
Touloir porter un jugement sur les diverses opinions émises à leur su- 
jet , je Yiens seulement dire un mot sur les deux dernières médailles 
citées et gravées dans le même article et qui n'ont cependant aucun 
rapport ayec les précédentes. M. Du Mersan ayant reconnu sur ces 
dernières pièces, sans nom de ville, deux symboles assez fréquents 
sur les monnaies de Sagunte, les a, par ce motif, attribuées à cette 
colonie; mais après avoir fort bien démontré que le type de leurre* 
vers n'est pas un labyrinthe rond, comme on l'avait cru à tort jus* 
qu'à présent, le savant numismatiste ne me parait pas avoir été plus 
heureux que ses devanciers lorsqu'il a proposé de substituer au la* 
byrinthe le plan d'un cirque ou ef tin amphithééUre, La véritable ex* 
plication de ce type est cependant bien simple, et j'ai peine à com- 
prendre comment elle a pu échapper aux numismalisles qui se sont 
occupés de ces médailles. Cette explication , au reste, loin de contra- 
rier l'attribution de Sagunte , conviendra encore mieux à une ville 
espagnole que n'aurait pu le faire aucun des types précédemment 
proposés. 

Je ne sais trop pourquoi la dissertation de H. Du Mersan paraîtrait 
vouloir mettre une certaine confusion entre les cirques et les amphi- 
théâtres. Ces édifices , consacrés à des usages différents , ont pour- 
tant une forme trop connue et trop tranchée pour qu'on puisse les 
confondre les uns avec les autres. L'objet parfaitement rond, figuré 
au revers des deux médailles en question (Voyez Rev. Num. 1846, 
planche i , n®' 5 et 6), n'a certainement pas la moindre analogieavec le 
plan d'un cirque, autrement dit hippodrome , dont la longueur était 
si grande comparativement surtout à sa largeur. Ce rond parfait ne 
s'adapte pas non plus exactement au plan d'un amphithéâtre^ dont 
l'enceinte, comme on sait, prenait une forme elliptique assez allon- 
gée. Des monuments de ce genre existent encore presque entiers en 
Italie, en Sicile, et en France, à Arles et àNimes. Tout au milieu de 
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ces Tasles conslroctions , on remarque toujours rarëne, grande 
place vide exposée de tous les côtés à la Tue des spectateurs^ lieu 
sanglant destiné aux combats des gladiateurs et des bestiaires, et si 
souvent rougi du sang des martyrs. Le reste de renceinte, depuis le 
podiumy est occupé par les gradins s'élevant drculairement jusqu'au 
faite du monument. Or aucune de ces dispositions indispensables ne 
se retrouve sur le prétendu plan de nos médailles. Les gradins, au 
lieu de faire le tour de l'enceinte sans interruption, se trouveraient 
coupés et séparés en quatre parties par quatre larges vides ou che- 
mins ; tandis que le vide de l'arène , nécessaire pour les jeux et les 
combats , serait au contraire rempli et occupé par une construction 
circulaire qui aurait rendu tout spectacle impossible. D'ailleurs, com- 
ment le plan d'un amphithéâtre se trouverait-il placé entre des armes 
hors de toute proportion, comme on le voit sur la seconde médaille, 
et surtout pourquoi ce même plan aurait-il été recouvert, en quel- 
que sorte biffé par les deux flèches, ou plutôt les deux javelots, 
posés sur l'objet de^ forme ronde? 

Sans aller chercher des explications inutiles, et au lieu d'un plan 
d'édifice quelconque, je ne vols tout simplement dans le type en 
question, que des armes, et des armes que je crois espagnoles. Yoid 
donc la description proposée pour le revers des deux dernières mé- 
dailles de l'article de M. Du Mersan. 

R* 1. Cctray bouclier rond avec des ornements, les mêmes à peu 
près qu'on retrouve sur d'autres boucliers représentés sur divers de- 
niers des familles romaines. 

If^ S Même bouclier, sur lequel posent deux lances verticales, et 
placé entre un poignard et une arme recouii)ée, un peu effacée. 

Ce type du bouclier n'a rien d'extraordinaire et n'est pas nou- 
veau en numismatique ; plusieurs médailles, parmi celles des rois du 
Bosphore entre autres, offrent un revers assez ressemblant à celui-ci. 
Comme je l'ai déjà dit plus haut , les armes que nous voyons ici 
sont des armes espagnoles; le petit bouclier rond, Cetra'^ et les deux 

* Virgile (Ch. 7 de l'^n.) dit, à propos des Espagnols , Icevaê cetra tegit^ 
et Servi us explique que cetra est un petit bouclier de cuir en usage en 
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javeloU 80Dl les attributs caractéristiques de TEspagne personnifiée 
sur les deniers des familles Pompeia^ Poblicia, Minutîa, etc., et en- 
core sur divers deniers de Galba et de Yespa&ien. Sur toutes les piè- 
ces citées « dont la plupart sont gravées dans Florez (pi. i et li), c'est 
l'Espagne guerrière que l'on voit représentée; plus tard, lorsque le 
pays fut entièrement soumis , les attributs belliqueux disparaissent, 
et ranimai le plus craintif, le lapin, devient alors le symbole de l'Es- 
pagne, province romaine , comme on peut le remarquer sur les mé- 
dailles d'Hadrien. 

On reconnaît le poignard, dont le bouclier est accosté, pour être 
le poignard espagnol ; sa forme nous est donnée sur un denier de 
la famille Garisia, et , selon toute probabilité, l'objet effacé, placé à 
l'autre opposite du poignard , doit être cette arme espagnole singulière 
dont un denier de la famille Garisia nous fait aussi connaître la figure 
un peu recourbée. 

Xarquis de Lagot. 



— En 18<^ii^ , on trouva à Avranches, dans le jardin de M, le baron 
de Pirch, situé au haut du petit tertre qui conduit au pont Gilbert, 
quatre médailles gauloises. Par mesure de précaution , on plaça un 
pieu à l'endroit où on les avait rencontrées. Au mois de juillet der- 
nier, des fouilles furent faites dans ce même endroit, et procurèrent 
la découverte , à environ 30 centimètres de profondeur, d'un vase en 
terre noire , en forme de coupe, renfermant 546 médailles sembla- 
bles à celles trouvées en 1844. 

Afrique et en Espagne. Diodore do Sicile (iiv. V) dit de ce peuple , minutas 
genmt pelta» , ex nerviis contextas ; et César (l de bell. av. c. 48 ) eetrati 
eiterioriê Hiipaniœ cùnsectabmtur. Ces citations sont tirées d'un article pré- 
paré sur des deniers de L. Cœlius Caldus sur lesquels , au lieu des symboles 
de TÎctoires remportées sur un seul peuple , comme on Ta dit jusqu*& pré- 
sent, je crois reconnaître d'un côtelés enseignes de guerre des Espagnols et 
des Gaulois , et au revers de la médaille , deux trophées formés séparément 
des armes particulières de chacun de ces peuples. 
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Une lettre de M. Lambert, insérée dans le joomal d'Ayranches 
qui rend compte de cette décourerte, nous apprend que tontes les 
médailles sont de basMlon et appartiennent an système nomisma- 
tique employé par les Ganloîs-Ârmoricalns. Elles se réduisent à trois 
▼ariétés de type, dessinées dans le bel ooTrage de M. Lambert, pL y, 
D«* 9 et 10, et pi. XI 6», n«*9 et 10. La Renie a publié également 
plosiears de ces pièces et noos pouTons renToyer encore, poor leur 
étude, à la monographie du baron de Donop. 



MÉMOIRES ET DISSERTATIONS 



NOTICE 

SUR DES MONNAIES DU XI« SIÈCLE 

TROUVÉES EN 1843, PRÉS DE ROME *. 

(pL. \m et xTiu.) 

Vers la fin de l'année 1843, en achevant de démolir Tan- 
tique clocher de la basilique de Saint-Paul hors des murs de 
Rome, détruite par un incendie» on trouva, caché dans les 
murs épais de cette tour, un dépôt composé de plusieurs cen- 

* Cette notice est extraite da nouvel ouvrage de M. Jules de S. Quin- 
tinoy intitulé : Monete de! decimo e delF undecimo secolo scoperie nei din- 
toroi di Roma, nel 1843, descritte e dichiarate da Giulio di S. Quintino. 
(Torino, dalla ttamperia reale, 1846, gr. in-4«.) Nous en avons traduit prin- 
cipalement les considérations générales sur ce curieux dépôt monétaire, et 
ce qui concerne les pièces les plus intéressantes pour la numismatique fran • 
çaise. L'auteur, qui nous honore de son amitié, a bien voulu nous exprimer 
le regret de ne pas nous avoir donné cet excellent travail pour notre Revue; 
sa modestie l'ayant fait hésiter & l'écrire en français, il Ta lu à l'Académie 
des sciences de Turin dont il est membre ; il est imprimé dans le tome X 
(2* série) de ses Hémoires. Pour dédommager nos lecteurs de cette perte, 
nous avons cru entrer dans les vues de M. de S. Quintino en formant 
cette Notice avec ses savantes recherches, et pour ainsi dire avec ses pro- 
pres expressions, nous n'avions rien à y changer ; le copier était la meilleure 
manière de faire connaître cet ouvrage et d'inspirer le désir de le posséder 

1846. NUM. 5. 21 
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taines de monnaies du moyen*àge. Le principal mérite de ce 
trésor consistait moins dans le nombre des pièces et dans leur 
âge que dans leur grande variété, dans leur rareté et leur belle 
conservation, fl y en avait de soixante espèces différentes, ou- 
tre beaucoup d'attribution incertaine; il semblait que ce dépôt 
avait été formé de concert par presque toutes les nations de 
TEurope alors civilisées. 

Nous allons d'abord Taire connaître sommairement les prin- 
cipales monnaies trouvées, à peu près dans l'ordre de leur 
importance historique, en commençant par celles qui ont une 
date non douteuse; nous examinerons ensuite ce qu'on doit 
penser de leur réunion dans la vieille tour de Saint-Fanil. 

ITALIE. 

Deniers deLucques, frappés par Otton 1" (961-973); Otton II 
(973-983) ; Otton III (983-1002); Henri U (1002- 
1027) ; Conrad-le-Salique (1027-1036) ; un seul 
d*Otton I*' et un seul de Hugues, marquis de Tos- 
cane et comte de Lucques, de 970 à 1002. 

De Pavie , par Otton III et par Ardouin , roi d'Ita- 
lie, de 1002^013, et par les empereurs Henri I 
ou n. 

De Milan, par Gonrad-le-Salique et par Otton lU. 

De Venise, par Otton UI et par Henri I^. 

De Vérone, beaucoup de petites monnaies de fabri- 
que très barbare, ne pesant que 10 à 11 grains. 

afin de u'en rien perdre. Nous ajouterons seulement ^oe^ues notes -, nous 
avons également calqué de ses cinq belles planches, contenant 68 emprein- 
tes, les douxc pièces inédites qui nous ont paru les plus curieuses, pour en 
coi^poser une planche ; nous regrettons d'être forcés de n'en pas donner 
davantage. On verra avec quelle saine critique M. de S. Quintino dis- 
serte sur nos monnaies françaises, et parvient k déterminer non-seulement 
Tcpoquc, mais la véritable cause du dépôt caché à Saint-Paul. 
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Ces ateliers monétaires étaient les seuls, outre celui de 
Rome, qui fournissaient à toute Fltalie la monnaie d'argent 
pendant le règne des ^npereurs qui viennent d'être nommés. 

,^ANCE ET ROYAUME DE BODRÔOGNE. 

Troyes. — Avec le monogramme de Charles. 

+ GRACIA DI R£X, en caractères cunéiformes. Dans le 
champ, le monogramme de Charles. 

Vf. + TRECAS CIYL Même forme de lettres. Au centre, 
croix double ou patriarcale \ 

Denier de conservation passable et de très bon titre ; pèse 
23 grains. N^^i. 

Il n'est pas facile de juger si cette monnaie de Troyes au 
monogramme de Charles, qui au X* siècle, depuis Charles-le- 
Simple, était devenu commun à ses successeurs, a été frappée 
par un de ces princes, ou à leur nom et par leur permission 
par les évèques ou par les comtes de Troyes, successeurs de 
Herbwt de Yermandois, qui, ayant chassé Tévèque en 958, 
jouirent de ce comté jusqu'à l'année 1020. Vers cette époque, 
Eudes n, comte de Blois, posséda la Cliampagne, et les di- 
Terses monnaies de cette province prirent les noms et les types 
des nouveaux comtes; on n'en a trouvé aucune dans notre 
dépôt, 

+ TRECASI CIYL Croix dans le champ. 

Ji. + RHEHIS avITAO. Les lettres H et E sont liées. 

Dans le champ, le monogramme de Charles. 

Obole de bon argent. 10 grains. N^ 2. 

Quoique cette petite monnaie ne soit pas très endommagée 
par le temps, cependant la seconde et la quatrième lettre de 

* Cette croix, recroisetée A la branche supérieure, a beaucoup de rapport 
avec celle des monnaies de la trouvaille de Cuerdale, d'attribution incer- 
taine, publiées dans la Revue de 1S42, pi. ixni, n** 4, 5 et 9. 



324 I MEMOIRES 

la légende du revers, qui ne sont pas assurément un L ni un 
D, sont tellement imparfaites, qu'on pourrait craindre de se 
tromper en y lisant le nom de la ville de Reims, RHEMIS : 
d'un autre côté, on ne saurait à quelle autre ville de la Cham- 
pagne ou de la Brie pourrait appartenir un nom duquel , 
comme ici, feraient partie les autres lettres non douteuses 
R. E. I. S. 

11 y a quelques années que le savant M. de Longpérier a 
publié une monnaie semblable à la nôtre, sur laquelle le nom 
de Troyes est accolé à celui de Meaux, capitale de la Brie, 
comme Troyes Tétait de la Champagne. (V. Revue 1840, 
p. 132'.) Ces deux villes, ainsi que celle de Reims, au com- 
mencement du XI« siècle, étaient indépendantes les unes des 
autres, et n'étaient pas encore soumises au même seigneur ; 
elles devaient donc être liées par quelque convention par la- 
quelle cette monnaie était propre à chacune et commune aux 
deux. 

Et si on considère que ces monnaies, frappées depuis l'avè- 
nement de Hugues^Capet, sont véritablement anonymes, mal- 
gré la présence de leur monogramme, et que leur côté le plus 
noble doit être celui de la croix, on ne trouvera pas improba- 
ble qu'elles aient été frappées à Troyes, puisque le nom de 
celle ville s'y trouve toujours inscrit à la place d'honneur. 

+ HAINRICVS REX. Dans le champ, les deux lettres A cd 
suspendues aux bras inférieurs de la lettre Xde la légende. 
^. PAISIVS ClVlTAS. Croix dans le champ. Dans un au- 

* Le denier publié par M. de toDgpérier porle dans ses légendea : 
■f TRECAS CIVI et -|- MELDIS CIYITAO. Le monogramme est tout sembla- 
ble au nôtre, et comme Pobole où M. de [S. Quintino lit avec peine 
RHEMIS CIYITâO est fruste par défaut du coin, il serait possible que ce ne 
fût en réalité qu*une pièce de Tassociation monétaire entre les villes de 
Troyes et de Meaux. Il ne faut pour cela que faire un M de TR et du jam- 
bage suivant, Terreur pourrait venir du graveur. 
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tre exemplairey les points, qui dans la légende tiennent lieu 
de la croisette , ne sont qu'au nombre de deux. N^ 3. 

Obole d'une conservation parfaite et d'argent fin ; elle pèse 
il grains trébuchants» ainsi que l'autre exemplaire. On ne 
connaissait qu'un denier de Paris du roi Henri l^ (i 031-1060}, 
donné par Le Blanc et par Gonbrouso. 

+ HEINRIGYS REX. Croix cantonnée 2 et 3 d'un crois- 
sant, en sens opposé. 

I^. GAVILON GIYITA. Au centre la lettre B. 

Denier de 26 gr. Un autre de 24 gr. (Y. Le Blanc.) 

+ HINRIGY REX. Même type qu'au précédent. 

Ff. GAYILON GIYITA. — B. Y. N» 4. 

Obole bien conservée et de bon titre. Poids : 10 grains. 

Au commencement du W siècle, Hugues 1*', évoque 
d'Auxerre, comme fils unique de Lambert , comte de Ghft- 
lon-«ur-Saône, bien qu'il fût déjà évêque, continua à jouir 
du comté de (Jhâlon. Parent et fidèle vassal du roi Henri 1^"^, 
ilobtint de lui le privilège monétaire, duquel son père ne pa- 
rait pas avoir joui ; mais, autant qu'on peut le présumer d'a- 
près nos types, cet atelier monétaire ne cessa pas d'être dé- 
pendant de la couronne, et il ne Tut permis à Hugues de frap- 
per ses monnaies qu'avec le nom du roi et avec le type propre 
à cette ville. Les notions que nous avons de cet évêque et comte 
s'étendent de 990 à 1036. Ses monnaies doivent donc être 
contemporain es de celles de Henri et appartenir à la première 
moitié du XI« siècle, comme la majeure partie de celtes du 
trésor que nous examinons 

+ HCINRIGYS. Groix. f- LYCDYNYS. Au centre, S. 

Denier déjà connu. 

+ HGINRIGVS. Dans le champ, la lettre R surmontée d'un 
trait d'abréviation. 

Vf. LYCDYNYS. Groix. Renier bien conservé, de bon ar 
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genty du poids de 24 grains comme le précédent. N* 5. 

Ce denier est publié pour la première fois. La lettre R doit 
être rinitiale du mot REX, qui n'a pas trouvé place dans la 
légende. 

li n'est pas bien certain lequel est nonmié sur ces deniers, 
du roi de France Henri, fila de Robert (1031-4060), ou 
du successeur de Gonrad-le-fialique au royaume de Bourgo- 
gne, Henri le troisième parmi les rois de Germanie, et le 
second dans la série des empereurs ; il ne prit d'autre titre 
que celui de roi jusqu'à son ayènement à l'empire en 1016. 

En examinant attentivement les événements contempo- 
rains, on voit qu'il est possible que la ville et le comté de 
Lyon, apportés en dot à Conrad, roî de Bourgogne, par Ib- 
thilde de France, en 967, soient retournés et demeurés à cette 
couronne pour quelques années durant l'usurpation de Bur- 
card, déjà évoque d'Aost, qui, depuis la mort de 9mrcard H, 
son oncle, s'étani saisi du siège et du comté de Lyon vers 1031 , 
malgré Gonradrle-Salique, s'y maintint jusqu'à 1036. Alors il 
est probable que ce méchant homme, incapable de résister 
aux forces de l'empereur, ait imploré l'appui du roi de France, 
en se soumettant à son autorité. On ne peut nier que le style 
et la forme du type de notre second denier» avec son initiale R, 
tout conforme aux autres monnaies aj^rlenant avec certitude 
à Henri I'^, roi de Fraitjce, n'appuient fortement cette conjec- 
ture, et que ce denier, dans le temps de cette usurpation, ait 
pu avoir été frappé à Lyon par le même roi Henri , ou par le 
prélat avec le nom royal. Il est certain, d'un autre côté, que 
nous n'avons aucune monnaie de Conrad-le-SaKque, ni de 
Henri son fils, qui ait la moindre ressemblance avec les deniers 
que nous venons de décrire. 

4- RAINA RDYS COMGS. Croix cantonnée de quatre gros 
points, f/cs lettres D. M. E. sont déjà semi-gothiques. 
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1^. + SENONES CIiriTAS. Dans le champ, la façade d'un 
lemple chrétien, orné de qnatre colonnes. 

Denier de conservation passable et d'argent fin. Poids : 
M gr. N^ 6. 

Le comté de Seits, après aYoir obéi à ses propres comtes et 
aux ducs de Bourgogne, fut, avec ce duché, réuni à la cou- 
ronne par le roi Robert en 1015. Il ne cessa pas toutefois d*è* 
tre gouverné par des comtes héréditaires, vassaux du roi, mats 
toiqODrs disposés à se révolter et à chercher à se rendre in- 
dépendants. Parmi les derniers comtes de Sens, deux portè- 
rent le nom de Renaud ; le premier de 951 à 996 ; l'autre, 
fils du comte Fromond et neveu du premier, de 1012 à 1055. 
C*est à cehii-ci, homme des plus méchants, au dire des écri- 
vains contemporains, qu'on doit attribuer notre denier, sue 
lequel est son nom et sa qualité de comte de Sens. 

Le comte Renaud ayait-il obtenu ou usurpé^ ce qui parait 
le plus probable, le droit de frapper monnaie? 11 était contem- 
porain de Gui, archevêque de Reims (1033-1055), qui, après 
les éyéques de Laon, parmi les prélats de cette province, fut 
un des premiers à battre monnaie de même nature, émanci- 
pée et signée de son nom. 

+ HENRICVS. Entre les deux premières lettres, H et E, il 
y a un trait ou un croissant renversé. Dans le champ, REX. 

I<. + SENONIS CrVITAS. Dans le champ, la croix ordi- 
naire. 

Denier bien conservé et d'argent fin. Poids : 24 grains 
fort. «• 7 '. 

Le comte Renaud II étant mort, comme on vient de le dire, 
en 1055, sans laisser d'héritiers, le roi Henri, fils de Robert, 

* M. Conbrousc, dans son premier atlas» a donné un dciûcr de Sens pa- 
reil & celui-ci, avec quelques diiïôrenccs de coin. On y voit sous le mot rex 
une espèce de demi-rond qui ne peut pas exister ici ; il y a dans la légende 
un point après Henrietu, 
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fidèle à son système de faire revivre les droits de la couronne 
en abaissant la puissance des vassaux, réunit le comté de Sens 
à ses autres domaines, et en confia le gouvernement non à un 
comte héréditaire, mais à un simple vicomte amovible. Asses 
longtemps auparavant, le roi Robert vivant peut-être encore, 
nous avons quelques motifs de croire que la monnaie de Sens 
était déjà retournée entre les mains du roi ; de sorte que ce 
second denier pourrait avoir été battu par le même roi Henri, 
dans les premières années de son règne, quand le comte Re- 
naud, fils de Fromond, eut été réduit à son devoir par Ro- 
bert peu avant sa mort 

Avec la monnaie comtale de Sens, le type du temple finit ; 
toutes les monnaies que nous avons de cette ville avec le type 
du peigne, semblables à celles des Provins et de Troyes, sont 
d'une époque plus moderne. 

+ £D0 D\X BRITANIE (en sens rétrograde). Dans le 
champ, façade de temple ou d'église à quatre colonnes ; de 
chaque côté dans le champ, deux traits semblables à des I, et 
dessous, trois boules ou étoiles. 

I^. + EDONIS (pour Redonis)GiyiTAS (rétrograde). Croix 
cantonnée au 2^ d'un co. 

Denier très bien conservé, d'argent fin* Poids : 21 gr. 

L'origine des comtes de Bretagne remonte au rV' siècle ; 
quelques-uns des plus anciens portèrent le titre de roi; plus 
tard ils prirent celui de duc. (îeoffroi I^' (992-1008) com- 
mença à se l'attribuer, et ses successeurs à Rennes le conser- 
vèrent pendant plusieurs siècles, toujours plus ou moins in- 
dépendants de la couronne de France. 

Le duc Alain, fils de ce Geoffroi, étant mort en 1040, laissa 
au berceau son fils et successeur Gonan II ; le comte Eudes ou 
Eudon, frère d'Alain, comme régent pendant la minorité de 
son neveu, mais de fait comme usurpateur, s'arrogea le titre 
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de duc qui appartenait à Gonan, et gouverna le duché pendant 
plusieurs années en son propre nom. Nous en avons une preu- 
ve non douteuse dans cette précieuse monnaie, qui doit assu- 
rément lui êtreattribuëe, et non à Tautre duc du même nom, 
qui plus tard eut également le duché de Bretagne, parce que 
le titre, le type et la fabrique de notre monnaie ne peuvent 
convenir au temps de ce second Eudes, c'est-à-dire de ii4& 
à 1157; et d'ailleurs un denier d'un temps aussi éloigné du 
milieu du XI* siècle n'aurait pas pu faire partie de notre dé- 
pôt romain. 

Avec ce denier il s'en trouvait un autre du même Eudes I*'', 
qui a été publié dans la Revue Numismatique 1846^ pi. v, 
n« 3, par M. Al. Ramé. 

Cet Eudes ne put se maintenir dans son usurpation plus de 
sept ans; les seigneurs de la Bretagne ôtèrent de ses mains, 
en 1047, le jeune Gonan, et le reconnurent pour duc. Eudes 
fut forcé de se contenter de son comté de Penthièvre, où, sui- 
vant son exemple, ses successeurs continuèrent à frapper une 
monnaie propre à cette partie de la Bretagne. Eudes conserva 
néanmoins pendant huit ans la tutelle de son neveu ; mais il 
fut forcé d'en respecter les droits et la dignité. 

+ ODO SENIOR. Croix cantonnée de quatre triangles. 

]^. + * 6X0LDVCAT0. Dans le champ, un monogramme 
ressemblant à un M de forme semi -gothique, surmonté d'une 
barre ou trait d'abréviation. 

Obole 9e bon argent, bien conservée. Poids : 8 gr. Ii2. 
N* 9. 

Si l'on veut que la légende Exolducato représente un seul 
mot entier, nous ne trouverons en France aucun lieu auquel 
ce nom puisse convenir. Divisons-le donc en deux mots dis- 
tincts qui ne peuvent être qu'abrégés ; restituons à chacun les 
lettres que le graveur du coin, manquant d'espace, a dû sup- 
primer; nous aurons les mots EXOLDY/zi CA^TrO, qui sont 
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précisément le nom sous lequel, dans les premiers siècles après 
le X*y fut connue, sur les monnaies, la Tille d'Issoiidun, pos- 
sédée alors par une des'plas illustres et puissantes familles du 
Berri, les seigneurs de^Déols (ou Chàteauroux). 

Et en effet, EXOLDYNVM esl le nom d'Issoudun sur plu- 
sieurs deniers publiés dans la'Reyue Numismatique (1839 et 
4841). Hais ces deniers ne peuvent pas remonter au-delà des 
dernières années du XII* siècle, parce qu'un d'eux porte le 
nom de Richard-Cœur-de-Lion, roi d'Angleterre (1188-1199). 
Sur deux autres sont les noms d'un Raoul et d'un Eudes, co- 
lui-d avec le titre de seigneur, DNS (rfommu^). L'un et l'au- 
tre furent seigneurs d'Issoudun, mais à des temps peu distants 
du roi Richard, comme cela est prouvé par le style de leurs 
monnaies et par l'époque des dépôts où ont été trouvées celles 
qui portent le nom de ODO DNS. Toutes ces monnaies por- 
tent au revers, comme notre obole, un monogramme ayant 
du rapport avec un M, transformé sur les deniers plus mo- 
dernes en une sorte de lambel, ce qui prouve encore leur ori- 
gine commune. 

Plusieurs Eudes ont été seigneurs d'Issoudun dans les XI* 
et XII* siècles ; mais on n'avait pas de monnaies des premiers, 
et l'on doutait encore si on^avait frappé monnaie dans cette 
ville avant jle temps du roi Richard. Aujourd'hui notre obole, 
appartenant sans aucun doute à la première moitié du XI* siè- 
cle, nous prouve que le premier Eudes de la race des sei- 
gneurs de Déols était d^à en possession d'Issoudun, et qu'il y 
frappait monnaie en son nom. Les premières notions que nous 
avons^delui sont de 1012 ;*en 1027 il fut à la croisade, et dix 
9ns 9près il mourut en laissant' Châteanroux à Raonl-le-Pru* 
dent, son fils aîné, et Issoudun au cadet, également nommé 
Eudes.';,ll est vrai quejce premier Eudes est appelé^ par les an- 
ciens historiens du Rerri, le Vieux, mais cela était dit par rap- 
port aux princes du mOme nom qui eurent Issoudun après 
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IuL Ce n'est pad dans ce sens qu'il porte sur notre obole le ti- 
tre de Senior^ parce qu'étant le premier de sa dynastie, il ne 
pourrait prendre une qualification qui présupposait l'existence 
de successeurs du même nom; ici cette qualification ne peut 
signifier que seigneur , daminuê, comme le mettait l'autre 
Eudes sur le denier du XII® siècle publié par M. de la Saus- 
saye ; et» à dire Trai, on ne donnait alors à ceux qui possé- 
daient le fief d'Issoudun d'autre titre d'honneur que celui de 
sire. 

Notre monnaie est donc précieuse sous plus d'un rapport» 
par la singularité de sa légende, par son auteur encore in- 
connu dans la numismatique, et parce qu'elle fait remonter 
la monnoierie d'Issoudun bien phis haut qu'on n'avait pu le 
croire jusqu'à présent. 

H- GRISOPOUS. Croix cantonnée des quatre lettres H V 
G O. 

I^. S. STEPHAirVS. Hain bénissante. Plusieurs lettres sont 
liées. 

Denier de iKm aigenlet bien conservé^ pèse i9 grains. 
NMO. 

Besançon, capitale du comté de Bourgogne, ou de la Fran- 
che-Comté, avait depuis longtemps un archevêque portant au 
moyen-ftge le titre de presul Vemniinui ou BiênntinuSy et quel- 
quefois Chry$opolitanuSf du nom de Crysopolis qui distingua 
pendant quelque temps l'église métropolitaine de la cité. L'u- 
sage de ce surnom ne fut pas de longue durée, car nous le 
voyons déjà presque tombé en désuétude vers la moitié du 
Xl^ siècle, sotis l'archevêque Hugues I^, qui fut élu en i03 i . 
Si, pendant les premières années, il signait encore Hugo, ar-. 
eheptêcopMsChryBopoh'ianuê^ comme il parait par deux de ses 
diplômes rapportés par Chifflet, dans son ouvrage intitulé 
Vesundo Ulustratay plus tard, comme Hugues II et ses suc-^ 
ccsseurs, il ne se gratifia pas autrement que archtepiscopusi 
Bisuniinus, 
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Quoique dans une yieilie chronique de date incertaine » 
intitulée LiheUus Promnciarumy où il est fait mention du pays 
des Sequani^ on lise : Meir&polis eivitas Crysapoltnorum (Chry- 
sopolitanorum), hoc ai Vesuniwrum, il paraît que cette épi* 
thète grecque fut plutôt propre à relise qu'à la Tille de Be- 
sançon ; nous en avons la preuve dans le testament de ce même 
archevêque Hugues I*^', fait, selon l'usage du temps, avec une 
grande solennité et le concours de plusieurs prélats, le 25 mars 
i044y qui finit ainsi : Ego Ermenfridus Sanetœ Crysopoli- 
tanœ ecclesiœ cancellarias recùgnovi. Et dessous : Acium Bi- 
suniiopublict féliciter. 

A Besançon y par conséquent , et particulièrement à son 
évèquCy doit appartenir notre denier, sur lequel la ville où il 
Tut frappé est nommée Crisopolis. Les quatre lettres H V G O 
dont est cantonnée la croix sont certainement les éléments 
du nom des trois Hugues qui successivement, dans le cours 
du xr siècle, occupèrent le siège métropolitain de Besançon, 
et ce ne peut être qu'au premier, qui fut archevêque de 1031 
jusqu'à 1066 ou 1067, qu'elles appartiennent. Toutes les au- 
tres monnaies de ces prélats, peut-être même également du 
XI" siècle, sont anonymes, et celle que Duby a publiée avec 
le nom de Crisopolis ne porte aucun nom de prince ou d'arche- 
vêque; mais ce denier étant de billon et non à bon titre, com- 
me toutes celles qui ne passent pas la moitié du XP siècle, 
il ne peut être qu'une imitation de ^ux de Hugues 1^'. 

+ SCI lOANNIS. Tête du saint tournée à gauche. 

4- MAYRI€NNA. Croix. 

Denier bien conservé, pesant 22 gr. 1|2. N<» 11. 

Cette rare monnaie, inconnue jusqu'à présent, est toute sem- 
blable pour le type et la fabrique aux deniers des archevê- 
ques de Vienne avec l'effigie de saint Maurice. 

La ville de Saint-Jean était la capitale de la Maurienne, sur 
les confins de la Savoie et du Dauphiné; ce pays était un évè- 
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ché suffragant de Vienne, mais sans doute indépendant pour 
la monnaie. On doit regarder comme précieux ce premier 
exemplaire des deniers frappés par les évèques de la Maurien- 
ne, monument propre à jeter de la lumière sur la condition 
politique de cette partie alpestre du royaume de Bourgogne. 
11 est à remarquer encore que vers la fin de ce XI* siècle, dans 
les actes publics, nous voyons la monnaie de Suze substituée 
à celle des évêques de Saint-Jean, conséquence des change- 
ments tant civils qu'ecclésiastiques arrivés à cette époque dans 
ce pays. 

+ COISRADVS EPîscopu&. Croix cantonnée de quatre croi- 
se ttes. 

I^. + GENEYA CIVITAS. Façade du temple des mon- 
naies carlovingiennes. 

Denier bien conservé et d'argent fin. Poids : 23 gr. 
N® 12. Une autre variété aux mêmes types porte GINEVA 
CIVITAS. En outre, une obole à peu près semblable n'a la 
croix cantonnée que de deux crpisettes, et quelques lettres des 
légendes sont liées; elle pèse il grains quoiqu'elle soit 
fruste. 

Le nom d'un Conrad, évêque de Genève, ne se trouve que 
désigné en marge sur quelques copies d'une chronique du 
XVT siècle contenant la série de ces prélats, entre Anselme et 
Aldagand n, dans la première moitié du XI" siècle ; nos mon- 
naies sont un témoignage irréfragable de l'existence de cet 
évêque si peu connu dans l'histoire de cette célèbre cité. Il 
semble résulter de divers rapprochements historiques que 
Conrad fut évêque de Genève à la fin de 1038, et qu'il sur- 
vécut peu à son exaltation. 

Les autres monnaies du dépôt de Saint-Paul qui nous res- 
• tent à noter sont connues ou d'époques incertaines ; nous al- 
lons les faire connaître sans en donner les empreintes. 
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Monnaies des ait^ievèques de Vienne, publiées par Duby. 
PL IX, n~ 2 et 8. 

Toulouse. Denier de Ponce, oomie de Toulouse, de 1037 
à 1060, publié par Duby. PL aT» n^ 1. Excepté que celui 
trouvé à Saint-Paul est d'argent fin et pèse 23 gr., tandis que 
celui de Duby étant indiqué comme de Inllon et pesant seu- 
lement 9 grains, doit être regardé comme une contrefaçon ou 
une imitation postérieure au temps de Fonce. 

Limoges. Deniers connus au monogramme de Eudes, en 
bon argent , du poids de 22 et 26 grains '. 

Angouléme. Deniers connus du nom de LODOICVS. V. Re- 
vue 1841, PL XI et xm. 

Melle* Deniers et obole connus au nom de GARLVS REX. 
avec R ou O. Obole avec MEOTVLO. V- R. 1840. PL m. Ces 
pièces étaient à bon titre, du poids 23 gr. 19, 11 et 9 '. 

Bourges. Deux deniers et une obole avec le nom de Ix>thai- 
re et le monogramme de Cliarles. Gespiôcessont connues, sauf 
quelques différences de coin ; leurs empreintes ont été pu- 



■ Si ces deniers étaient du règne de Eudes ils remontenient à U fin du 
IX* siècle, ce qu'il serait difficile d'accorder avec leur bonne consenration 
et leur présence dans un dépôt de monnaies d'un siècle et demi plus mo- 
derne , mais on sait qu'elles ont été frappées très longtemps avec les mêmes 
types et légendes ; on en trouve de fabrique barbare à très bas titre. 

' Il en est de ces monnaies comme des deux précédentes , elles ne peu* 
vent pas contribuer à fixer la date du dépôt de Saint-Paul , elles nous ap- 
portent, au contraire, une nouvelle preuve de leur émission et de leur cours 
en France jusqu'au milieu du XI* siède, époque vers laquelle les monnaies 
baronales commencèrent à ae soustraire à l'obligation on à la eoutume de 
conserver les types et les légendes des rois qui avaient établi les preaiieis 
ateliers monétaires dans les provinces où les seigneurs obtinrent ou usur- 
pèrent le droit de continuer ces monnaies. Nous ne serions pas surpris qu'il 
en fut de même pour quelques deniers de Bourges au nom de Lotbaire dont 
il vient d'être question. Cependant Lotbaire étant mort en 986, set mon- 
naies ont pu être envoyées à Rome dans la première moitié du XI* siècle. 
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bliées dans Tou^rage de MM. Fougères et Gonbrouse^ n^ 633 
ei dans la Revue numismatique 1837. PL yni, n® 49. 

Tours. Denier et obole de l'Église de Saint-Martin au type 
du temple carloTingien. Un semblable denier a été publié dans 
la Re?ue num. 1838, pi. v, n^* 4 et 6 , sauf quelques dif- 
férences dans la forme des lettres et un croissant qui, sur le 
denier trouvé à Saint-Paul, cantonne la croix '• L'dbole, sans 
oe croissant , a des types tout semblables aux deniers oon^ 
nus. 

Orléans. Denier et obole anonymes semblables, pour les 
types et les légendes , au denier publié dans T Atlas de M. Gon- 
bronse, p. 47, b? 6. Cette monnaie ne pouvant avoir été 
frappée plus tard qu'au milieu du XI' siècle, elle peut être 
placée au commencement du r^e de Henri. 

Nevers. Denier et obole au nom de Ludovieus rex. V. Re- 
vue numismatique 1841. PI. xxii, n°* 13 et 14 et 1845 
p. 145. 

Ces deux monnaies, certainement en circulation vers i050, 
ne peuvent plus être attribuées à Louis YI on VII qui furent 
rois de France au XII^ siècle. 11 est clair que leur première 
émission a dû avoir lieu sous un des deux rois du même nom, 
Louis IV ou V, qui régnèrent pendant le \% ou à leur défaut, 
et avec leur permission, par un de leurs vassaux ayant alors, 
dans le comté de Nevers, l'autorité civile ou ecclésias- 
tique. 

On ne saurait voir^ dans le type de ces monnaies, autre 
chose que les trois lettres du mot REX. Il est vrai qu'il est 
difficile de deviner dans quel but et comment ce mot a été 
ainsi travesti, mais comme il manque le plus souvent après 



* Ce croissant pourrait provenir d'un accident du coin oo du flan; nous 
avona wn «n grand nombre de deniers de Saint-Martin de cette époque, au- 
cun n'ofl&e cette particularité. 
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le nom du roi, il a fallu qu'il fut autrement écrit ou indiqué. 
Cette étrange façon d'écrire ce titre ne doit pas ayoir pris son 
origine avec la monnaie, car on ne la trouve pas sur les 
monnaies de Nevers des siècles précédents. Nous. ne sommes 
pas éloigné de croire que sur nos deniers de Neyers on a comr 
mencé à introduire le mot R£X dans la légende, à la suite du 
nom du souverain, quand les graveurs ne surent plus le trouver 
dans les trois lettres entièrement déformées. Ils devaient pour- 
tant voir clairement les traces de TE et de l'X, et dans notre 
exemplaire le 3« caractère ressemblant plus à la lettre R placée 
dans la légende circulaire qu'à une faucille ou autre chose 
analogue qu'on a cru y voir. Ce titre de RËX, dans le champ, 
a eu à souffrir avec le temps de plus grandes altérations; d'a- 
bord il fut réduit à deux lettres , puis nous le voyons entière- 
ment ei&cé depuis 1168, que les comtes de Nevers, Gui, Pierre 
et Hervé, auxquels le nom de roi ne convenait pas, inscrivi- 
rent leurs noms dans les légendes au lieu de celui de Louis. 

Langres. Deniers au nom de Louis roi. Y. Atlas de Gon- 
brouse, pi. xuu, n® 3, et Revue 4838, pi. xn, n^ 10. 

G'est à Louis-d'Outremer qu'on doit attribuer ces deniers 
comme plusieurs autres monnaies françaises portant le même 
nom, trouvées à Saint-Paul. Il est à croire que ce roi, se réser- 
vailt la haute puissance et le droit d'effigie ou de type sur les 
monnaies, en abandonna la fabrication et le profit à l'évèque 
de Langres comme à tant d'autres prélats et barons de son 
royaume, à l'exemple desquels, depuis le changement de dy- 
nastie, sans nouvelles concessions et en conservant le type 
primitif, ces évoques continuèrent à frapper monnaie avec le 
nom du premier roi donataire du privilège. 

Ghartres. Denier et obole publiés dans la Revue de 1845, 
pLii, n^*let8. 

Il s'est trouvé à Saint-Paul un bon nombre de ces deniers, 
les mieux conservés pesant 27 grains, d'autres 26 et 25. L'o- 
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bole un peu usée, à bon titre, pesait 12 grains et demi. 

Châteaudun. Obole au type du denier publié dans la Revue 
i845. PI. xvy n® i, de bon argent, poids 12 grains. 

Cette obole devait être, ainsi que les deniers analogues, en 
circulation pendant la première moitié du Xl^ siècle et non 
pas de la fin comme on l'a cru; ces pièces pourraient être de 
Geoffroi 1", vicomte de Châteaudun, de 1028 à 1040. 

Le Mans. Denier commun au monogramme d'Herbert. Cette 
monnaie était, dans le trésor de Saint-Paul, la plus nombreuse 
parmi les pièces françaises, excepté celles de Melle ; il y avait 
plusieurs variétés de coin. 

ALLEMAGNE. 

Deniers de Cologne au nom des archevêques Pilgrim et 
Herman, de 1036 à 1066. 

Deniers de Groningue dans le diocèse d'Utrecht au nom de 
l'évèque Bernard, de 1027 à 1054. 

Deniers d'Etienne, roi de Hongrie, à Albe royale ou Bude, 
de 1008 à 1038. 

Deniers du roi Andréa Albe royale et avec le nom de PA- 
NON£U, 1047àl061. 

ANGLETERRE. 

Après les monnaies de coin italien et français , les plus 
nombreuses du dépôt de la basilique de Saint-Paul étaient 
celles frappées en Angleterre par les Anglo-Saxons; un tiers 
appartenait au roi Edouard lU, le Confesseur, 1042-1066. 
Toutes les autres, excepté quelques-unes de Canut-le-Grand 
(1017-1039), déjà bien connues, étaient de lieux et d'auteurs 
1846. NUM. 5. 22 
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incertains^ ayec des légendes inexplicaUes. II n'y atait pasd'o^ 
bolesy mais beaucoup de deniers coupés en deux parties 
égales. 

INCERTAINES. 

Il y en avait de beaucoup d'espèces dont quelques-unes, 
dessinées sur la dernière planche de H. S. Quintino, sont at- 
tribuées par lui y avec quelque incertitude y au mai^prave de 
Frise Brunon (i002-1024), à Dochingen et à Stavem. D'au- 
tres de Worms, de Spire, et même de Rouen avec le nom de 
Richard; l'empreinte en effet semble être normande» mais les 
légendes sont illisibles. 

Parmi ces monnaiesretrouvées en Italie^les plus nombreu- 
ses devaient être de coin italien, et cela était en effet, car elles 
en formaient presque la moitié; vensdenl ensuite, par rapport 
à leur nombre, les françaises, puis les anglo-saxonnes, les 
allemandes, les bourguignones , celles des Pays-Ba8\ de la 
Hongrie, et enfin des incertaines. Il n'y en avait pas une des 
divers étals espagnols; mais cela ne doit pas surprendre parce 
que dans cette vaste péninsule, dans le X^ et le XI' siècle, 
même dans les provinces restées au pouvoir des princes chré- 
tiens, la seule monnaie en circulation était celle des Maures 
et celle de l'Aquitaine. . 

Par tous les indices fournis par ces monnaies il est facile de 
voir que si ce dépôt n'était pas contemporain de la ch&te des 
rois carlovingiens il ne pouvait pas s'éloigner beaucoup de ce 
grand événement. Aucune de celles frappées en France ne 
pouvait être rigoureusement antérieure aux règnes de Eudes 
et de Charles-le-Simple (888 à 929) ou, pour celles frappées 
en Italie, au temps d'Otton-le-Grand. 
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Au contraire parmi les plus modernes, celles frappées dans 
les deux royaumes de France et de Bourgogne sont du temps 
de Henri I"et de Conrad-le-Salique (1024-1060); en Italie, 
du même Conrad et de son fils Henri II (1024-1056) ; en Hon- 
grie, d'André I*' mort en 1061 ; en Angleterre, d*Edouard-le- 
Confesseur (1041-1065). Sans tenir compte des barons laï- 
ques, les prélats à qui appartenaient beaucoup de ces pièces, 
savoir: Hermanll, archevêque de Cologne (1036-1066); 
Bemulf, évoque d'Utrecht (1027-1054); Hugues I", archevê- 
que de Besançon (1031-1066); Conrad, évêque de Genève 
(env. 1038); un seul, comme on voit, passe à peine l'époque 
des monarques qu'on vient de nommer. 

Nous avons donc deux points extrêmes au-delà desquels 
ne s'étend pas l'âge de cette masse de monnaie ; les plus an- 
ciennes, celles du roi Eudes ou de Charles-le-Simple, pou- 
vant facilement être encore en circulation au commencement 
du XI* siècle, avec les autres qui se fabriquaient alors, il pa- 
rait que le temps où ce trésor a dû être caché dans la tour 
de Saint-Paul, probablement pour le soustraire à un péril 
pressant , ne doit pas outr&-passer le milieu de ce même siè- 
cle. A moins que nous ne voulions plutôt supposer qu'après 
avoir été tenu en réserve pendant quelques années il ait été ca- 
ché là comme en un lieu de sûreté quand les troupes indiscipli- 
nées de l'empereur Henri IV assiégèrent Rome en 1081 etl082. 
n est certain que les hautes et fortes tours qu'on élevait alors 
à côté des plus grandes églises étaient bien plus destinées à 
leur défense, et à donner asile^ dans l'occurrence, à ceux qui 
les gardaient , qu'à soutenir le peu de petites cloches en usage 
dans ces temps. 

Mais, qui aura pu réunir un si grand nombre de deniers 
appartenant à tant de princes, à des contrées si différentes et 
si éloignées? Par qui auront-elles été apportées là? Dans quel 
but et dans quelles circonstances? 
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La réponse à ces questions doit être suggérée par les mon* 
naies trouvées, par leur époque, parleur patrie et encore 
par certaines particularités qu'on observe en les examinant 
avec attention. Premièrement, pas un de ces deniers ne se 
trouve avoir été frappé dans une ville ni dans un pays où, 
vers le commencement du XI^ siècle, la lumière de Tévangile 
n'avait pas pénétré, et dont la religion dominante n'était pas 
la religion catholique. En second lieu , parmi toutes les mon- 
naies qu'on sait avoir fait partie de ce dépôt on n'en a pas 
trouvé une seule qui fut de coin romain. Ce n'est pas à dire 
qu'elles manquassent alors, car on pourrait en faire connaître de 
sept papes, frappées pendant le règne de trois empereurs du 
nom d'Othon et ensuite par le pape Jean XII. Il est vraiqn'a- 
près la mort du dernier de ces empereurs l'officine romaine 
sembla ralentir beaucoup ses travaux ; elle ne resta pourtant 
pas inactive, car nous avons de larges deniers de Léon IX 
ayant, comme on sait, occupé la chaire de Saint-Pierre, de 
1049 à 1054. 

De cette circonstance vraiment singulière et à peine croya- 
ble nait naturellement la conséquence que ces monnaies ap- 
portées à Rome des pays étrangers doivent avoir été cachées 
avant d'avoir circulé dans cette métropole du monde; par 
la même raison , elle ne pouvaient pas être, comme l'idée 
pourrait d'abord s'en présenter, le produit des aumônes qui 
journellement étaient offertes par les dévots accourant à cette 
basilique de Saint-Paul , ou plutôt la cassette même où elles 
se déposaient parce que le plus grand nombre de ces dévots 
devait être des citoyens romains et que tous, quelle que fut leur 
nation, y eussent laissé un denier ou une obole d'argent dont 
la valeur relative était alors, comme on sait, bien plus grande 
qu'elle ne serait aujourd'hui. 

On ne serait pas mieux fondé à croire que ce petit trés^* 
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pourrait être le pécule d*un pèlerin qui , passant de contrée 
en contrée, aurait dû réunir une si grande quantité de mon- 
naies de toute espèce ayant d'arriver au terme de ses vœux 
ad limina apostolorum. Cette hypothèse n'est pas plus proba- 
ble que la précédente parce que même sans mettre en compte 
que c'eût été une trop grosse somme pour les besoins d'un 
Yoyageur et trop exposée aux chances d'une longue route , 
il faudrait supposer une chose presqu'impossible ; que dans 
un temps où les relations privées étaient si rares et si difficiles» 
ainsi que le commerce entre les diverses nations , où les rou- 
tes étaient si mauvaises et si pleines de dangers, ce pèlerin eût 
pu parcourir autant de provinces , à peu près , qu'il y avait 
d'ateliers monétaires d'où étaient sorties ces monnaies, depuis 
le cap Finistère jusqu'aux rives de l'Oder et au royaume de 
Hongrie , des lies Britanniques aux Pyrénées et à l'Italie. 

Admettons cependant que ce pèlerin ait pu tout ^recueillir sans 
visiter et parcourir tous ces pays ; qui nous dira comment , 
dans sa collection de monnaies si riche et si variée aucune ne 
se soit trouvée qui ne fut pasd'un lieu non seulement chrétien , 
mais en communion avec le chef de l'Église catholique. 

Nous ne pouvons donner de raison plausible des circons- 
tances si extraordinaires qui distinguent notre dépôt de tous 
ceux connus jusqu'à ce jour, qu'en recourante une nouvelle 
hypothèse exemptedes difficultés précédentes; c'est-à-dire que 
l'argent caché dans, la tour de la basilique de Saint-Paul, était 
une portion de ces cens ou redevances appelés lei droits de 
$ami Pierre, que l'église romaine tirait de presque toutes les 
proTinces du monde catholique, ou bien de ces oblations spon- 
tanées des fidèles qui s'expédiaient chaque année à Rome , 
centre commun de la foi^ comme celles qui, de nos jours, par 
le même sentiment de piété, s'envoient aux lieux vénérés de la 
Palestine. Il est à croire qu'une partie de ces offrandes était 



342 MÉMOIRES 

distribuée par les papes aux principales basiliques de la \ille 
sainte pour les aider dans leurs besoins, pour subvenir aux 
dépenses de leur décoration. 

Ces sommes, arrivant à Rome, devaient être, nécessairement, 
avant d^étre mises en circulation, composées de monnaies tou- 
tes étrangères , toutes provenant des pays catholiques , toutes 
plus ou moins différentes les unes des autres et plus ou moins 
nombreuses, dans chaque espèce, suivant l'opulence et la ci- 
vilisation des différentes contrées où elles étaient frappées; 
c'est pourquoi les italiennes, les françaises et les anglaises de- 
vaient y être en plus grande quantité, comme cela était réelle- 
ment. 

Maintenant, si on accorde que, peu après le milieu du xi* 
siècle, la portion de ces sommes qui put être attribuée à la ba- 
silique de Saint-Paul ait été, par une cause imprévue et pres- 
sante, cachée avant d'avoir été en aucune manière altérée ou 
diminuée, nous aurons réuni toutes les conditions qui, seu- 
les, peuvent expliquer les particularités extraordinaires, 
que nous avons remarqué dans ce précieux dépôt nouvel- 
lement découvert. 

Hous disons extriwrdinaires, parce cpie, bien qu'on retrouve 
de temps en temps à Rome des amas de monnaies du moyen- 
âge appartenant à des pays, villes ou princes étrangers dont 
la variété et le nombre peuvent faire attribuer ces dépôts à 
des pèlerins , nous n'avons pas connaissance qu'aucun de ces 
trésors se soit trouvé sans aucun et même sans beaucoup de 
deniers contemporains qui se frappaient à Rome soit par les 
souverains pontifes soit parle sénat. 

Mais quelle que soit la valeur des considérations, qui précè- 
dent il n'est pas moins vrai que la majeure partie de notre 
trésor s*est heureusement conservée et qu'elle est devenue 
une [iropriété de la, science, et un précieux complément des 
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trouTailies non moins intéressantes deCourbanton en France, 
deTréhebougue, de Sierpow et d'Obrzycke, en Pologne , et de 
Cuerdale, en Angleterre» qui, dans ces dernières années, 
ont répandu tant de lumière sur l'histoire et sur la numisma- 
tique des X^ et XI' siècles auxquels appartenaient ces trésors 
ainsi que le nôtre. 

£ Cartier. 
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OBOLE INÉDITS 



THffiAULT-LE-TRICHEUR œMTE DE BLOIS 

FRAPPÉE A BAUGERCI 




Il y a un an à peine, l'un des Directeurs de cette Revue >. 
M. Cartier, disait dans un ouvrage consacré à l'explication des 
monnaies chartraines : c Nous savons que Thibault-le-Tri- 
» cbeur avait joint au comté de Blois plusieurs villes lîmitro- 
9 phes du Blésois.... ; on cite parmi elles Baugend. 11 ne s^ 
» rait pas surprenant qu'on trouvât d'anciennes monnaies au 
» type blésois de quelques-uns de ces lieux. • Plus bas il 
ajoutait : c On pourrait en espérer de Baugenci ' . » 

* Revue Numismatique^ année 1845, p. 360. 



ST DISSERTATIONS. 343 

Aujourd'hui cette espérance Tient de se réaliser. Grâce aux 
infatigables recherches de M. Cartier lui-même, la monnaie 
de Baugenci au type blésoù a été retrouvée ; et c'est à son obli- 
geance que nous devons le plaisir de faire connaître au public 
un monument monétaire si curieux par lui-môme et si pré- 
cieux pour nous. 

La pièce de Thibault , frappée à Baugenci, est une obole 
d*ai^nt; elle appartient à un amateur de Chartres, M. Des 
Haulles. Voici la description et la figure de celte obole : 

4- BALCNTI CrVIA. Dans le champ, une croix à branches 
égales. 

Bf . + TETIABDYS CfiiL. Dans le champ, un monogramme 
composé d'une grande haste, terminée en chef par une croi- 
setie et en pointe par un E. Cette haste est accostée à dextre 
d'une autre croisette, à senestre d'un S. 

Maintenant que nous connaissons ce monument , il s'agit 
de prouver d'abord qu'il appartient bien réellement à Thibault- 
le-Tricheur età Baugenci, ainsi que nous venons de l'avancer. 
Nous chercherons ensuite quelles lumières nouvelles son ap- 
parition peut jeter sur l'histoire monétaire du Blésois, du 
Pays-Chartrain et de l'Orléanais occidental, ainsi que sur celle 
de la petite ville où il a été frappé. Tel est du moins le but 
que nous nous proposons dans cette notice. 

On lit sur cette obole, du côté de la croix : BALCNTI CI- 
VIA. Cette légende est composée de deux mots, BALCNTI et 
CIVIA. Que BALCNTI soit une abréviation du mot BALGENTI, 
nous n'en doutons en aucune manière. On se rappelle peut- 
être qu'en 1839 nous avons publié, dans ce même recueil, une 
monnaie de Charles-le-Chauve, sur laquelle on déchiffrait 
BALGENTI CASTRO, et qu'alors nous avons démontré sura- 
bondamment, à ce qu'il nous semble du moins, que le Bal" 
genci Castrum des chartes, et le Balgentt Castro de la mon- 
naie étaient un seul et même Keu, celui que des actes posté- 
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rieurs appellent Balgenciacum, Baugenciacum^ ei enfin Baur 
genci^. Entre Balcnti et Balgentù il n'existe que deux diffé- 
rences; un C au lieu d*un G et un E se trouvant dans la pre- 
mière légende, manquant dans la seconde. Que le G et le G 
permutent l'un pour Tautre, personne n'en doutera en réflé- 
chissant qu'Orléans, qui dans César et dans l'Itinéraire d'An- 
tonin est appelé Genabum, porte sur la Table de Peutinger le 
nom de Cenabo^ nous pourrions, en cherchant un peu, trou- 
ver d'autres exemples, mais cela nous semble superflu. 

L'E qui manque sur la médaille que nous publions aujour- 
d'hui est une voyelle, c'est-à-dire une lettre sans importance, 
mise seulement pour diriger l'intonation qu'on doit donner 
au mot lorsqu'on le prononce. Qu'elle soit omise ou indiquée, 
cela ne changera rien à sa physionomie primitive; peu im- 
porte, en effet, qu'on dise Balcaniiy BalcefUt\ Balcintiet Bal- 
cunti\ il y aura toujours identité parfaite entre ces divers mots 
et Balgenti. Si donc celte lettre a été omise, c'est par inad-* 
vertance, ou bien encore parce que le monétaire la jugeait 
peu importante, et que la place lui manquait pour la fi- 
gurer.' 

11 y a plus de difficultés pour le mot GIYIA. dvia semble 
être une altération de civitaSf en admettant, ce qui arrive fré- 
quemment, que ce mot soit mal orthographié. En effet, si en- 
tre le second I et l'A on mettait un T, on aurait einita. Or, 
civitas signifie une ville de premier ordre, gouvernée civile- 
ment par un comte, et spirituellement par un évoque, telle 
qu'Orléans, Chartres, Paris, Tours^ etc. ; et Baugend n'a ja- 
mais été qu'une ville de second ordre, qu'un casirum. Nous 
avons donc d'abord, malgré toute notre bonne volonté, douté 
de cette classification ; mais comme il est impossible d'attri- 
buer à aucune cité des Gaules la légende BcUctUi, et que cette 

> RevueNumi8matique,anDéel839, p. 207-208. 
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obole est servilement imitée d'une pièce au nom de Thibault, 
frappée à Chartres, force nous a été de reconnaître que M. Car- 
tier avait eu raison en donnant cette monnaie à Baugenci \ 
Civia n'est donc point un nom de localité ; c'est une imitation 
monétaire comme on en trouve tant à cette époque. On a in- 
scrit Civia à la suite du nom de Balcnti, comme on a mis 
Gratta Di rex autour des monnaies anonymes d'Etampes et 
de Meaux» ou du denier Senlis, sur lequel on lit Hugo dux '. A 
l'époque où cette monnaie a été frappée, du reste, un système 
d'imitations semblait avoir été usité partout. L'adoption des 
monogrammes de Charles , d'Eudes , comme types locaux 
l'attestent suffisamment. Le mot Cioia ne nous embarrassera 
donc plus ; ce sera, à notre avis, un mot placé là pour l'œil et 
sans aucune valeur réelle. Plus tard, et dans des conjonctures 
semblables, n'avons-nous pas Malus Léo Civis à Mauléon, 
Obolus Civis sur les monnaies de France, etc. ^? La légende 
du revers, quoiqu'un peu embrouillée, s'explique aussi très 
facilement. Comment ne pas retrouver Tetbaldus dans 7V- 
iioibdus, et ne pas reconnaître que toute la difficulté consiste 
dans la transposition des trois lettres du milieu de ce mot , 
transposition qui n'est due évidemment qu'à l'impéritie du 
tailleur du coin? En opérant ce changement, on obtient en 
effet TetbaiduSf et enfin Tetbaldus, si l'on veut bien consen- 
tir à remplacer le I par un L, ce qui ne sera une difficulté 
pour personne. Le second mot, composé d'un C, d'un M et 
d'un L ou E, est certainement aussi un assemblage de lettres 
formant l'abréviation de CoME«. Donc cette pièce a été frap- 
pée & Baugenci par un comte du nom de Thibault. Que ce soit 



' Cette pièce appartient encore à M. Des Haulles. M. Cartier la publiera 
quelque jour. 

' Revue Numismatique, année 1S40, p. 324 et 431 . 

' /(f., année ISSS, p. 196, article de M. Lecointre-Dupont. — Le Blanc, 
Rè^e de Jean II, e^:. 
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Thibault-le-Tricheur, nul doute encore; car si les comtes de 
BloiSy ses successeurs, ont possédé un droit de suzeraineté 
sur la seigneurie de Baugenci^ ce droit leur a toujours été 
contesté par les seigneurs de cette petite YiUe, preuve qu'ils 
ne la possédaient point alors en propre. Et puis le premier 
comte de Baugenci est la fameuse duchesse de Yemeuil, la 
roaitresse de Henri lY; les possesseurs de la chfttellenie de ce 
lieu ne prenaient que le titre de MUes^^ de Domînus^, de 
Banneret ou de Baron, jamais ils ne se sont arrogé celui de 
comte. 

A ces considérations historiques, une plus concluante s'a- 
joute encore : l'obole que nous publions est d'un beau 
style^ ses lettres sont bien formées , elle a un aspect tout 
carlovingien, et la croix qui indique le commencement de la 
légende est placée à dextre du monogramme, au lieu de se trou- 
ver, comme cela arrive plus tard, à son extrémité supérieure; 
cette obole est donc contemporaine de ce fameux Thibault 
qui vit encore dans la mémoire des paysans de la contrée , 
et qui , comme dit Robert Wâce, Moût oiehastiaux et villes. 
Ainsi aucun de ceux de ses successeurs qui portèrent le même 
nom ne peut la revendiquer. 

M. Cartier, on l'a vu au commencement de cet article, 
prétend que Beaugenei aété possédé par Thibault-le-Tricheur, 
qui l'avait obtenu , soit par tricherie soit par héritage. Cette 
assertion lui appartient en propre ; car, bien qu'il décline 
l'honneur d'avoir deviné ce problème historique, nous som- 
mes certain de ne pas nous tromper, en lui en attribuant 
tout entière la solution. En eflet, depuis quinze ans environ 
nous avons recueilli avec soin tous les documents qui pour- 
ront nous servir un jour à composer une histoire de Bau- 

* Charte de 1022, citée par M. PclUcui dans ies £«tais hiiioriques mr fa 
ville de Deaugency. 

• Toutes les chartes des aires de Baugonci. 
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gend 9 et jamais nous n'ayons trouvé nulle part une assertion 
semblable. M. Cartier en recueillera donc malgré lui tout le mé- 
rite, mérite d'autant plus légitime» que ce n'est pas le hasard 
seul qui l'a conduit à cette conséquence, mais bien l'examen 
des faits ; car la possession de Baugenci par les comtes de Blois 
explique merveUleusement les droits que ces comtes n'ont 
pas cessé de i^evendiquer sur cette ville, malgré l'opposition des 
sires de Baugenci. Bientôt nous examinerons cette question 
en détail, maintenant il faut étudier le monogramme qui sert 
de type à noire obole. 

Ce monogramme, si l'on veut le considérer en lui-même , 
semblera indéchiffrable; en effet , comme le mot CrVlA de la 
légende, il est mis là comme type monétaire, pour faire circu- 
ler la pièce, et ne présente aucun sens réel. Tout ce qu'on 
peuten dire, c'est que cette informe composition a la prétention 
d'imiter le monogramme du roi Eudes ou celui de Raoul ^ Il 
n'est pas inutile de constater en passant qu'une figure iden- 
tique se rencontre sur la pièce de Chartres au nom de Thibault, 
qui fait partie de la collection de M. Des Haulles, et dont nous 
avons déjà parlé, nouvelle preuve que l'obole de Baugenci n'est 
en réalité qu'une imitation de cette pièce. 

Au moyen-âge, ce fait est bien reconnu maintenant , c'était 
la cité, la ville épiscopale qui imposait aux villes secondaires , 
aux castrum de son ressort le type monétaire ; cela se passait 
ainsi du moins dans le centre delà France. M. Cartier a pensé 
qu'il avait dû en être autrement dans le Blésois et le pays 
chartrain. Pour lui Blois fut le point de départ. On pourrait 
lui répondre, il est vrai, que les comtes de Vendôme qui adop- 
tèrent le même type ne reconnurent jamais la suzeraineté de 

* La pièce qui fait le tajet de cette notice a été trouvée avec des deniers 
incontestables du roi Raoul, frappés dans le pays chartrain, ayant le mono- 
gramme de ce roi, altéré sur Tobole de Thibault. 

E. C. 
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leurs voisins, et qu'ils furent toujours leurs ennemis acharnés; 
cependant il est juste d'avouer que Texamen de l'obole de 
Baugenci semble lui donner raison. En effet , nous connais- 
sons bon nombre de deniers de Blois » au nom d'Eudes, et 
l'on pourrait jusqu'à un certain point croire que mêmeaprèssla 
mort de ce prince et jusqu'à Thibault on aura continué à en 
frapper de ce genre, pour complaire au peuple qui devait être 
accoutumé à ce signe ; qu'enfin Thibault ne jugea point né- 
cessaire de changer le type reçu, et se contenta de remplacer 
le nom du roi par le sien. 

Quoiqu'il en soit, comme Thibault a frappé à Chartres ainsi 
qu'à Baugenci des monnaies au monogramme dégénéré 
d'Eudes, en admettant même que la supposition ci-dessus énon- 
cée n'ait aucune valeur, il ne faudra pas moins en inférer que 
la tête chartraine (tête que nous croyons être celle de la Vier- 
ge) n'a paru sur les deniers de Blois, de Vendôme, de Char- 
tres, de Châteaudun, de Celles, deRomorantin , de Saint-Ai- 
gnan, etc., que postérieurement à l'an 1000. 

De l'examen de notre obole nous pouvons donc tirer la con- 
séquence suivante : Les monnaies primitives au type char- 
train étant anonymes et portant une figure humaine dégé- 
nérée sont postérieures au temps deThibault-le-Tricheur.Nous 
pouvons également conjecturer avec quelqu'apparence de 
raison, que, comme le dit M. Cartier, ce n'est pas Chartres , 
mais Blois qui a donné l'impulsion ; cette dernière conséquen- 
ce pourtant mériterait un sérieux examen \ 

* Il est certain qu'avec les deux pièces connues aujourd'hui de Chartres 
et de Baugenci, au nom de ThibauU-le- Tricheur, mort en 978, et portant 
le monogramme altéré de Raoul, il n'y avait ni monnaies de Blois, ni deniers 
de Chartres au type de la tête. D*un autre c6té, dans la trouvaille de Rome 
dont il vient d'être rendu compte dans la Revue, et qui ne peut pas être 
postérieure à la première moitié du XI* siècle, il n'y avait pas de monnaies 
au nom de Thibault, mais seulement des monnaies de Chartres au type spé* 
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Passons maintenam aux renseignements historiques pro- 
prement dits que peut nous fournir i'obole de Baugenci^ 
et Toyons ce qu'eDe peut nous apprendre sur les premiers 
temps de oette petite ville. L'origine de Baugenci est fort obs- 
cure: le premier document écrit qui en fasse mention ne re- 
monte qu'à Tan i022y c'est-à-dire à une époque postérieure 
à la mort de Thibault. Le denier de Charles-le-Chauve que 
nousawns publié prouve cependant que dès le IX^ siècle, c'é- 
tait déjà une tille d'une certaine importance puisqu'elle était 
entourée de murs, et qu'on y frappait monnaie. A l'aide des 
débris gallo-romains qu'on y trouve parfois on peuthardiment 
la feire remonter jusqu'au temps des Césars ' ; mais ce n'est 
pas le cas de discuter ici l'époque à laquelle elle a pu être fon- 
dée. Ce qu'il importe de savoir c'est ce que nous apprend à 
son égard l'obole de Thibault-le-Tricheur. 

Si en fait d'histoire la tradition pouvait être invoquée 
comme un fait incontestable, personne ne douterait de la puis- 
sance du Yieux-Tricheur à Baugenci. En effet , ce n'est pas 
seulement à Cbambord qu'on parle de la chasse du comte Thi- 
bault ^ à Lailliy à SaintF>Laurent-des-Eaux et dans d'autres 

cialemeiit cbartrahi, iaos U iAte blétoise placée sar des pièces de Blois et 
de Sai&t-Aîgnaoy que nous avons cru, avec assez de probabilité, appartenir 
an commencement du XI* siècle (V. Revue 1845, p. 367). Il est donc pos- 
sible que Thibault-le-Tricbeur n*ait fait qu*imiter la monnaie royale à Char- 
tres et dans quelques-unes de ses possessions ; son fils ou son petit-fils au- 
rait créé le type baronal a Blois avec la tète pure, et Taurait porté àt 
Chartres, déjà altéré, mais sur des pièces d'un poids supérieur, pour com* 
battre avec plus d'avantage les prétentions des évéques au droit moné- 
taire. Nous développerons ces considérations plus tard, en publiant de» 
pièces nouvellement découvertes de la série bléso-cbartraine. 

E. C. 

* Voyez ce que n(ms disons de l'origine de Baugenci, dans TAnnuaire de 
cette rille, publié en 1845, p. 187 et suivantes. 

* Voyez l'ouvrage de M. de la Saussayc sur Cbambord. 
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villages de la Sologne» Toisins de Baugend, les courses noc- 
turnes et inrernales de ce baron redouté soni populaires ; à 
SaintrLaurent-des-Bois^ en Beaoce, dans la forêt de Marche- 
noir» on montre encore un vieux chêne» aniériear peut-être à 
l'arbre deYincennes» à lombre duquel s'asseyait le vertueux 
Saint-Louis pour tenir son lit de justice» on appelle ce chêne 
le eamie Thibaultj c'est lepatriarchede la forêt. Baugenci^oomme 
les lieux qui l'entourent» conserve le souvenir du \ieux-Tri< 
cheur » et le peuple prétend qu'un comte Thibault avait choisi» 
pour y bâtir un rendez-vous de chasse» un endroit qui a tou- 
jours été situé à l'intérieur de la ville» et où s'élèvent mainte- 
nant les bâtiments de l'flôtel-Dieu. Quoique cette dernière 
tradition ne soit point admissible» il n'en est pas moins cer- 
tain que l'Hôtel-Dieu de Baugend était fondé sur un terrain 
appartenant en propre aux comtes de Blois» une charte de 
Thibault V» octroyée à cet hospice en 1175» atteste qu'il 
était construit sur son fief. Un membre de la famille de 
Champagne» saint Thibault» était son patron prindpal» ce qui 
semble attester que les comtes de Blois n'en étaient pas seule- 
ment les prindpaux biendadteurs » mais qu'ils revendiquaient 
l'honneur de l'avoir fondé ; l'origine positive de l'Hêtd- 
Dieu de Baugend est au surplus restée jusqu'id inconnue. 

Des traditions populaires et la possession d'un 6ef d'aussi 
peu d'étendue ne suffisent certainement pas pour prouver 
que Thibault-l^Tricheur ait pu frapper monnaie à Baugend» 
il fallait pour cela» ce nous semble» que son autorité s'étendit 
sur la ville toute entière. Malheureusement les documents po- 
sitifs et écrits manquent à cet égard » puisque » comme nous 
l'avons dit, on n'en possède aucun avant 1022. Voyons cepen- 
dant si à l'aide de la connaissance de l'histoire des XI*» XII* et 
XIII* siècles, comparée avec le fait énoncé par l'obole qui 
nous occupe» nous ne parviendrons pas à démontrer que nul 
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aatre comte Thibault que Tbibaultrle-Vieux n'a pu posséder 
Baugend. 

L'histoire de cette petite ville a été écrite au commence- 
ment de ce siècle par un de ses habitants, M. Pellieux, qui 
s'est tiré de sa tâche avec talent ; or voici ce qu'on lit dans 
son livre, pages 66 et 67 à i20 : 

• Yves de Chartres profita de la confiance que Raoul , sei«* 
» gneur deBeaugency, avoit en lui pour apaiser les démêlés 

> que ce seigneur eut en 1113 avec Thibaut VI, comte de 

> Blois, soit pour quelqu'entreprise de ce comte sur les terres 

> de Beaugency dont il se prétendoit seigneur suzerain, soit à 
» cause de quelque manque de devoir ou de respect de Raoul 
» envers lui. Raoul lui fitméme ofirir de vuider la querelle en 
» faisant combattre en champ clos deux de leurs écuyers 
» ou champions; mais Yves de Chartres.... l'en dissuada. •.. 
» Il l'exhorta d suivre l'exemple de David, qui malgré l'avan^^ 
» toge qu'il avoit sur SaHly ns s'en prévalut jamais et l'honora 
» toujours comme son seigneur. » 

Plus bas, après avoir raconté comment Raoul II, descendant 
de Raoul I, vendit à Philippe IV sa châtellenie de Baugenci^ le 
même auteurajoute , pagellT à 120 : 

€ Quoiqu'il paroisse d'après le contrat d'acquisition de 

• la terre de Beaugency par Philippe4e-Bel, que Raoul avoit 
» la jouissance entière de cette terre, il y a lieu de croire 
9 cependant qu'il ne s'en étoit pas dessaisi volontairement. 

• Les comtes deBlois prenoient depuis longtemps le titre de 
» seigneurs de Beaugency.... Thibaut V prenoit ce titre dans 
» une charte de l'an 1183.... En 1215 Thibaut YI fut en sa 

> qualité de seigneur de Beaugency bienfaiteur de la Maison- 
» Dieu de cette ville.... En 1240, Hugues de Châtillon pre- 
» noit aussi le titre de seigneur de Beaugency... son fils Jean 

> de Châtillon prenoit le même titre.. ..ainsi que Jeanne de 
» Châtillon.... qui en 1291 (1292).... fit àl'évêqueetau cha- 

1846. NUM. 6. 23 
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» pitre d'Amiens l'offrande du cierge du poids de cent livres 

> qui se présentoit à la messe de Saint-Firmin. A sa mon, ar- 
» rivée Tannée suivante , Hugues de Ghàtillon , son héritier, 

> porta aussi cette même année la foi à l'église d'Amiens 

> en qualité de seigneurde Beaugency. En 1333, Gui de Ghâ- 
» tillon, fils de Hugues, poursuivit Bouchard, comte de Ven- 
» dôme, sur ce qu'il avoit usurpé les anciens fiefs relevant de 

> SaintrFirmin '.. . Dès que la vente fut faite ils [les comtes de 
» Blois] poursuivirent le roi au parlement de Paris afin de l'o- 

> bliger de payer les droits seigneuriaux de cette acquisition; 
» c'est pourquoi l'an 1 322^ il intervint un arrêt qui déclara 
» quela baronieet chatellenie de Beaugency relevait à foi el 
» hommage des comtes de Blois. » 

Il nous a été possible de vérifier soil sur des originaux, soit 
sur des copies dignes de foi tous les faits avancés par 
M. Pellieux, il nous eut été même très facile de citer tous ces 
textes, nous avons préféré en reproduire l'analyse succincte pré- 
sentée par notre auteur; c'était du reste une occasion précieuse 
pour nous de pouvoir dire combien nous faisons cas de ce 
livre trop peu connu aujourd'hui, et nous l'avons saisie avec 
empressement. Ce motif fera excuser^ nous l'espérons de 
moins , la longueur du passage que nous en avons transcrit. 
Malgré la décision du parlement, soit par orgueil national, soit 
à cause de la protestation constante, des sires de Baugenci, 
M. Pellieux n'a jamais voulu reconnaître la suzeraineté des 
comtes de Blois, il prétendait, et alors avec quelque raison 
peut-être, que rien ne l'attestait d'une manière incontesiâble; 

* Les fief* de Saint-Finnin ou de Vendèmois étaient Mtués tant à Bau- 
genci que dans leVendômois môme ; ils étaient ainsi nommés parce que les 
barons de Baugenci les tenaient de TéTéque et du chapitre d* Amiens. Yoyea 
THistoire de Baugenci , de M. Pellieux aîné, et Tarticle que nous avons 
publié dans ce recueil, t. III, p. &4, et qui porte pour titre : Notice sur 
la maille d'9r de Baugenci. 
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aujourd'hui Tobole que nous publions vient montrer que les 
droits réclamés par les comtes de Blois sur cette chftteUenie 
étaient bien réels. 

Le premier seigneur qui porte le titre de sire de Baugenci, 
nous l'avons dit déjà , se nommait Landri ou Lancelin, il vi- 
vait en l'an i02SS '; il avait alors des fils capables de porter 
les armes ^ et son père appelé Landri Sore, Landericus^Sorus, 
c'est-àHJire Landri au teint cuivre ou Landri aux cheveux roux, 
avait une fille » Elisabeth de Baugenci ^y qui mariée en pre- 
mières noces à Aymon de Corbeil et en secondes à Bouchard, 
comte de Corbeil , de Melun et de Vendôme^, devait vivre vers 
l'an iOOOy puisque son second mari mourut , selon Vjirt de 
vérifier les daieSy en 1013. D'où il résulte nécessairement que 
landri Sore devait être contemporain de Thibault-le-Tricheur. 
Le père Dumolinet^, M. Pellieux^ et généralement tous les 
historiens de Baugenci ont pensé que Landri, auquel ils s'ac- 
cordent aussi à donner une illustre origine, devait possé- 
der en fief la châtellenie qui fut l'apanage de son fils. A dé- 
faut de textes personne n'ayant pu faire remonter plus haut 
que ce seigneur la suite généalogique de cette famille, on s'est 
perdu en conjectures pour tâcher de deviner si Landri tenait 
Baugenci de son chef propre ou du chef de ses ancêtres que 
quelques-uns font remonter à un être fabuleux qu'ils appel- 
lent Simon, et qui, disent-ils, avait été au VI« siècle guéri de 
la lèpre, par Tintercession de saint Firmin ^, et que d'autres 

* Diplôme du n>i Robert de Tan 1022, déjà c ité. 
« Ihid. 

> Yves de Chartref, Epitt. 

* Jbid. , Odû monaehut Fossatensis apud Duche«ne , tom. IV. 

' Histoire généalogique de la famille de Beaugeucy, ma. conservé à la bi-^ 
bliotbèque de Sainte-Geneviéye. 

* Essais hist. sur la yille de Beaugoncy. 

'' Voyez tous les bist. d'Orléans, d'Amiens et de Baugeoci. 
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disent être deax seigneurs nommés Pierre et Geoffiroi Tîtant 
sous le roi Eudes '. Notre obole nous semble encore Yenir 
trancher cettequestion d'une manière satisfaisante. Landri Sove 
étant contemporain de Thibaidt-le-Tricheur et Thibault faisant 
acte de souyeraineté à Baugend , ne s'en suit-il pas nécessai- 
rement que le yieux comte de Blois, ou son successeur» pour 
s'attacher cet homme^ qui par ta famille tenait un certain rang 
dans la noblesse française , lui a abandonné en fief cette terre 
qu'il passa ensuite à son fils. Ainsi s'explique tout naturelle- 
ment^ ce nous semble, pourquoi nous ne connaissons point 
de sire de Baugenci ayant Landri Sore^ et pourquoi encore les 
comtes de Blois necessèrent un instant, pendant tout le moyen- 
âge, de réclamer la foi et l'hommage de cette cbfttellenie, 
réclamation bien justifiée puisque le parlement de Paris crut 
deyoir l'admettre, et bien fondée d'ailleurs, ainsi que l'a 
prouYé notre obole. 

A. DCCHALAIS. 



* H. da Vassal, archÎTiste d'OrléanSi Note sur l'abbaye de Bonne-lfoa- 
lelle. 
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REMARQUES 



LES MONNAIES DU VALENTINOIS 



M. Jules Roussel, ravi récemment à la science à 42 ans, 
attribue à la Tille de Valence la monnaie très répandue qui 
porte la légende : VRBS VALENTIAI, aigle à deux têtes ; et 
au revers: S. APOLLINARIS, croix tréflée ^ H. de Pina a 
presque partagé cette opinion^. 

Je crois, avec M. Cartier, que cette monnaie appartient aux 
évèques de Valence et de Die ^. Dans les XlV et XIII® siècles, 
les villes principales du midi de la France, Nice, Marseille, 
Arles et Avignon , quoique disposées à se rendre indépen- 
dantes, à l'exemple des villes de la haute Italie, n'osèrent 
pas frapper des monnaies avec le type de leur affranchisse- 
ment. Elles reconnaissaient toujours en apparence la souve- 
raineté de l'Empire ; tous les actes étaient datés du règne des 
empereurs. Valence et Die n'étaient pas assez importantes 
pour avoir de semblables prétentions. On ne voit pas qu'il 

■ Bulletin de la Société de statist. de la Drôme, p. 71, t. IV. 

* Rerae Numism., p. 99, 1S37. 

' Revue Numism., p. 77, 1844. — /»ûf., p. 429, 1844. 
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soit question du droit important de battre monnaie, dans les 
récits des luttes soutenues ayec persévérance contre leurs 
éYêques et leurs seigneurs. Il s'agit dans leurs débats de 
libertés, de privilèges et de coutumes y souvenir du r^me 
municipal que les Romains avaient introduit dans la Narbon- 
naise par l'établissement de colonies nombreuses. On n'aurait 
pas oublié un article aussi remarquable. Ce droit sur la mon- 
naie accordé aux évoques de Valence et de Die par les empe- 
reurs Frédéric I*^ et II, droit non contesté , ne reparait que 
par la cession qu'en fait Louis de Poitiers, évêque, à Louis XI, 
le 6 février 1456. Lyon et Vienne, Lugdunum primm sedes 
Galliarumj Yienna nobilis, maxima Gàlliarufnj malgré ces 
titres fastueux, ne peuvent réclamer des monnaies municipales. 
Les monnaies de ces villes appartiennent toutes aux évèques 
et aux chapitres^ ainsi que celles de Clermont , de Viviers , 
de Besançon, etc. 

Il est probable que lorsqueles évêques de Valence et de Die 
commencèrent à user des droits que les empereurs leur 
avaient accordés (XIP siècle), ils firent d'abord frapper des 
monnaies avec le nom de leur ville épiscopale et celui du pa- 
tron de l'église. Ce sont les oboles de Valence dont je viens 
de parler, et de Die, au revers, la Sainte-Vierge. Ils placèrent 
dans la suite leurs armoiries sur ces monnaies; telle est celle 
que j'ai publiée dans la Revue '. Enfin, leur nom , leurs ar- 
moiries et leur titre féodal complétaient les deux légendes. La 
tradition a désigné à Die une maison antique comme l'hôtel 
des monnaies des évêques. 

M. Rousset fait remarquer sur la monnaie de Valence, au 
^. S. APOLLINARIS, l'absence du nom de la ville de Die , et 
il en conclut que cette monnaie a été frappée par la ville de 

< Rexuenumism., p. 429> 1844. 
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Valence, en admettant qu'alors les deux évôchés étaient réu- 
nis. Mais il est possible que la pièce ait été frappée avant 
la réunion, et qu'après cette réunion les évoques n'aient 
inscrit sur la monnaie que le nom de révêché principal , et 
qu'il n'aient pas osé dans le commencement y ajouter leur 
propre nom. J'ai publié une monnaie qui ne porte que le 
nom de la ville de Die, sur les deux côtés, et l'écu des Rossil^ 
Ion qui ont siégé après la réunion des deux évêchés '. 

L'aigle à deux têtes n'est pas absolument attaché à la mon- 
naie de Valence dont il s'agit. Telle est l'obole que je donne 
ici et qui est mieux frappée: 




VRBS : VALENT. Aigle à une tète à droite. 

Hf. S. APOLLINARL Croix tréflée.— Bill. De ma collection. 

G^est ici Taigle à une tête, comme sur les monnaies des 
évêques deValence et de Die , Guillaume de Rossillon , Henri 
de Villars et des comtes de Valentinois et de Diois. Ces évê- 
ques ont d'abord adopté l'aigle impériale à deux têtes lorsqu'ils 
se reconnaissaient dans une espèce de dépendance de l'em- 
pire et qu'ils avaient besoin de sa protection. Dans la suite, 
lorsque le pouvoir des empereurs s'éteignit dans le midi de la 
France, ils adoptèrent l'aigle à une seule tête. 

H. Rousset pense que la pièce attribuée généralement à l'é- 
glise de Valence, et qu'il regarde comme une monnaie muni- 
cipale de cette ville , sur laquelle on lit : VRBS VALENTIAI, 
pourrait offrir la légende Vaïentia imperialis , Valence, cité 

* Revue numism. p'W, 1S44. 
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impériale, indépendante des évêques. On lirait également :' 
Valentia iVusiris, comme on lit en toutes lettres Vienna no- 
btliêf sur les monnaies de Vienne. 

La monnaie dont je donne maintenant l'empreinte a été 
publiée par de Boze, Duby et M. Rousset % d'après une 
pièce en mauvais état. La nôtre est d'une consenration parfaite 
qui servira peutrètre à établir la vérilable attribution. 




+ lOHANES : EPISCOP. Croix tréflée ; annelet et étoile. 

Rf . + VALENTIN : ET DIEN. Aigle éployée, à une tête, à 
droite. 

Jean de Genève, élu en 1287 ; Jean Geofferi ou Geoffroy ou 
Jossenc, en 1352 ; Jean de Poitiers en 4390 ; Jean d'Epinai, 
en 1491 ; Jean de Lorraine, en 1521 ; et Jean de Montluc, en 
1553, ont été évêques de Valence et de Die. Les deux premiers 
peuvent revendiquer notre monnaie. On serait porté à croire 
qu'elle est de Jean de Genève, qui siégea au moins pendant 
quatorze ans ; tandis que Jean Geofferi ou Geoffroy ne siégea 
que pendant deux ans. 

* Bunetin cité, p. 7S. 
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aTâLêfiin lis lOHiAns KPisceruis n yalingk et m br. au Ntnu m u. 

Us seuiêi ccumuesjuiqi^à pré$mt (i5 novembre 1846). 



i»«7. 



décparFrtdéric 
i«' i Odm de 



^iM de YalcDce. 



1178. 



décparleuêmc 
i BDb«rt, èT«- 
^•d« Die. 



i»75. Le pape 
Grégoire X rétt- 
Bit révècbé d« 
Die i celui de 
Telencc. 



1276—1281 



âoteurg qui ont publié 



De Valeaoe . VRBS VALENTIAI. Aigle à 
deux têtes. %. S. APOLLINARIS. Croix tré- 
flée. Ar. et bill., plusieurs yariétés. 



VRBS : VALENT. Aigle simple, tête à droite. 
1|r. S. APOLLINARI. Croix tiéflée. Obole , 
bill. 

3. 

De Die . AVE :'GRA : PLENA. Tète couron- 
née de la Vierge, Tue de face. l^. CIVITAS 
DIEN. Croix fleur. Ar. 



AVE : GRATIA ^ PLEN. -)- Tète couronnée de 
I9 Vierge, de profil, à gauche. I)r. CIVITAS : 
DIENSIS.' -]- Croix pattée. Obole, bill. 



EPS : ET : COWES. Croix ftpur. ^r. + VA- 
LENT ; ET : DIENS. Aigle éployée, tête 
A droite. 

6. 

Amédée de Rossillon? CIVITAS : DŒN. Ar- 
moiries de Rossillon, croix épiscopale au 
centre de Técu. ^, CIVITAS * DIEN. 
Aigle à tête simple a droite, éployée. Obole, 
bill. 



DVCANM, GIOSS. 

t. IV. 



M. L0H6. 



St. VlHCBHS. — 

M. Cârtur, R. 
Num. , p. 370, 
1841. 



DOBT. 



M. Loue , Rev. 
Num , p. 429, 
1844. 
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1283—1297 



1298—1331 



1331—1342 



1336—1342 



1343—1350 
1352—1354 



1354— 13T4 



Jean de Genève. lOfiÂNES : EPISCOP. Croix 
tréflée, besant au 2* canton, étoile au 3* 
R. YALENTIN : ET DIEN. Aigle simple ft 
droite, ôplojée. Ar. 

8. 

Guillaume de Rossillon. f GYILMS- EPS* ET 
COM. ECU de Rossillon. ]^. f YALENTIN. 
ET DIEN. Aigle éployée, tête A droite. Ar. 
Airaar de la Youte. 0. 
9. 

Henri de Yillars : HER + EPS f ET- COM. 
Croix dans le !•' cercle ; dans un 2«, BNE- 
DIT- OVI- YENS INOMINE DNI. f ^r. YA- 
LENTIN + ET + DIEN. Aigle éployée à 
droite. Ar. 

Pierre de Chastelus. O. 

Jean Geofferi ou Geoffroy. O. 

10. 

Louis de Yillars-Thoire. LYDOYICYS- EPIS- 
COP- ELET. Écu de la maison de Thoire 
de YiUars. l^. + COMES. YALETNESIS- E- 
DIE. Aigle éployée, simple télé à droite . 

Bill. 

11. 

LYDVICVS- D- YL- ELET. Croix pattée cou- 
pant la légende, écu de Yillars-Thoire. 
^r. COMES. YALETNESIS E DIS. Aigle 
éployée. Ar. 

12. 

LYDOYICYS DVILEPIS. Deux petites aigles à 
double tête, éployées ; deux écus aux ar- 
mes de YiUars-Thoire. i^. COMES f YA- 
LET EDIENSIS. Aigle éployée; le même 
écu avec une croix au milieu sur le corps 
de Taigle. Ar. 



Db Bon. - DoBT. 

ROUSSBT . — 
LOHG. 



M. DB PiM A, Rev . 
Num., p. 99 , 
1837. 



M. dbPiha, Rev. 

Num., p. 99 , 
1837. 



M. DB Pin A, ibid. 



M. RBQmBN, Rev. 
Num., p. 122 . 
1844. 



M. Rbquibn, ibid. 
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1379—1382 



1385--1387 
1388—1389 
1390—1446 
1448 



13. 

LYDyiC* DE YL' EPIS. Petite aigle, écusson 
de Yillars-Thoîre, croix sur les bandes en 
tre trois rosaces, l^. COMESVALTNS.EDS. 
Grand L entre quatre rosaces. Bill. 

14. 

LVDVICVS : DE VI EPS. Écu de Tboire- 
Villars. ^f. + COMES f VALETIS- E DIES 
Grand L entre trois rosaces. Ar. 

15. 

Guillaume de la Voûte, f AVE : MARIA ; 
6RA : PLA : DNS ; TECV. La Vierge 
couronnée, assise, tenant une fleur dans 
la main droite, et sur le bras gauche Ten- 
faut Jésus, ^e. G ^ EPS ; ET : COM : 
DIEN : ET ; VALEN. Croix fleur. M. 
Promis a donné cette monnaie à Guil- 
laume de Rossillon. H. de Pina, avec plus 
de fondement, l'attribue A Guillaume de 
la Voûte. 

Amédée de Saluces. 0. 

Henri II. 0. 

Jean de Poitiers. O. 

Louis de Poitiers céda en 1456 , à Louis XI , 
la souveraineté que les empereurs avaient 
accordée aux évéques de Valence et de Die. 



M. RiQViBH, ibid. 



M. Long, Rev. 
Num., p. 431 , 
1844. 



M. PaoMis, Rev. 
Num. , p. 271 , 
1836. 



Nous avons donc aujourd'hui cinq sortes de monnaies des 
évêques de Valence et de Die : 

1^ Celles qui n'offrent que le nom de la ville et du patron 
de son église. Exemples : n^'i, 2» 3, 4. M. de Pina les a fait 
remonter au \IV siècle. 

2^ Celles qui n'offrent ni le nom ni les armoiries de Té- 
vèque, mais le titre de comte, n^ 5. 
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3° Celles qui portent le nom de la \ille avec les armoi- 
ries de révèque, sans nom et sans titre, n^ 6. 

4* Celles qui portent le nom de Tévèque et celui de son siè- 
ge, sans le titre de eomte^ n® 7. 

5® Celles où l'on voit le nom de TéTèque, ses armoiries et 
ses titres, n°* 8, 9, iO, ii , 12, 13, 14, 15. Toutes ces monnaies, 
excepté celle de Valence, sont rares, et leurs, légendes d'au- 
tant plus complètes qu'elles sont plus modernes. 



CATALOCCE iBS MONNAIES DES COMTES BE VALtNTINOIS ET DIOIS. 



1345—1373 



Aimar Y dit le Gros, fib de Louis !•'. A* DE 
PiCTAYIA- COBIES f~ Aigle éployée, tête 
à droite. %. VALENT- ET- MENS : f . Croix 
fleur. Bill. 

2. 

AMARIVS t DE PIGTAVIA. Petite aigle 
éployée, écu de la maison de Poitiers, pe- 
tites rosaces aux trois côtés de l'écu. 
t^r, f COMES t VALETINES f E DES f . 
Grand A entre trois petites rosaces. A.r. 



AMARIYS * DE * PITAYI. Petite aigle 
éployée ; dans le champ , croix terminée 
par des croissants. %. COMES « YALET- 
NES * E DIES *. Dans le champ , AMAR ; 
au-dessus, petite aigle éployée; au-des- 
sous, petit écusson aux armes de Poi' 
tiers. Bill. 

4. 

AMARIYS DE PICTA. Éçu des Poitiers : 6 be- 
s^nts, 3, 2 et 1 sur une croix qui divise la 
monnaie en ['quatre parties. ^. -f- COMES 
YALTNSEDES. Aigle ôployée & droite. Ar. 



M. DB PiRA, Rev. 
Num., p. 105 , 
1837. 



Autcnn qui ont pabliè 
les >-—.-«!— 



M. LOHG, 

Num., p. 
1844. 



Rev. 
432, 



M. RiQuiBH, Rev . 
Num., p. 123, 
1844. 



M. LoHo , 
Num., p. 
1844. 



Rev. 
434, 
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1379—1419 



Louis II , cousin et successeur d*Aimary Tend M. nu Piha, Rey. 



ses comtés au Dauphin (Charies VII). LY- 
DOVICTS : COMES. Le comte assis, tu de 
laoe ; à ses deux c^tés^ Técu des Poitiers. 
^^.YALEN : ET. DIENSIS. Croix fleur, avec 
trois écus semblables, un à la fin , l'autre 
au commencement de la légende, et le troi- 
sième entre les branches de^la eroix. Ar. 

6. 

+ LYDOYICS D PITAYU. Buste de face; 
dans le champ, 9 besants , S et 1. 
%. f COMES- YALET- E- DIES. BiU, 

7. 

f LYDOYIC DE PITAVI. Téte'^de profil cou- 
ronnée de roses. ^. COMS- YALES ' E DIS. 
Grande croix qui partage la pièce canton- 
née alternativement, dans ses côtés, d*unL 
et de 8 besants. Bill. 



If um. , p. 105 1 
1837. 



H. RoiTSSKT, bul- 
letin cité. 



Bf. Roussit, iduf . 
p. 88. 



H. J. Roussel décrit dans son mémoire toutes les mon- 
naies du Yalentinois qu'il connaissait; 9 épiscopales et 4 baro- 
nales. On regrette que ses dessins soient très défectueux. 

Les comtes de Die remontent au démembrement du 2* 
royaume de Bourgogne» en 1032. L'histoire signale Isoard, 
comte de Die, qui planta des premiers sa bannière sur les murs 
de Jérusalem (1099). Une illustration non moins brillante se 
rattache aussi aux deux comtesses de Die (Xir siècle), dont les 
poésiesproYcnçalespeuYentètrecomparéesauxélégiesdeSapho. 
Guillaume de Poitiers, tige des comtes de Yalentinois, épousa 
la fille unique d'Isoard,2*fils et successeur de l'illustre croisé. 
Raymond, comte de Toulouse, seigneur suzerain du comté de 
Diois, en donna rinYestiture à Aimar, fils de Guillaume, comte 
de Yalentinois, en 1189, et les deux comtés furent réunis dans 
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la maison de Poitiers. Les comtes de Diois n'ont point laissé 
de monnaie» parce qu'ils étaient vassaux des comtes de Tou- 
louse. Je ne connais que ces sept pièces des comtes de Valen- 
tinois; elles appartiennent à Aymar et à Louis II (1345-1419). 
Après la réunion du Languedoc à la couronne, ces petits sei- 
gneurs voulurent trancher dn souverain en s'arrogeant le 
droit de monnaie. Les évêques de Valence et de Die avaient 
ir/: de ce droit au XII« siècle. 

Le Dauphiné proprement dit fut réuni à la couronne en 
1439 ; lescomtés de Yalentinois et Diois en 141 9> et les comtés 
de Valence et de Die, souveraineté des évêques, en 1456 , 
toujours par des traités. Ces comtés comprenaient Valence, 
Montelimar, St.-Paul-Trois-Châleaux, Crest et Die. La France, 
même aux temps de ses malheurs, s'agrandissait pour le bon- 
heur des peuples, per pacem societatù , comme le disait de 
Rome saint Augustin. Les provinces nouvelles rivalisèrent 
bientôt de patriotisme et de dévouement avec les anciennes 
provinces , et elles sauvèrent la monarchie. 

D^ Long. 
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IKCLEIIENT FAIT EN 43M PAR LES OGYRIERS ET MONIIOYERS DES HOIIIIAIES 
ROYALES DE FRANCE 

( Extrait d'un manuscrit de la Bibliothèque royale, intitulé : Recueil 
d'ordonnances sur les monnoies. Supplément français 1824.) 




OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

Les owfriers et mannoyers des ateliers monétaires de la France for • 
maient une grande corporation reconnue par les rois et ils jouissaient 
de privilèges assez étendus. C'était une sorte de caste industrielle 
qui se perpétuait de génération en génération sans mélange d'étran- 
gerSy sauf les nominations faites par des ordonnances royales , seule- 
ment dans des circonstances déterminées et très rares, comme celles 
d'im aTénement au trône. Hors ces cas exceptionnels il fallait être fils 
de monétaires pour être admis dans la compagnie et pour travaiUer 
en monnoycsy après avoir, toutefois» fait un apprentissage régulier et 
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subi une épreure solennelle pour faire constater sa capacité. Sans en- 
trer en discussion sur les avantages et sur les inconTénients des maî- 
trises, des corporations d'arts et métiers, on doit convenir, si l'on con« 
naît un peu l'histoire de notre ancien monnayage , que là, surtout , 
il importait de chercher des garanties d'habileté et de moralité. 
L'imperfection des procédés de fabrication prêtait beaucoup , alors, 
à la fraude, dans les ateliers monétaires ; il fallait conduire les ou- 
vriers à bien agir de toutes manières par une organisation intérieure 
rendant , pour ainsi dire , tous les membres de la grande famille 
solidaires les uns pour les autres et les intéresser à se distinguer dans 
une profession honorable par des avantages personnels et par la 
perspective d'en faire jouir leurs enfants. Aussi voit-on d'une part 
les membres de la corporation favorisés d'exemptions des charges 
publiques, tailles, péages, etc., et de l'autreMes règlements sévères 
et des barrières difficiles à franchir contre la trop grande extension 
de la compagnie. 

On cite dans plusieurs anciens ouvrages les ordonnances de nos 
rois sur les privilèges accordés aux Monétaires du serment de France '. 
Tel était le nom de la principale corporation de nos ouvriers et mon- 
noyers français ; une autre association, dite du Serment de l'Empire^ 
exploitait les monnaies de certains lieux ayant appartenu plus tarda 
la monarchie française , des villes qui avaient reçu des empereurs le 
droit de frapper monnaie. Paris, nos provinces centrales, celles de 
l'Ouest, une partie du Midi et de l'Est étaient du Serment de 
France ; on trouve quelquefois le Serment de Toulouse et le Serment 
d'Espagne. 

Les monnayeurs du Serment de France avaient une sorte de cons- 
titution qu'ils appelaient la Grande Charte de Bourges; nous ne l'a- 
vons pas retrouvée, mais un manuscrit de la Bibliothèque royale 
nous a fiiit connaître un acte très curieux sur cette matière. U 
reproduit et renouvelle toutes les obligations des membres 
de cette corporation, établit des peines pour toutes les fautes, 
règle les formes d'administration intérieure et donne quelques dé- 

* V. Le Blanc, p. 1T7; — Abot de Bazinghen, t. Il, p. SOS & 821; — Coni- 
tan», p. 69, et aux Preuves, p. 6 et »uiv. 
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tails sur les procédés de M)ricatioiL Nous arons pensé que la publi* 
catioa de cette pièce ne serait pas sans intérêt comme document de 
notre histoire monétaire; nous la copions textuellement, sauf l'or- 
Olographe de certains mots et les abréTiations qui en rendraient la 
lecture difficile ; nous y i^outons quelques obsenrations pour en taci* 
liter l'intelligence. 

En 1339 Philippe de Yalois voulant donner une plus grande ac- 
tivité à la fabrication des monnaies royales manqua d'ouvriers mon- 
nayeurs par diverses causes et notamment par suite du monopole 
exercé par la confrairie du Serment de France. Après plusieurs négo- 
ciations entre |Ies généraux' maîtres des Monnaies et les chefs de la cor> 
poration, les principaux ateliers monétaires envoyèrent à Paris, comme 
fondés de pouvoirs, leurs prévôts d'ouvriers ou de momwyen^ ou d'au- 
tres commissaires, d'après les ordres du roi, pour aviser aux moyens 
de satisfaire à ses désirs. U en résulta, en 1340, un engagement d'ex<^ 
ploiter soixante nouvelles /otonoûef outre les deux cents déjà en ac- 
tivité. Pour y parvenir on autorisa la corporation à recevoir dans son 
sein, pendant un certain temps, les arrières-neveux ou nièces, c'est-* 
à-dlre qu'il aurait suffi de descendre, à la troisième ou quatrième 
génération, par les femmes, d'un monnayeur, pour être admis, tandis 
que, suivant les statuts ordinaires, les fils seuls pouvaient profiter des 
privilèges attachés à cette profession, ou les fils des filles qui s'appe- 
laient \eà droits neveux. C'est cette disposition transitoire qui éta- 
blissait parmi les confrères les désignations d'ouvriers et monnoyers du 
9^, 3"* et 4"* p(Hnt ; ceux du premier point,[flls de monnayeurs se 
considérant seuls comme étant de bonesiocet droite ligne de monnoycm 
Il parait qu'après cette sorte de recrutement extraordinaire de 
1340 , la peste qui désola la France de 1348 à 1351 avait obligé de 
continuer et de multiplier ces réceptions exceptionnelles. U en était 
résulté plusieurs abus et du relâchement dans la discipline intérieure 
de la corporation dont on craignait la décadence. C/est pour y cl^er- 
cher remède que se fit l'assemblée de 1354, ou plutôt ce fut dans 
cette assemblée qu'on rédigea l'acte suivant, rendu obligatoire pour 
tous les membres , car chaque année , dans une ville différente , les 
délégués de tous les ateliers monétaires se réunissaient pour régler 

1846. NUM. 5. 24 
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les inlérèU commuos. La convention de 1339 a élô publiée dan» le 
grand traité de la Cour des monnoies par Coostaat (Aux prenvea, 
p. 6). Celle de 1355 est ioédiie, on y trouvera confirmé lo«t ce que 
nous venons de dire sur la corporation des monétaires français au 
XIY* siècle. 



Réglemeni sur les (mtriers et menDoyers dv sermeol de France, faict par 

leurs PrévosU el Commissaires, députés en l'assemblée teone 

à Paris an n«is de juin 13S4 ^ 



Les Prevosts et les procureurs ouvriers et monnoyers du 
serment de Franco qui s'assemblèrent en la vHIe de Pa- 
ris» en Thostel Mons. de Pacy, au cloistre Saint-Germain- 
de-rAuxerroîs, aux octaves de l'Ascension Notre Seigneur, 
Fan mil trois cens cinquante quatre, pour le proffit du Roy, 
nostre Sire et le bon gouvernement du mestier. C'est à scavoir 
la Monnoye de Paris, de Rouen, de Tournay, de Saint-Quen- 
tin, de Troyes, de Poitiers, de Saint-Pourcin, d'Angers, de 
Montpellier, de Dijon, de Limoges^ de Nantes et de Mascon ^. 
A tous ceulx qui ces^ présentes lettres verront ou orront, ott* 
vriers ou monnoyers dudit serment, sahit : Nous avons ordon- 
né et accordé pour le profiSt et bon gouvememeiil du mestier, 
sous la correction et amande du Roy nostre Sire et de son 
conseil, les choses qui sont ci*dessous contenues, 
i . Premièrement : pour ce que nous avons reçu très-grande 

* Çans le manuscrit, cette pièce est notée comme ayant été extraite du re- 
gistre entre deux ais, f* 142. 

' Plusieurs autres Monnaies en activité ne s'étaient pas, sans doute, fiait 
Représenter. Dans Pacte de 1339, cité plus haut, on trouve mentionnées les 
Monnoyes de Montreuil-Bonnin, de Sommières et d*Agen^ la première devint 
celle de Poitiers. 
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quantité de gens pour Femplir les Monnoyes du Roy nostre 
Sire qui moult estoient desgarnies pour la mortalité, et nous 
semble que la dite recette peut bien suffire à ce que doresena- 
irant nul ne smi reçu s'il n*est fils d'ouvrier ou de monnoyer 
de bon estoc ' , et de droicte ligne de monnoye; et les hoirs 
des arrières-nepYeux et de ceulx qui furent reçus par la grâce 
depuis l'an mil trois cens quarante huit, qui sont yssus de li- 
gne de monnoyers du second, tiers et quart points qui firent 
leurs espreuTCs de dix ou de quinze marcs devant le vingt 
huitième jour de juing de l'an mil trois cens cinquante deulx, 
seront reçus devers les ouvriers tant seulement et seront tes- 
moignés lesdîts reçus par deulx hommes dignes de foy qu'ils 
soient de bon estoc de monnoyers. 

2. Item. Que nuls ouvriers ou monnoyers, sur peine 
d'un marc d'argent, ne se parte de la Monnoye où il sera ou- 
vrant ou monnoyant, si ce n'est de la licence ou congé de 
son Prévost, pour aliei^ ouvrer ou monnoyer en aultre Mon-^ 
noyé et ne soit accueilli en la Monnoye où il viendra s'il n'a 
lettres dudit Prévost do la Monnoye dont il sera parti, faisant 
mention comme il s'est parti et de quel point il a esté reçu en 
monnoye. 

3. Item. Avons ordonné que nul ne se parte, pour aller 
hors de ville sans prendre congé de son Prévost, en peine de 
cinq sols, au cas où il demeureroit plus d'une nuit ou de 
deulx, au plus. 

4. Item. S'il advenoit qu'aucun ouvrier ou monnoyer 
chommât, tant comme l'œuvre de nostre dit Sire fut abandon- 
né, par quelque cause que ce fust, si ce n'estoit pour cause de 
maladie ou d'autre loyale exoine^ , il payeroit cinq sols d'à* 
mande pour chacune journée qu'il cbommeroit. 

* Race. 

* Excuse. 
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5. Item. S'il y a ouvrier ou monnoyer qui soil acoustumé 
de destourbir' l'œuvre de nostre dit Sire, ou de mettre dé- 
sordre entre les ouvriers ou monnoyers, ou qu'ils fussent bu- 
tins ^ ou rioteux ^^ que le Prévost des ouvriers» s'il estouvrier, 
l'envoie en quelque Monnoye qu'il lui plaira jusques à tant de 
temps comme iljvouldra, par la conseil d'un ouvrier de cha- 
que fournaise le plus suffisant ; et le Prévost des monnoyers» 
s'il est monnoyer, par cette mesme manière, par le conseil 
que la communauté lui baillera. 

6. Item. Que si lesdits rioteux ne vouloient aller là où il 
leur seroit enjoint, comme dit est , qu'ils ne facent rien au 
dit mestier jusques à tant qu'ils ayent obéy; et, pour cause de 
ladite désobéyssance,payentun marcd'argent, avant tout œuvre. 
Et, au cas qu'ils ne vouldroient obéyr par cette mesme con- 
trainte, que le Prévost de ladite Monnoye les facent mettre en 
prison pour les punir de ladite désobéyssance. 

7. Item. Que tous ceulx qui se sont partis des Monnoyes 
du Roy nostre dit Sire, pour ouvrer ou monnoyer en aultres 
Monnoyes que les siennes, soient es Monnoyes les plus pro- 
chaines ( du lieu ) dont ils seront nés, dedans la fête de la 
Toussaints prochainement venant, sur peine d'un marc d'ar- 
gent chacun, et d'estre parjure et in&me. 

8. Item. Que tous les aultres ouvriers et monnoyers, re- 
cuiteurs et recuiteresses ^ dudit serment qui ne sont de continue 
aux Monnoyes du dit Sire» s'ils ne viennent ouvrer et moa- 



* Troubler. 
> Matint. 

' Querelleurs. 

* Les ouvriert étaient ceux qui préparaient et ajustaient les flans , le» 
moimoyers y mettaient Tempreinte, les recuiteurs étaient les apprentis ou- 
vriers qui faisaient recuire à diverses reprises les deniers avant leur frap- 
page* Les recmteret$es ou tatUeresiei étaient les filles des monnayears, qui 
pouvaient travailler at transmettre & leurs fils le droit d'être reçus. 
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noyw toutefois qu'ils en seront sommés par le Prévost, on les 
condamnerai en peine d'un marc d'argent chacun , excepté 
ceulx qui ont leurs possessions et héritaiges sous les Barons 
qui font ouvrer présentement. 

9. Item. Si vous avez aucuns ouvriers ou des aisdes d'ou-r 
vrier (sans ouvrage) en vos Monnoyes, que par vos serments 
vous les renvoyés en ladite Monnoye de Paris, en peine d'un 
marc d'argent à chacun^ excepté ceulx qui sont mariés es lieux 
où ils ont leur résidence. 

10. Item. S'il y a aucune Monnoye où il y ayt plus de 
quatre ouvriers par fournaise qui ayent fait leurs espreuves» 
que tout le surplus soit renvoyé à Paris ou en aultres Mon- 
noyes ou mestier ' sera tantost, sur peine d'un marc d'ai^ 
gent à chacun. 

ii. Item. S'il advenoit qu'il y eust default d'ouvriers et 
de monnoyers en aultres Monnoyes, que, premier, on prei- 
gne et eslise*, pour les fournir, ceulx qui ont esté reçus à leurs 
vies audit mestier, dehors ligne de monnoyer. Et au cas qu'ils 
pe suffiroient, que l'on preigne les reçus du tiers ou du quart 
point qui auroient fait leurs espreuves de cinq marcs, qui ne 
peuvent aocroistre au mestier de hoirs de leurs corps. Et au 
cas que les dessus nommés ne pourroient fournir lesdites 
Honnoyes, que l'on preigne les Lombards ^, pour If» garnir, 
ouvrant les plus prochains, excepté ceulx qui ont leurs pos- 
sessions es lieux où ils sont ; et si les Lombards ne peuvent 
suffire , que l'on preigne les plus prochains des lieux où 
il y aura deiTault. Et si les dessus nommés ne peuvent 
suffire, que l'on preigne ceulx du quart et tiers point qui. 



* Besoin. 

* CboifiMe. 

^ Italiens qui venaient servir les fermiers ou maîtres des Monnaies uns 
être reçus dans la corporation des monnayeurs. 
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par les dernières grâces , ont été fiiîcts droits nepTeux '. 

12. Item. Que tous œulx qui furent reçus, par la grâce, 
du second, tiers ou quart point, qui ne firent leurs espreuves 
dedans le vingt huitième jour de juin Fan mil trois cens cin- 
quante deuk, et furent misdeslors et encores mettons et 
prenons, seront mis en dehors de la Compagnie desdits ou- 
vriers et monnoyers dudit serment et dudit mestier et ne 
jouiront en rien desdits privilèges desdits ouvriers et mon- 
noyers ; et, au cas où aucuns seroient rebelles et desobéys- 
sans de ce faire tantôt qu'ils en seront requis par les Prevosts 
ou Conseil de ladite Monnoye où ce seroil, qu'ils ne facent 
rien andit mestier jusques à tant qu'ils ayent accompli ledit 
commandement et payé, chacun, un marc d'argent pour cause 
desdites desobeyssances. 

13. Item. Que nuls ouvriers ou monnoyers ne lacent ni 
puissent faire assemUées, alliances ni partis en cas noiseux 
ou injurieux sur peine d'un marc d'argent à chacun. 

14. Item. Que aucuns ouvriers ou monnoyers ne oeuvrent 
ni monnoyent à part sur peine d'estre mis hors du mestier 
perpétuellement et de perdre toutes libertés, privilèges et 
franchises que le Roy et les Barons tant du Royaume comme 
de l'Empire et leurs prédécesseurs leur ont donnés et oc- 
troyés * . 

15. Item. S'il advenoit que aucun argent ou denier, fuslr 
ce or, argent blanc ou noir leur fust baillé de quelques per- 
sonnes que ce fust, pour ouvrer ou monnoyer à part, qu'il 
porte à la justice du lieu tout quant que luy auroit esté baillé 
et dénonce les personnes par quelle main ce aura esté baillé, 
sur la peine dessus dite. 

* Par suite de Vacte de 1339, on avait reçu des descendants éloignés, en 
les mettant au rang des petits-fils parles femmes, ou droiit neveux. 

* Pour prévenir les fraudes si faciles alors, on défendait aux monnayeurs 
de travailler hors des ateliers et sans le cojicours des autres» 
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i6. Item. Que aucun ouvrier ou monnoyer ne trie foi- 
blage % ne mette en'sa journée ou brève ^ pire argent ou de- 
niers semMaMes ou meilleurs que le maîstre leur vauMra ' 
ou fera bailler sur peine de perdre ledit mestier et les dites 
franchises perpétuellement s'ils n'estoient rappelles par le Roy 
Tiostre Sire ou par son Conseil, par lettres du dit Seigneur ; et 
payeroit un marc d'argent à rentrer audit mestier. 

17. Item. Qu'aucun oui^rier ne pouldrcra ses deniers à 
l'ouvrer , ni les mouillera, depuis qu'ils sont boues de la der- 
nière chaude, ni la fournaise depuis qu'il aura eslaisé ^, sur 
peine de dnq sols d'amende pour chacune fois qu'il sera re* 
pris d'imcune des choses contenues audit article. 

18. Item. Qu'aucun monnoyer ne pouldre, ne mouille sur 
peine de cinq sols d'amende pour chacune fois qu'il en sera 
repris ; c'est 4 scavoir cinq sols pour le mouiller et cinq sols 
pour le pouldrer. 

19. Item. Qu'aucun desdits monnoyers ne se parte de la 
balance sans le congé de celuy qui la tient jusques à tant qu'il 
ayt pesé sa faite ^, sur peine de cinq sols et ne monnoyera 
jttsquee à tant qu'il ayt fait satisfaction de sa dite faite. 

20. Item. S'il y aucuns ouvriers ou monnoyers qui soient 
repris d'aucun larrecin, qu'ils soient mis hors du mestier, à 
toujours^ et des privilèges comme dessus. 

* Défense de trier les deniers qui seraient hors les remèdes de poids, 
pour remplacer des faibles par des forts, ou des forts par des faihlcs. 

* La brève est la quantité de deniers livrés par le mattrc, pour ouvrer ou 
monnoyer dans la journée. 

* Obligation de ne rien changer aux matrices ou aux deniers que le maître 
remettra {vauldru ou bauidra) aux monnayeurs. 

^ Dans cet article et dans le suivant, on prescrit des précautions pour que 
la monnaie ne soit pas gâtée par la poussière ou par Teau après avoir reçu 
les principales préparations. 

* Défense de quitter la balance avant qu'on ait pesé toute la monnaie qui 
vient, d'être achevée. 
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2i . Item. S'il estoit trouvé qa'aucon ouvrier ou monnoyer 
tesmoigne avoir droit en monnoye aucune personne qui son 
droit n*y eust, qu'il soit mis hors du mestier perpétuellement 
et celuy qui auroit esté tesmoigne Esiulsement mis hors du mes- 
tier perpétuellement '. 

23. Item. Qu'aucuns ouvriers ou monnoyers de mauvaise 
vie ou renomée ne soient appelés au conseU ni reçus à tes- 
moignage. 

23. Item. Que ceux qui sont reçus dehors ligne de Mon- 
noye, ne soient appelés à conseil de mettre gens à Monnoye, 
ni reçus à tesmoignage de mettre aultres à Monnoye, et ne 
puissent accroîstre le mestier de hoir de leur corps s'ils n'a- 
voient à femme fille d'ouvrier ou de monnoyer de droit estoc 
de monnoye ; et s'U y a aucuns desdits reçus qui ne fissent 
espreuve dedans la Toussaints qui sera Tan mil trois cens cin- 
quante cinq ; qu'ik soient bouttéshors du mestier et ne jouis- 
sent en rien desdits privilèges. 

24. Item. Affin que lesdits reçus depuis la Saint-Martin 
d'hyver mil trois cent quarante neuf soient cognus, ils seront 
enregistrés par toutes les Monnoyes et [leurs noms] apportés 
à notre première assemblée, chacun du point dont il aura esté 
reçu, et par qui et comment ils ont esté tesmoigne, et toutes 
fois qu'ils se départiront pour aller de Monnoye à aultre, que 
on leur baille lettres faisant mention de quel point ils sont en 
monnoye. 

25. Item. S'il y a aulcuns enfans ouvriers ou monnoyers 
qui soient en la main bourgeoise ^ de leurs pères ou de leurs 
mères, qu'ils ne puissent partir d'euh, si ce n'est de leur as- 
sentement; et s'ils s'en partoient que on ne leur laisse rien 

* Pour ôtre reçu monnayçur, il fallait que deux confrères aUestassent que 
le postulant réunissait les conditions exigées par les statuts. 

* U 8*agit d'ouvriers ou monnayera mineurs demeurant chez leurs parents ; 
\e% fils de monnaycurs travaillaient dès Tàge de douse ans. 
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faire aa mesUer quelque part où ils aillent jusques à tant 
qu'ils soient retournés à la miséricorde de leurs dits père et 
mère. 

26. Item. S'il y a ouvrier ou monnoyer qui affole ' son 
compagnon^ qu'il soit contraint à amender ' et à luy pourvoir 
convenablement s'il a de quoy, et s'il n'a de quoy que l'on 
preigne devant lui» s'il est ouvrier, la moitié de son ouvrage^ 
et s'il est monnoyer la moitié de son brassage ' et soit baillé 
tous les jours audit affolé, ou au chef de la sepmainey sur 
peine d'un marc d'argent à chacun ; et, par ce, demeurent les 
parties en paix. 

27. Item. S'il y a aucun ouvrier ou monnoyer qui fière ^ 
l'un Faultre, de pied, de poing ou de paulme nue, qu'il ne 
(ace rien audit mestier de quinze jours et payera vingt sols 
d'amende avant qu'il face rien ; et celuy qui se revengera, huit 
jours et payera dix sols. Et s'il y a aucun qui sache ^ coustel 
ou espée pour férir, celui qui commencera chommera quinze 
jours et payera vingt sols d'amende, et Taulire payera dix sols 
et chommera huit jours. 

28. Item. S'il advenoit que aucun des dessus dits ferût l'un 
l'aultre d'aultre chose que desdits pied, poing ou paulme nue, 
que celui qui commencera ne face rien audit mestier dès un 
an et jour et payera deulx marcs d'argent d'amende avant 
qu'il vienne en Monnoye. Et celui qui se revengera en cette 
mesme manière il payera demye amende et demy chommage 
depuis que ce [sera] à la cognoissance des prevosts et des com- 
pagnons où le cas escherra ; et jaçoit ce ^ qu'ils eussent accor- 

* Estropie. 

* A payer dei dommages et intérét^^^ 

> Le brtueage est le prix que recevait le monnayer pour son travail. 

* Frappe. 
» Tire. 

' Quoi qu^ils se fussent mis d'accord. 
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dé ensemble et qu'ils ne demandassent rien^ l'un à l'aultre, 
lesdits prevosts et compagnons se peuvent faîie partie. 

29. Item. Que si aucun ouvrier ou monnoyer fait battre 
son compagnon par estrange personne, ou par aultre [ouvrier 
ou monnoyer], qu'il chomme et paye autelle' amende comme 
si luy mesme l'avoit fait par cette mesme manière. 

30. Item. S*il y avoit aucun rioteux qui fust accoustumé 
de dire ou faire vilennie à aucun ouvrier ou monnoyer de 
bonne conversation, il peut en être battu, et il feroit^ il ne 
chommast ni payast amende. 

31 Item. Que tous les noms des rioteux soient enregistrés 
en chacune Monnoye et apportés à nostre assemblée de nos- 
tre premier conseil ; et les noms des honnis et diffamés affi.n 
qu'ils soient cognus. 

32. Item. Que s'il y a aucun ouvrier ou monnoyer qui 
face ou face faire semondre * son compagnon hors de devant 
le Prévost de la Monnoye où il sera, ou son lieutenant, qu'il 
paye pour chacune fois un marc d'argent avant qu'il face rien 
audit mestier, si ce n'estoit pour cause des trois cas réservés 
en nos privilèges desquels la cognoissance ne nous appar- 
tient en rien ; c'est à scavoir, de meurtre, de larredn et de 
rapt^. 

33. Item. Que s'il y a aucunes gens de la ville ou aultres 

* Semblable. 

' Assigner. Les moQuayears avaieut le privilège de prendre droit ou plai- 
der devant leurs chefs. 

' Il y a sans doute erreur pour le second cas, ce doit être Tincendie ; Tar- 
ticle 20 défère le vol aux prévôts. On lit dans des lettres de ces privilèges, 
par Philippe II, eu 1211 : Nisiin Iribtu ccuibua, vidclicet in homicidiû,raptu 
et combutione ignis. Dans celles du roi Jean (1377), on dit : De meurtre, 
arein et rapt. Arcin est un vieux mot qui veut dire incendie. Àrâûir et ardre^ 
brûler; d'où art, brûlé; arsure, arsion et arsin, action de brûler (V. Glos- 
saire de Védition de Froissart, par Buchon). De ce mot arcin on aura fait, en 
copiant, larcin. Le Blanc écrit: meurtre, incendie et rapt. 
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qui ne soient pas dudit mestier qui veulent prendre droit [de- 
vant] les Prevosts desdites Monnoyes, que nul ouvrier ou mon- 
Doyer ne les puissent traire à auitre cour que pardevant les^ 
dits Prevosts depuis qu'il leur aura esté deffendu de par lesdits 
PrerostSy en peine d* un marc d'argent à chacun pour autant 
de fois qu'ils auront trépassé ledit oommandement. 

34. Item. Si aucun ouvrier ou monnoyer est adjoumépar 
devant leur prevost ou son lieutenant y à requeste de partie 
ou à requeste de son prevost et il se laisse mettre en deflault, 
il payera audit prevost cinq sols tournois pour chacun der* 
fault. 

35. Item. Si le prevost de la Monnoye où ce sera com- 
mandé à aucun compagnon qu'il asseure ' l'un l'aultre ou 
aucune auitie personne qui ne soit dudit mestier et il refuse 
ledit asseurement à faire , qu'il paye un marc d'argent pour 
chacune fois qu'il refusera ledit asseurement et payera ladite 
mroende avant qu'il face rien audit mestier; et, ledit asseure- 
ment &ic<9 s'il le brise ou enfraint qu'il soit mis hors dudit 
mestier et des privilèges, comme dessus est dit, s'il n'estoitrap<- 
pellé comme dessus, et payeroit, au rentrer audit mestier, un 
marc d'argent. 

36. Item. S'il y a aucun ouvrier ou monnoyer qui batte 
ou fière ou dise villennie à homme ou à femme de ville, qu'il 
paye dix sols d'amende pour la batture et l'amende à la 
partie selon Testât de la personne et du meffaict , et pour les 
▼illennies dites cinq sols tournois et l'amende à la partie, se- 
lon la qualité de Testât de la personne et du meffaict; et s'il 
advenoit que lesdites villennies fussent faictes ou dites en la 
présence du prevost de la Monnoye où ce seroit, il payeroit 
double amende. 



* Qu*n promette délivre en'paix avec |une autre personne, de ne ae por- 
ter envers elle à a :eune voie de fait. 
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37. Item. S'ilyarecuiteurourecuiteressequifièreouYrier 
ou monnoyer, qu'il ne face rien audit mesUer d'un an et un 
jour et payeront, au rentrer audit mestier, un marc d'ai^nt 
d'amende; et si ainsi estoit que lesdits recuiteurs ferîs- 
sent d'armes esmoulues, de pierre ou de haston affusté, qu'ils 
chomment deulx ans et payeront deulx marcs d'argent d'a- 
mende. 

38. Item. Que nuls Lombards qui n'aient esté residens au 
royaume depuis ^ingt-quatre ans en ça ne soient reçus à tes- 
moignage de prendre aucune personne à Honnoye, sur peine 
d'un marc d'argent à chacun. 

39. Item. Que aucun ou aucune ne soit reçu à Monnoye 
si ce n'est en la présence des preyosts, des ouvriers et des 
monnoyerSy sur peine d'un marc d'argent à chacun. 

40. Item. Nous avons ordonné que s'il y a aucuns appren- 
tifs qui ne puissent trouver à apprendre leur mestier, que le 
prevost les puisse mettre en telle fournaise qu'il lui plaira^ et 
que ceulxy en quelle fournaise il sera mis, le refusent , ils 
payeront chacun cinq sols pour chacune fois qu'ils refuse- 
ront. 

41 . Item. Que nuls ouvriers reçus du second, tiers et quart 
point et ceulx de hors ligne qui ne peuvent mettre leurs 
hoirs en Monnoye ne puissent estre chefs de fournaise , en 
peine d'un marc d'argent. 

12. Item. Avons accordé que tous fils de ouvriers et de 
monnoyers et droicts nepveux de l'aage de douze ans puissent 
estre ouvriers, et que les dits fils de ouvriers et de monnoyers 
servent un an, et droicts nepveux servent deulx ans et faceni 
eulx , pardevers les ouvriers, cent marcs de touttes façons en 
une fournaise; et fils de monnoyer et droict nepveu fera 
pour son espreuve quinze livres de noire monnoye ou six li- 
vres de gros ou dix livres de mailles petittes • et ne pourront 
les dessus nommés prendre plus qu'ils ne feront pour leurs 
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épreuves, la première année, si œuvre n'est abandonnée 
[par les aultres] . 

43. Item. Que tous fils de ouvrier et de monnoyer, de bon 
estoc de monnoye et tous droicis nepveux anciens et de an- 
cienne bonne ligne de monnoye puissent choisir pardevant 
les ouvriers et monnoyers comme on a acooustumé ancienne* 
ment. 

44. Item. Avons ordonné que aucun qui ayt esté reçu par 
devers les ouvriers de quelque aage ou condition qu'il soit ne 
puisse retourner à ladite réception pour requérir estre reçu 
monnoyer. 

45. Item. Si le prevost commande à aucun ouvrier ou 
monnoyer qu'il paye, sur peine d'amende, aucune personne 
à qui il sera tenu et qui vient audit prevost à recbin ', il 
payera audit prevost cinq sois pour commandement trespas- 
sé *. Et si aucuns ouvriers ou monnoyers appellent d'aucun 
jugement iaict contre lui et s'il est dict bien jugé et mal ap- 
pelle, l'appellant payera un marc d'argent. 

46. Item. Que les malades de touttes les Monnoyes soient 
pourvus de chacune d'icelles tous les jours que on ouvrera 
de deui sols tournois chacun sur les ouvriers, s'il est ouvrier; 
et sur les monnoyers, s'il est monnoyer, sur peine d'un marc 
d'argent à chacun. 

47. Item. S'il y a ouvrier ou monnoyer qui marie sa fille, 
que elle ayt de chacun ouvrier ou monnoyer qui seront en la 
ville où elle seroit espousée douze deniers tournois, si elle les 
requert ou aultre pour elle, et si elle est pucelle, sur peine 
d'un marc d'argent à chacun. 

48. Item. S'il y ouvrier ou monnoyer de droict estoc de 
Monnoye qui veuille aller oultre mer qu'il ayt de chacun de 

' Plainte, réclamation. 
' Transgressé, non eiëcuté. 
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la yille dont il se partira douze deniers toumois) sur la pdne 
dessusdite \ 

49. Item. Que s'il y a aucun ouvrier ou monnoyer qui preste à 
usure que l'œuvre lui soit deffendue avec vous,^et qu'il n'ayt 
aide de compagnon ni ne jouisse des privilèges*, en aucune 
manière pour iceluy cas; et au cas où il sera prouvé (en jus- 
tice) contre lui , l'on lui deffendra l'œuvre. 

50. Item. Avons ordonné que s'il y a aucun ouvrier ou 
monnoyer qui n'ayt envoyé en notre assemblée générale et 
n'ayt payé les frais , qu'il paye cinquante sols d'amende pour 
chacune (assemblée), c'est à scavoir où il n'auroit envoyé et 
les paye avant qu'il face rien au mestier. 

51. Item. S* il y a aucun ouvrier ou monnoyer qui laisse 
son cépeau^ et qu'il soit baillé et livré à un autre ouvrier ou 
monnoyer, que si celui qui aura laissé son cépeau ne vient 
dedans quinze jours ouvrer ou monnoyer continuellement, il 
perd son cépeau , et l'aura celui qui le tiendra si celui qui 
l'aura laissé n'a loyal et bon exoine ^. 

52. Item. Que nul ne puisse demander sa part des re- 

* Les croisades aYaient laissé dans Tesprit du peuple un grand goût pour 
le voyage de la Terre-Sainte ; il était d'ailleurs souvent question de renou- 
veler ces saintes entreprises. Philippe de Valois avait pris la eroix à Avi • 
goon en 1336, ses guerres avec l'Angleterre firent oublier ce projet ; le roi 
Jean lui-même, à son retour d'Angleterre, ayant été à Avignon, se croisa 
contre les Musulmans avec Pierre l*', roi de Chypre ; mais bientôt après il 
retourna à Lobdres. Il n'est donc pas étonnant qu'on ait, dans notre règle- 
ment, assuré un léger subside à celui qui partirait pour la Palestine. 

* Billot sur lequel on travaillait. Voyez la vignette placée en tête d« cet 
article. Ifous en devons la communication à l'obligeance de M. Lecointre- 
Dupont, qui l'a publiée dans ses Lettres sur l'Histoire monétaire de la Nor- 
mandie, p. 29. Cette vignette est faite d'après une sculpture du XI* siècle, 
dessinée dans les ruines de l'abbaye de Saint-Geoige»-de-Boschervine (dM>- 
cèse de Rouen) ; elle nous montre un monnayeur tenant d'une main le trous- 
seau, de l'autre le marteau levé, et devant lui le cépeau, ou billot, surmonté 
de la pile. 

' Excuse. ''^■5 -J 
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grès ' si la monnoye n'est faillie si ce n'est par l'assentement 
du prevost et des compagnons. 

53. Item. Nous avons ordonné, par vos sermens, que 
vous faciez prévosts des plus suffisans et proffittables de vous, 
qui sauront mieulx l'usage dudit mestier; et que celui que 
vous ferez soit de bonne ligne et de bon droict et estoc de 
Monnoye et sans reproche, et que tous ceulx qui désobeyroni 
à leur prevost et à son commandement que ils payent un 
marc d'argent chacun , duquel marc d'argent le prevost aura 
cinq sols de chaque fois. 

54. Item. Que les boéstes des aumosnes soient cueillies 
bien et léalment en la manière qu'il est acoustumé, c'est à 
scavoir: les ouvriers, pour chacun vingt marcs qu'ils feront, 
un denier tournois, et les monnoyers, chacun un denier en la 
sepmaine, pour tant qu'ils monnoyent plus d'un jour en la- 
dite sepmainc. 

55. Item. Que par touttes les Monnoyes les boësles du 
commun soient bien et diligemment cueillies et levées, c'est 
à scavoir : un denier tournois pour chacun vingt marcs que 
les ouvriers feront, et les monnoyers chacun un denier tour-* 
nois la sepmaine, sur peine d'un marc d'argent chacun. 

56. Item. Que des amendes cy dessus déclarées aucune 
grâce ne soit faite à quelque personne que ce soit , pour- 
quoi ceulx qui y escherront ne puissent estre quittes, sur 
peine d'un marc d'argent à chacun. 

57. Item. S'il y avoit aucun ouvrier qui vist faire ou re- 
ceUer à quelque personne que ce fust aucune des malfaçons 
contenues en cette présente ordonnance , qu'il les dénonce 
aux prévosts et compagnons sur peine d'estre attaints des 
semblables peines et amendes comme cy dessus sont décla- 
rées. 

58. Item. Que les dites amendes soient cueillies par le pré- 

* Fonds commun provenant des retenues y amendes, rôccptions^ etc. 
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vost de ladite Monnoye où ils escherront, et par deulx prad- 
hommes eslus par la oommunaulté de ladite Monnoye, et mises 
dedans la boêste du commun, dont lesdits prudhommes por- 
teront les clefs et le prevost la gardera. 

59. Item. Que aucun ouTrier ou monnoyer ne tienne con- 
cubine et s'il la tient que Ton luy face forimer ' et si après 
qu'il l'aurait forimée, ilrenchet*, qu'il paye pour chacune 
fois qu'il forimeroit et rencherroit^ un marc d'argent et soit 
tenu pour inAme, et payera , ayant qu'il face rien audit mes- 
tier, un marc d'argent. 

60. Item. Nous avons ordonné que s'il y a auculne Mon- 
noye qui soit défaillante de venir audit jour, comme dessous 
est ordonné [à l'assemblée générale] que elle payera, pour 
chaque journée qu'elle sera défaillante, un marc d'ai^ent. 

61. Item. Que les choses dessus dites soientjurées à tenir, 
à serment, en chacune Monnoye par tous lesdits ouvriers et 
monnoyers, et chacun d'eulx sur peine d'un marc d'ai^nt à 
chacun. S'il y a aucun ouvrier ou monnoyer qui soit refusant 
de jurer et tenir les choses dessus dites^ que le prevost de la 
Monnoye où ce sera, ou son lieutenant, leur puisse donner 
jour et les adjoumer à nostre prochaine assemblée et leur 
deffende l'œuvre, s'il luy plaist, et les puisse exécuter desdi- 
tes amendes, et ne puisse estre ledit ajournement mis au 
néant. 

62. Item. Que nul ouvrier ne laisse ouvrer, ni faire au- 
cune chose qui touche l'ouvrage en fournaise, aucun mon- 
noyer ni aultre personne estrange ', sur peine d'un marc 
d'argent. Et nul monnoyer ne souffre aucun ouvrier ou es** 

* On ne trouve le verbe forimer dans aucun glotsaire du vieux langage; 
mail il est évident, par le sens de cet article, qu'il veut dire renvoyeiv chat- 
aer, mettre dehors, foraê ou foris nnttere, 

* S'a ret<mb€f s'il reprend s* concubine. 

' Étrangère à la corporation des monnoyenrs. 



ORIGINAUX. 385 

trange personne » monnoyer sur son siège, par cette mesme 
peine. 

63. Item. Que nul ouvrier ne face ses deniers en sa four- 
naise s'il ne les rechausse ' deuk fois avant qu'il les eslaise *, 
sur peine de cinq sols tournois. 

64. Item. Que nul monnoyer ne monnoye, à moins de 
deulx coups, deniers noirs, et deniers blancs à moins de trois 
coups, sur peine de cinq sols tournois ^. 

65. Item. Nous annulions le jugement de trois Monnoyes 
et voulons qu'il soit jugé par les Honnoyes oà le cas écherra ^. 
Et aussi annulions touttes aultres Chartres, excepté cette pré- 
sente chartre et la grande chartre de Bourges. 

66. Item. Que chaque Honnoye envoyé bien suffisamment 
bonnes personnes eslues par leurs sermens ^, et les plus con- 
venables, en nostre premier conseil et assemblée que nous 
avons establie en la ville deNevers^ àla quinzaine de Pasques, 

* ReeMaus$er les deniers, c'était les firapper, avant le monnayage, sur une 
enclume, pour les arrondir, en en tenant en pile une certaine quantité piu- 
cée avec des tenailles. 

* EêUûser, c'était aplatir ces mêmes deniers ou flans, après les avoir 
rechmuséêf en les frappant fortement avec un marteau sur le plat ; c'était 
leur dernière façon avant le monnayage. Ces deux opérations n'existent 
plus dans le monnayage au balancier, les flans étant taillés parfaitement 
ronds à l'aide d'une machine, dans une lame réduite exactement a l'épaisseur 
que doit avoir la pièce. 

> Les monnaies blanches, c'est-à-dire d'argent, plus épaisses et plus dures 
que celles de billon, avaient besoin de recevoir trois coups de marteau. Au- 
jourd'hui le balancier frappe plus légèrement les petites monnaies, et de 
plusieurs coups les médailles, selon le relief qu'elles doivent avoir. 

* On annule ici une sorte de procédure anciennement usitée, qui reportait 
les causes en appel à d'autres ateliers monétaires. 

' Eêlueê par leurs sermetu, c'est-à-dire par les ouvriers et monnayeurs du 
même serment , faisant partie de la corporation du serment de France, Ce- 
pendant on pourrait encore penser qu'on recommande de faire promettre aux 
personnes élues, par leurs serments, de bien régler les affaires communes. 

* Nevers ne parait pas avoir eu d'atelier monétaire royal -, mais les comtes 

1846. MUK. 5. 25 
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communiaux \ qui seront l'an mS trois cens cinquante cinq. 
En tesmoing de laquelle chose nous ayons mis le grand séel 
de nosire général collège à cette présente ordonnance le yingt 
quatrième jour de juin l'an mil trois cens cinquante quatre. 

67. Item. Avons accordé que cbascune Monnoye, pour 
chacun ouvrier et monnoyer de sa Monnoye envoyé chacun 
an, jusques au terme dessusdit» le quart de un escu pour le 
payer à nostre conseil [ pour la] mise que nous faisons pour 
nostre mestier, c'est à scavoir le premier quart d'escu dedans 
la my caresme prochain venant^ et l'autre quart au jour de 
nostre dite assemblée, et que ces choses soient faittes et ac- 
complies sur peine d'un marc d'argent à chascun et de payer 
le double. £t si aucuns en y a desobeyssans ou rebelles de ce 
Taire et depuis qu'ils en seront sommés de leur prevost, vous 
ne les laissiez ouvrer ne monnoyer avec vous , et sans delay 
soient contraints par leur dit prevost à payer lesdites peines ; 
et, avec ce, soient adjoumés par iceluy à nostre dite assem- 
blée. Donné comme dessus'. 

de Neven y monnayaient, et leurs ouvriers étaient du serment de France ; 
d^ailleurs il était peut-être de Tintérét général que ces grandes assemblées 
ne fussent pas toujours tenues sous Tinfluence de Paris ou d*un grand ate- 
lier, afin de reodre les délibérations plus libres. 

^ Ou communianiê. C'étaient les deux semaines avant et après le jour de 
Pâques ; quinzaine où la communion était obligatoire. 

' Cet article pourrait avoir été ajouté bien postérieurement A la date por- 
tée à Tarticle précédent, qui devait être le dernier. On y stipule pour U 
cotisation individuelle un quart d'écu^ et cette monnaie n*a commencé que 
sous Henri III, en 1580. Le loi Jean faisait fabriquer des écus, mai* iU 
étaient d'or et n'avaient pas de divisions, et il n'a jamais été question de 
quarts d'écus sous ce règne. Il laut donc croire qu'il y a ici erreur de co- 
piste, ou que ce règlement ayant été fort longtemps eu activité, on y a ajouté 
cette disposition très tardivement. Le manuscrit est du commencement du 
XVII» 8i<:'clo. 
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APPENDICE. 



Les monnayeurs du SenttenI de l'Emfnre aTaient ane organisation 
intérieure semblable à celle dont nous Tenons doToir les détails pour 
le Serment de France. On trouTe dans les manuscrils de la Commis- 
âon des Monnaies et médailles un acte de 1386 dont voici un ex- 
trait: 

a Nous Paul Retordler, prévosl général et créé en Parlement général 
tenu en la dté de Valence à la feste de Ste Croix en may , Tan de 
n'* seigneur 1386, par plusieurs procureurs du Serment de TËmpire 
<iui en avoient plein pouvoir, autorité et puissance générale de leurs 
piévosts, compagnons, ouvriers, monoyers qui les avoient consti- 
tués procureurs et donné plein pouvoir pour tenir parlement géné- 
ral ensemble, tant pour leproffit de nos seigneurs, princes et barons 
que pour le proflit et honneur de tous nos compagnons , ouvriers et 
monnoyers de notre serment et pour observer et garder les droits 
accoustumés tant par nos prédécesseurs que par nous pré- 
sents, constitués et ordonnés. Auquel Parlement et ordonnances 
estoient présens et consentans : Pierre-Jean, procureur pour les ou 
vriers et monoyers de Valence — Simon Payrollier pour les ouvriers 
et monnoyers de Vienne — Guillaume Marocbar pour Romans — 
Hagnenon pour Cremieux et le Pont-d'Aynes— Bertrand Plaventpour 
Avignon — Pierre André pour MontpelUer ' — Hugues Bouchons 
pour Orange — Bertrand Combon pour Montdragon et St-Marcel, au 
Royaume — Bartholomeu Archer pour les ouvriers et monnoyers de 

* La Monnaie de Montpellier est, dans Tacte de 1354, du serment de 
France, et on la trouve ainsi désignée dans plusieurs actes ; il est a croire 
qu'il y a ici erreur de copiste, et qu'on aurait peut-être dû lire Montéli- 
mart. Toutes les monnaies citées appartiennent au Dauphiné, & la princi- 
pauté d'Orange et au comtat Venaissin ; Montpellier appartenait au roi. Le 
Dauphiné, qui était & la France depuis 1350; formait encore une province 
particulière et séparée du royaume. 
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Davilhanne, de Pîgnerol et de Chambery , lesquels furent tous con- 
seolans et d'une volonté à cette ordonnance. Et faisons scavoirà tous 
nos autres oompagnons, ouvriers et monnoyersde notre serment, et 
à tous autres généralement et universellement que nous, de la vo- 
lonté et exprès consentement des procureurs dessus dits, avons con- 
lirmé et confirmons nos anciens usages , droits, coustumes, li- 
bertés et franchises desquels nous avons usés et voulons user au 
temps à venir; et voulons et (»rdonnons que toutes les dites ordon- 
nances que nos prédécesseurs ont ordonné et que celles que nous 
avons ordonnées en ce présent parlement général soient gardées, 
observées et tenues de point en point, sans y faire aucune rébelUon, 
ni unioner au contraire. 

<r Premièrement faisons protestation en notre présent parlement que 
si ainsi estoit qu'es chapitres, cy en après faits , escrits et ordonnés il 
y avolt aucune chose qui fut ou put estre au temps à venir contre ni 
au préjudice de nos très seigneurs, princes et barons qui ont pouvoir 
de faire monnoyer ni contre ni au pr^udlce de nos privilèges, yceux 
chapitres qui seroient et pourroient estre à rencontre ni au préju- 
dice comme dessus est dit , nous révoquons , cassons et annulions 
entièrement et mettons du tout au tout au néant et qui n'ayent nulle 
valeur. » 

(Suivent un grand nombre d'articles sur la police intérieure des 
ouvriers, les droits et les amendes au profit commun k peu près 
comme dans l'ordonnance de 135^.) 

a Item. Nous voulons et ordonnons que notre Parlement généra), 
premier venant, se tienne en la cité de Valence, à la fête de Ste-Croix 
en may, d'icy à deux ans prochains venans. Donné en nostre présent 
Parlement général , en l'hostel des frères mineurs, à Yalence le 14** 
jour du mois de May l'an 1 386. Et en tesmoing de ce avons scellées ces 
présentes lettres de notre grand scel de nostre prévosté et signées par 
la main de nostre notaire du présent parlement. Signé : Salice. » 

On voit que ces diverses corporations avaient leurs sceaux particu- 
liers ; on a déjà fait connaitre celui des monnoyeurs de Yierzon du 
serment de France, Rev. Num. 1839, p. 143; on y volt le type delà 
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monnaie de Yierzon, depuis le mariage de Jeanne avec GeolTroi de 
Brabant, mort en 1302. Nous donnons ici celui des monnayeurs de 
Tours, au XIV* siècle. PI. xviii, n** 1. 

On y voit, entre deux tours^ Técusson de France, surmonté de la 
tôle de saint Martin, désignée parles deux lettres S M. Ce type rap- 
pette celui des tournois, et fortifie Topinion que ce type est une cor- 
ruption de la représentation de l'église de Saint-Martin, fortifiée ou 
plutôt enclose dans un chàteau-fort, depuis Charles-le-Slmple. Ce 
sceau rappelle aussi l'origine de la monnaie tournois , continuation 
de celle de saint Martin jusqu'au règne de Philippe-Auguste. Le saint 
éTèque de Tours dut rester le patron des monnayeurs de cette ville. 
En 1315, le chapitre de Saint-Martin prétendait encore conserver 
ses privilèges monétaires, quoi qu'il ne les exerçât pas depuis 
longtemps, et l'Hôtel des Monnaies royales à Tours resta jusqu'à la 
suppression placé dans l'enceinte des dépendances de la basilique de 
Saint-Martin ; il avait été rebâti à côté de l'ancien atelier, dans la rue 
qui en porte le nom. 

Les monnayeurs de Tours ne semblent pas avoir envoyé de député 
à l'assemblée de 1354. Rien cependant ne peut faire présumer que 
l'atelier monétaire de cette ville ne fût pas en activité ; la Touraine 
était tranquille et on s'occupait à faire enfermer de nouveaux murs 
les deux villes de Tours et de Cfaâleauneuf (Saint-Martin) pour op- 
poser plus de résistance aux Anglais qui menaçaient toujours nos 
provinces centrales. On mit pour cela de nouvelles taxes , et il est à 
croire que la fabrication des monnaies dut se ressentir du mouvement 
financier produit par ces grands travaux. On peut penser que le 
nom de Tours a été oublié par le copiste de notre règlement de 1354, 
ou que les monnayeurs de cette ville avaient confié leurs pouvoirs 
au député d'une ville voisine , Poitiers ou Angers . 

On trouve dans le traité des monnaies , en forme de dictionnaire , 
par Abot de Bazingben, à l'article Monnoieur, t. II, p. 303 et suiv., 
beaucoup de détails sur la corporation du Serment de France , sur 
ses privilèges et sur les obligations de ses membres , ouvriers et mon* 
noiers» On y remarque Tèlat des droits que les membres de la com- 
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pagoîe des a moanoieun , ajiisleurs et tailleresses de la monnoie de 
Paris sont tenus de payer lors de leur accueillement, épreuve et ré* 
cepUon. » Gel état avait été dressé le 25 juin 1756 dans FasKinblée 
générale convoquée à cet effet. Nous en extrairons seulement le pas- 
sage suivant de Tépreuve d'un monnoieur •• 

a II sera par l'aspirant remis au syndi<^recevear le nombre suffi- 
sant de jettons d'argent, du poids de deux gros diacun înçifés 
sur les carrés de la compagnie, et non d'autres, pour être dîstri^ 
bues, sçavoir: 

Aux officiers du côté des i^usteurs chacun 10 

Aux officiers de son cdlé chacun .... 14 

A tous les monnoieurs chacun . • • • . 10 

A tous les ajusteurs chacun 3 

A M. le directeur général 4 

AMH. les juges-gardes chacun 4 

Au greffier de la cour 2 

Au directeur particulier 2 

Au graveur, pour avoir fourni les carrés . 4 n 

Nous n'avons jamais rencontré de ces jetons d'argent et il est pré- 
sumabie que le plus souvent cette obligation s'acquittait en espèces 
suivant la valeur des jetons ; mais on en trouve en cuivre et nous ne 
croyons pas sans intérêt d'en donner ici trois que nous possédons. 

1<> LES OYTRIERS ET MONNOTERS DE LA MONNOYE D. PA- 
J\IS. Dans une couronne formée de deux branches d'olivier, un 
écusson écartelé au l*'ct 4* du marteau des monnayeurs, au 2* et 
5* de trois bcsants ou pièces de monnaies marquées d'une croix. En 
chef: trois fleui*s-de-lis. 

]jb. + YTRAHQVE. LILU. SERVANT. Deux mains opposées 
sortant d'une tige de lis à trois branches fleuries, droite sur un ter- 
rain et répandant des deux côtés des pièces de monnaies marquées 
de la croix. 

Ce jeton , sans date, appartenait à la compagnie entière et contient 
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d'un côté ses ormoîrti», et de l'autre une allégorie relative aux deuii 
dividoiis du personnel des ateliers monétaires. Pi. xvin , n^ S. 

» lEAIf. GRAND. CERF. 1643. Écusson tiiabré d'une fleur- 
de-lis et de lambi^nlns, contenant, pour armes parlantes» un cerf 
dressé, avec une pièce de monnaie dans le cbamp ; en chef, le mar- 
teau entre deux fleurs-de-lis» 

^. MONNOYER. DE PARIS. DY SERMENT DE FRANCE. Écus- 
eon de la corporation, semblable- à celui du Jeton précédent , mais 
couronné, et dans le champ la date 16 49, n^ 3. 

Ce jeton frappé pour un monnayeur de Paris, nommé Grand-Cerf, 
porte deux dates; il est vraisemblable que la première se rapporte à 
l'époque delà réception de Grafui-C<^ dans la corporation comme 
monnayeur, et la seconde à son élection aux fonctions de prévôt , 
ou à une autre charge de sa compagnie. 

3' lEANYAMBOYRG MONNOYER. 1652. Écusson timbré d'un 
heaume avec lambrequin, contenant pour armes une bande entre 
deux étoiles; en chef, le marteau et les fleurs-de-lis. 

^. LES MONNOYERS. DE PARIS. DY. SERMENT DE FRANCE. 
Écusson couronné aux armes de la compagnie , comme ci-dessus ; 
dans le champ 16 52, n"* 4. 

Ici la date de 1652 est, de même, celle de la réception de Jean 
Yambourg comme monnoier, et le revers est celui d'un jeton commun 
à la compagnie desmonnoiers, comme le premier appartenait à la cor- 
poration entière. 

Yoici le serment que prêtaient devant leurs prévôts les divers ou- 
vriers et monnoiers de la monnaie de Paris du Serment de France : 

«Yous jurez devant Dieu le Créateur, et promettez sur le Saint- 
» Évangile , que tous viendrez servir le Roi en ses Monnoies , toutes 
» et quantes fois vous en serez requis, en délaissant tous autres né- 
D goces et affaires : et de plus obéirez à vos Prévôt et Lieutenant. 

t Yous promettez aussi et Jurez que , si vous savez aucunes mal- 
» versatious à aucuns de vos compagnons, qu'incontinent vous le 
» révélerez à vos prévôt et lieutenant. 

D Pareillement, tous promettes que vous ne mettrez en votre brève 
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9 antre matière d'or, d'argent et de billon , que cdle que le maître 
» delà Homioie tous aura baillée. 

9 Tous promettei semblablement que*g9fderei à Totre pouTmr 
» les ordonnances et privilèges des monnoies, et les pcindpaux points 
» delà Ghartre royale. 

» Ainsi le jorez et affirmez, b 

Cette grande corporation du Serment de France dans nos ateliers 
monétaires était un peu tombée en désuétude au moment de notre 
RéTolution de 1789, il en restait néanmoins beaucoup de traditions; 
aujourd'hui le contrôleur du monnayage est oequ'était jadis le prévôt 
des monnoiers. 

£. GlATIER. 
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Jnnales de l'Institut Archéologique , t. XY. Paris et Rome, 
i843 5 un vol. in-8*^, avec 15 planches. 

Il a déjà été question plusieurs fois, dans cette Revue, des Annales 
et du Dulietin de Tlnstitut archéologique, fondé à Rome, en 1829. 
Les volumes publiés par cette société sont imprimés depuis quelques 
années, alternativement à Rome et à Paris. Le quinzième volume de 
ces AnnaUtf qui porte la date de 184^3, n'a paru qu'en 18ifc, et 1^ 
dernier cahier, publié plus tard à Rome, n'est parvenu aux souscrip- 
teurs français que depuis quelques mois. 

En fait de numismatique , ce volume renferme d'abord un travail 
assez étendu de M. G. Rathgeber; ce travail porte pour titre: Mé-- 
maire mr U Xpuaoûv Bipoc et sur quelques médailles de Métaponte et de 
Cyrène, p. 46-69. 

L'auteur se propose dans ce Mémoire de rechercher en quoi pou- 
vaient consister les dons envoyés à Delphes par dilTérents peuples 
grecs , et désignés par les auteurs anciens sous le nom de 0«>t) 

Strabon (VI, p. 264), EusUthe (ad Dionys. Perieg. 368) etPlutarque 
(de Pyth, Orac., tom. VII, p. 581, éd. Reiske) nous apprennent que les 
Métaponiins, les Myrhinéens et les Apolloniates avaient envoyé au 
dieu de Delphes des offrandes appelées ^îpv) xP'^^^* 
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M. Rathgeber croit que le Xpuooûv espcç était un champ de bU fra- 
vmllé en or et enrichi de pluâeun animaux au insectes comacrés à 
Apollon, aSi le O^c; xp^^ûv qu'on envoyait à Delphes, dit M. Rathge- 
D ber, se composait d'images sculptées en bas-relief, ces images de- 
D raient s'attacher dans l'intérieur du temple ou même aux parois 
» intérieures du trésor. Étaient-ce au contraire des sculptures de 
D ronde bosse? Elles pouvaient, dans ce cas, être placées sur des ta- 
» blés somptueuses. » 

Le xj^wnii^ Otpoç était envayé à Delphes « noA-seulemeiit à la suite 
d'une r<kx>Ite extraordinaire, mais encore, à ce qu'il paraît, à cer- 
taines époques fixes. Les peuples qui faisaient ces sortes d'offrandes 
ont dû chercher , pour obéir au sentiment de l'art, à mettre en rap- 
port et en harmonie le champ de blé envoyé le dernier arec celui 
qui l'avait précédé. Ainsi , ajoute M. Rathgeber, après l'espace d'un 
ou de plusieurs siècles , la réunion de toutes ces sculptures formait 
un ensemble dont l'aspect devait flatter agréablement ceux des con- 
citoyens de ces peuples , qui ^^vaient occasion de faire le voyage de 
Delphes. 

L'auteur, pour justifier son opinion sur le xp««oûv Oipôç , s'appuie 
principalement sur les types des monnaies de Mélaponte. Il décrit 
d'abord deux médailles de l'époque la plus ancienne qui font partie 
du Musée de Gotha. 

La première montre un épi et un grillon avec la légende META; 
au revers incus, unépî et un dauphin. Ar. 7. 

La seconde a pour type, une tête de bœuf incuse placée au revers 
de l'épi, accompagné de la légende ordinaire META. Ar. S 1|S. 

L'auteur ajoute ensuite la description de plusieurs pièces d'un 
âge plus récent sur lesquelles on voit à côté de l'ép! , un rat ou une 
souris , un oiseau , une mouche , une abeille , une fourmi , une gre- 
nade, ou bien une tète de pavot , un grain d'orge , la fleur nommée 
balauslion, une corne d'abondance, une charrue, un râteau, un 
griflbn , une amphore. 

L'auteur croit que tous ces objets pouvaient entrer dans la com- 
position du xpv9oûv 6tpoç et que l'ensemble du champ de blé , enrichi 
^e fleurs, d'animaux et d'insectes était peut-être encadré par des 
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flou qui figuraientla Méditerranée, de même que dans Homère (iUad. 
XTniy 606 sqq.) les flots de l'Océan roulent autour des compoAitioDs 
dselées par Yulcain sur le bouclier d'Achille. 

M. Ratbgeber fait remarquer également que la plupart des animau]^ 
ou des insectes figurés sur les médailles de Métaponte étaient consa- 
crés à Apollon. 

Le griHon ou la cigale (tcttiÇ ) était considéré par les anciens 
comme un insecte cher à Apollon, dieu de la musique; on trouvait 
le chant de cet insecte doux et harmonieux. Sdioh ad Aristophan. 
Nub. 980. Les rossignols, les hirondelles et les cigales, dit un ancien 
poète (Alcsus ap. Himen Orat* XTV, 11) célèbrent en commun le 
retour d'Apollon du pays des Hyperboréens au temple de Delphes. 
Cf. ÊliU des mon. céram.f tom. II, p. 79. Hais M. l'abbé Cavedoni 
{Bull* de rinst, arch. 1845» p. 28) fait obserrer que souTent on a 
confondu la cigale (WmS) et la sauterelle (àxftc). Selon le savant 
numismatiste de Modène , c'est une sauterelle et non une cigale qu'on 
doit reconnaître dans l'insecte figuré sur les monnaies de Métaponte. 
Bans l'ouTrage de Mionnet, cet insecte est toujours désigné sous le 
nom de sauterelle. M. le duc de Luynes {Métaponle, p. 3b et suiv. ; 
Nom» Ann. de l'Insl, arch.^ tom. I, p. 390) partage la même opinion 
qui parait aujourd'hui être assez généralement admise. C'est donc 
une sauterelle de l'espèce nommée [ftavrtç (Suid. v. ÀfcupaCa {MtvTiç ; 
Theocrit. IdylL X, 18) qu'il faut reconnaître sur les médailles da 
Métaponte. Cf. CaTcdoni , Bull. arch. Nap. Il, p. 12fc ; Minenrini, 
ibid. III, p. 33. 

Le bœuf, selon M. Rathgeber fait allusion à hi victime solennelle 
ofierte à Apollon. Mais cet animal pourrait également rappeler l'Apol- 
lon No'pucc qui, dans la vallée del'Amphryssus, avait mené aux pâ- 
turages les troupeaux du roi Admète (Apollod, III, 10, k; Dlodor. 
Sicul. IT, 71 ) ou bien, qui, au pied du mont Ida , avait gardé les 
troupeaux du roi Laomédon, Homer. Jliad. XXI, U3 sqq. Cf. K. O. 
MûUer,l>orîer,I, S. 220. 

Le rat ou la souris fait penser à l'Apollon ZpbtvOiuç adoré dans lo^ 
Troade. Homer. lliad. I, 39 ; Eustath. ad L /. p. 34. 

L'abeille était consacrée à Apollon Aristée aussi bien qu'à TApoIlorv, 
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Pythien. Paus. X, 5, 5. Le second temple de Delphes avait été édifié 
pardesabeQles qui Favaient construit avec leurs ailes et avec de la 
cire. 

M. Rathgeber en citant laTmonche parmi les insectes consacrés au 
dieu du jour, rappelle la statue d* Apollon PamùpiuSy faite par Phidias 
et placée à l'Acropole d'Athènes. Paus. I, 24, 9., Mais il me semble 
que le mot nàpvo4> désigne une sauterelle et non une mouche. D'ail- 
leurs ce que Pausanias raconte de certains insectes qui dévastaient 
les champs aux environs du mont Sipyle ne peut certainement pas 
s'entendre de mouches, mais bien de sauierelles. Cf. Suid. v. 

ÀivpoTttv ot^i nàpvoiric, ti^oç dUpt^oçj Suid. V» napvo(|>; Hesycfa. v. 

ncépvoirK. 

Le grififon , comme on sait , était particulièrement consacré à Apol- 
lon. Yoir ÉUte des mon. céram, tom. II, p. 18 et sulv. 

Le dauphin rappelle l'Apollon AtXftvio^ adoré en différents endroits 
delà Grèce et surtout à Athènes. Paus. I^ 19, 1 ; Plutarch. in Thcs. 
lik.Gf. G. 0. WÏLleT, jEgineiica, p. 154. 

Pour prouver que la représentation d'un champ de blé ait pu être 
un st^et digne de l'art plastique , H. Rathgeber décrit une médaille 
d'or de Gyrène, sur laquelle>on Toit, au revers de la tète d'un roi, 
un moissonneur, le corps penché en avant, qui coupe du blé au 
moyen d'une faucilUe. Il rappelle aussi les yers d'Homère , dans les- 
quels le poète décrit une des scènes figurées sur le bouclier d'Achille, 
à savoir, des moissonneurs occupés dans un^champ de blé. lliad. XYIII, 
550 sqq. 

M. Rathgeber attribue le médaille de Gyrène au roi llagas qui ré- 
gna pendant 50 ans, depuis l'an 30ft jusqu'à l'an 258 avant l.-G. 
Gf.Droysen, Geschichie der Nachfolger Alexandcrs, S. 417 folg. Cette 
attribution est approuvée par H. l'abbé Cavedonl {Bull, de l'InsL 
arch. 1845, p. 28). M. Jules Kinervini ( But ^ arch. Nap. III, p. 36 
et 37 ) n'est pas de cet avis et croit que la médaille décrite par 
M, Rathgeber doit être attribuée à Alexandrie d'Egypte Toutes les pro- 
babilités semblent être en faveur de l'opinion de M. Rathgeber, mais 
comme je n'ai pas eu occasion de voir la pièce d'or rangée par ce 
savant dans la numismatique de Gyrène^ je n'oserais prononcer entre 
deux opinions si différentes. 



-«* 
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«néthyste de l'ancienne collection d'Orléans, au- 

^ * impérial à Saint-Pétersbourg, sur laquelle est 

'<^ <)t diadèmée du roi Magas accompagnée de 

9^. ^ orne de bélier s'arrondit au-dessous des 

y^ '*é le sflphium, comme sur les médail- 

^' ^ ^<^ ^ '"*' i'^cadémie des Itucripl. et Belles- 

^/l^^y, *^' , Description des pierres gravées du duc 

Aposé l'opinion de M. Rathgeber sur la forme 
-> ae sera permis de dire que l'idée de ce savant, de 

is l'offrande nommée x?u<yoûy 6tpo; un champ de blé 
sonneurs et des animaux, le tout entouré de flots ^ me sem- 
idée plus ingénieuse que solide. D^àM. Jules Minenrini (Bull. 
«I. Nap, m, p. 36) a cru devoir combattre l'explication de M. Rath- 
geber, sans cependant la rejeter comme tout-à-fait invraisemblable. 
Les animaux et les insectes représentés sur les monnaies de Méla- 
ponte se rapportent , selon le sarant archéoFogue napolitain, plutôt 
à l'agriculture qu'au culte d'Apollon. J'ajouterai que, quoique Apol- 
lon fut honoré par les Métapontins (Herodot. IV, 15), il est hors de 
doute que le culte de Gérés dominait dans cette yille. Les Hyperbo- 
réens étaient dans l'usage d'envoyer tous les ans à Délos les prémices 
de leurs moissons. Herodot. lY, 33; Paus. I, 31, 2. On ne savait 
pas en quoi consistaient ces prémices , enveloppées dans de la paille 
de froment; mais il est probable que c'étaient des épis de blé. Il 
me semble donc que le xp^^ûv 6<poc a dû être une offrande analo- 
gue; mais au lieu d'épis naturels, c'étaient des épis d'or, ou plutôt 
une gerl>e d'or, opinion que partage H. le duc de Luynes , Nouv. Ànn. 
de rinst. arch, tom. I, p. 391 . D'ailleurs la numismatique de Méta- 
ponte, loin d'être favorable au système développé par M» Rathgeber, 
semble au contraire confirmer ce que je viens de dire. Non-seule- 
ment on y voit un épi isolé, mais encore deux et même jusqu'à trois 
épis. Le xpu<roûv H^qç était donc une gerbe d'or ou quelques épis réums 
en faisceau et non un champ de blé enrichi défigures d'hommes et d'a- 
nimaux, Plutarque ( Gerend. Reipubl. Prœcepta, tom. IX, p. 188, éd. 
Reiske) parlant de deux citoye s qui s'invitent l'un l'autre à entrer 
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dans les charges publiques, dit qulls comparent par plaisanterie la 
tribune (Bvipix ) à une gerbe d'or ( xp^^v^ 9<?«c). Certes, il est possible 
de reconnatlre dans ce passage un champ de blé d'or y tout aussi bien 
qu'une gerbe. La cupidité des deux personnages mis en scène par 
Fauteur grec pourra être exprimée par l'image d'un trésor quelcon- 
que , cependant il faut dire que la comparaison d'une tribune^ d'un 
tribunal, d'un lieu élevé avec une ger6c est une comparaison beaucoup 
plus naturelle et plus juste que celle d'une tribune avec un champ. 
Ajoutons que souvent chez les écrivains de l'antiqm'té, il est question 
d'ofTrandes d'un très petit volume consacrées dans les temples des 
dieux. Il ne faut pas partout chercher des monuments de grande dimen- 
sion. Plutarque (de Pyth. orac. tom. TU, p. 582, éd. Reîske) parie 
d'un plectrum d'or envoyé par les Hégaréens au dieu de Delphes. On 
pourrait citer un grand nombre d'autres exemples d'objets très petits 
offerts en don dans les temples. 

En rendant compte des mémoires numismatîques insérés dans le 
quinzième volume des Annales^ je ne puis passer sous silence le tra- 
vail de M. Ernest Yinet , intitulé : Recherches ci conjectures sur le mythe 
de Glaucus et de Scylla, p. 14^-205. Quoique ce travail n'ait pas 
pour objet les médailles en particuh'er , cependant l'auteur a cru et 
avec raison, dans l'intérêt de ses recherches^ devoir faire usage de 
la numismatique. C'est en effet sur les médailles de plusieurs peuples 
grecs qu'on retrouve la représentation d'un dieu marin qu^on a dé- 
signé quelquefois sous le nom deGlaucus; les médailles montrent éga- 
lement la figure bien connue de Scylla. 

Toutes les médailles décrites et examinées dans le mémoire de 
H. Yinet sont connues par des publicationsantérieures.le n'aurai donc 
que de courtes observations à présenter sur les pièces rappelées dans 
ce travail. 

Le dieu marin à queue de poisson , figuré sur les médailles de 
Cumes a été nommé avec assez de probabilité Glaucus par Hillingen, 
Sylloge of ancienl Coins of greek ciliés and kings^ p. 13. 

Sur les médailles d'Héraclée de Lucanie, on voit une divinité ma- 
rine d'une forme analogue. Seulement lès avis sont partagés quant au 
sexe de cette divinité; les uns veulent y reconnaître un Glaucus, les 
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autres one femme armée, à laquelle on donne le nom de Seylla et 
d'autres noms encore. Je me réserve de revenir sur ce type dans 
une autre occasion. 

Du reste, â le nom de Glaueut semble conTenir au dieu marin de 
Cumes el à celui d*Héraclée, on ne saurait se dissimuler que souvent 
il est presque impossible de déterminer d'une manière rigoureuse les 
noms des dieux marins à queue de poisson, quand des circonstances 
particulières ne viennent pas en aide à l'interprète. La formé du dieu 
poisson est une forme très ancienne; on la retrouve chez les Assyriens, 
chez les Babyloniens, chez les Philistins et chez les Cretois ; le dieu ma- 
rin à queue de poisson parait sur les médailles d'Itanus de Crète. La 
plupart du temps, sur les vases peints, le monstre marin combattu 
par Hercule est nommé Triton (TPITON). Voir Revue archéohgiqtief 
3" année, janv. 184k6, p. 625. Cf. sur les dieux qui n'ont pas de 
jambes et ne peuvent pas marcher. Plat. CraiyL p. hS , éd. Bekker; 
Etym. M. v. iunak- 

Les autres médailles décrites par M. Yinet montrent toutes le per- 
sonnage de Seylla, Cette divinité malfaisante parait sur les monnaies 
de Syracuse, d'Agrigente, d'Alliba, de Cumes, deThurium, de Tarse, 
sur un dem'er d'argent de la famille Pompéia, sur le casque de la 
Minerve de Thurium et d'Héradée de la Lucaoie, et enfin sur une con« 
iomiate & l'effigie de Trajan, au revers de laquelle est représenté le 
combat d'Ulysse contre la fille de Phorcys. 

Sur les médailles de Syracuse on voit Seylla au-dessous d'un 
quadrige; elle saisit un poisson par la qneue. Ce poisson qui est ar- 
mé d'épines, est, selon une ingénieuse idée de M. le duc de Luynes, 
dtée par l'auteur, la scorpène que les pécheurs, à cause de son as- 
pect hideux, ont nommé le crapaud ou diable de mer. D'après H. le 
duc de Luyncs on doit reconnaître une murène dans le serpent marin 
figuré sous le btge, sur quelques monnaies de Syracuse. Le corps de 
Seylla f sur d'autres monnaies de la même ville , est terminé en queue 
de murène^ poisson avide de chair humaine. Aristophane , dans la 
comédie des Grenouilles (479) nomme la Murène de Tartessus parmi 
les monstres qui gardent l'entrée des enfers; dans Virgile {jEn. VI, 
286) Seylla est au nombre des mêmes gardiens. Cf. ce que j'ai dit dan» 
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mon Mémoire sur Ccryan, Saw. AnnaUs de l'Inst. arch. tom. II, 
p. 305. 

Ce que dit Fauteur (p. 179 et suit.) du carcharias on requin, des 
squaUi qui» ches les ancîeiis» reçcHveut les noms de SofUa et delamta, 
de VéchénéU ou rémora, petit poisson qui arrête les Tâisseaux» tout 
cela offre sans doute beaucoup d'intérêt. Seulement on pourrait dé- 
sirer peut-être dans ces rapprocfaemaits plus d'ordre et d'enchaîne- 
ment, n est naturel de penser que les Grecs ont donné les noms de 
Lamia et de SqfUa à des poissons malfaisants, yoraces »' avides de 
sang. Scylla, comme M. Yinet le fait obserrer, personnifie les 
monstres de la mer. 

La médaille de Cumes, publiée par MHlingen {Recuâlde mêdailies 
inéd.^ pi. I, 4) et qui selon M. Raoul Rochette (Jaumal des savanis\ 
jan?. 1832, p. 50) montre Timage la plus ancienne de ScyUa, n'a 
pas été reproduite sur la planche qui accompagne le mémoire de 
M. Yinet. L'auteur dit à ce sujet (p. 197, note 5) : c Nous n'sTons 
j» pas osé ^reproduire cette médaUle dont le type n'est connu que 
» par la graTure de M. Millingen , qui dans quelques détails peut pa- 
i> raltre d'une exactitude douteuse. » M. Jules MînerTlni (Bull, 
arch. Nap* III, p. 39) partage en quelque sorte les doutes de M. Tl- 
net et die à ce sujet l'opinion de M. Fr. ÀTclUno {Suppl. ad Italiœ 
veU numism. p. 12). Cependant, M. Ayellino admet sans hésiter le 
type de la médaille de Cumes; seulement il pense que le monstre 
marin n'est point Scylla, mais que la dlTûilté poisson indique la 
position maritime de plusieurs villes qui» en ont adopté le type. La 
gravure de Millingen pourrait laisser à désirer, seulement par ra]^rt 
au vêtement qui couvre la partie supérieure du corps de Scylla , si 
on ne savait pas d'ailleurs que, dans les temps les plus anciens, toutes 
les divinités sans exception étalent représentées vêtues, même celles 
qui ont été figurées entièrement nues, à l'époque la plus brillante de 
l'art grec. M. Yinet lui-même a publié un bas- relief de terre culte du 
Musée Blacas , sur lequel Scylla apparaît vêtue d'une tunique légère 
et collante (Mon. inéd, puhUéspar la secUan française de l'insl. arek,, 

pi. LUI, 2). 

Il n'y aurait donc pas d'objection à faire contre cette particularité 
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et quant & rauthénticité de cette pièce elle est incontestable. La mé^ 
daille de Cumes a été publiée par un des plus habiles numismatistes 
de notre époque, et M. Fr. Avellino, dont Topinion fait autorité en 
ces sortes de matières^ n'a pas balancé à con6rmer de son suffrage 
Tauthenticiié de cette monnaie. On peut donc s'étonner à juste titre 
que M. Yinet ait rejeté un des types les plus curieux, et certainement 
le plus ancien de Scylla. 

H. Yinet rapproche Scylla, représentée sourent sur le casque de 
Minerve , de l'Athéné Gorgo. Palœphat. de Incred, XXXII ; Euripid. 
Heten. 1316. Cf. duc de Luynes, Etudes numism. sur le culte d*Hé~ 
cote y p. 55. M. Hinervini (Bull.arch. Nap. III, p. 38) fait remarquer 
que si Scylla a quelque analogie avec l'Athéné Gorgo , ce n'est pas 
parce qu'Athéné est une divinité qui détruit , mais bien plutôt parce 
que Scylla est une Gorgone. Ce savant cite un tase appartenant à 
U. Avellino sur lequel on voit Scylla représentée avec trois têtes de 
chien à la ceinture et tenant une fleur d'où sort une tète de Gorgone. 
On sait qu'au nombre des six tètes que quelques raythographes don- 
nent à Scylla, figurait c€lle de la Gorgone. Tzetz. ad Lycophr. Cû«- 
sandr., 650. 

Le deuxième cahier du tome XV des Annales , imprimé à Rome, ne 
renferme aucun travail numismatique. 

J. DE W. 

Description des médailles gauloises faisant partie des collée- 
fions de la Bibliothèque royale^ accompagnée de notes ex- 
plicatives ; par Adolphe DucnALAiSy ancien élève de l'École 
des Chartes, membre de la Société royale des Antiquaires de 
France. Un vol. in-8® de 487 pages et 4 planches gravées; 
Paris, MM. RoUin et Firmin Didot, 1846. 

PREMIER iRTICLB. 

Les numismatistes qui s'adonnent à l'étude des médailles gauloises 
ont tout intérêt à connaître » d'une manière exacte , la collection du 

1846. NUM. 5. 26 
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Cabinet des médailles da roi de FraDce, la plus riche et profari^le- 
meot la moins incomplète que Ton coDoaisse en ce genre. Pluaems 
personnes, grâce à Tobligeance de HX. les employés du Cabinet, ont 
pu examiner à l'aise cette belle série sur les orignaux ; mais eepen*- 
dant de nombreux archéologues n'ont eu longtemps, pour diriger 
leurs recherches, que les recueils donnés par Eckhel, d'une manière 
toute sommaire, puisqu'il ne faisait guère que compiler les recher- 
ches de Petau, Bouteroue et de Pellerin , et par Mionnet, dans le 
premier Yolume de sa Descriptûm des médailles antiques, etc* y auquel 
il faut joindre le premier tome du &uppUmenL 

Or, nous avons tous pu l'éprouver nous-mêmes, dans on travail 
de longue haleine, dans un catalogue immense comme celui que 
nous a laissé ce dernier savant, on est tout naturellement porté à ap- 
profondir surtout les parties les plus séduisantes ; c'est ce ^qui ar- 
riva à H. Mionnet , la Grèce et l'Italie le firent passer un peu bcu»- 
quement sur l'Espagne et la Gaule ; les légendes et les types moné- 
taires de ces contrées furent dédilfirés et décrits souvent d'une ma- 
nière trop brève ou inexacte, enfin l'ordre de classification n'est à 
dire vrai dire qu'une nomenclature dans laquelle on ne peut se ro- 
trouver que lorsque l'on a déjà soigneusement étudié les originaux. 
Loin de nous la pensée de déprécier les travaux du savant Mionnet , 
s'il n'a pas mieux fait la partie de son inestimable ouvrage sur la pé- 
ninsule Ibérique et sur la Gaule , c'est que sous ce point de vue» la 
science était alors encore dans l'enfance; c'est aussi que l'histoire des 
Gaules commençait à peine à se débrouiller, 

M. Duchalais , dans l'ouvrage que nous nous proposons d'exami- 
ner, a su combler la lacune qne nous venons de signaler , et nous 
ne pouvons lui reprocher que trop de modestie lorsqu'il termine sa 
préface par ces mots : feci quod poim y faciant meliora sequentes; ses 
successeurs , si tant est qu'il en ait , auront beaucoup à faire pour 
donner un livre plus utile et plus exact. 

M. Duchalais suit Tordre géographique de Strabon , ainsi 
qu'Eckhel l'avait indiqué , mais avec des modifications indispensa- 
bles : l'Aquitaine > la Narbonnaise, la Cisalpine, la Lyonnaise et la 
Belgique. Les peuples de chacune de ces grandes divisions sont clas- 
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ses alphabétiquement : à chacun se* rattache d'abordies médailles 
certaines, puis celles qui ne portent que des noms de chefs, et en- 
fin les groupes qui par leurs types et leur fabrique offrent des carac- 
tères incontestables d'analogie. Un chapitre particulier est consacré 
aux pièces qui, pour le moment , ne peuvent être classées môme 
approximativement; cette catégorie est un vaste champ ouvert aux 
savants qui voudront diminuer le nombre de ces incertaines. Ensuile 
vient la Grande-Bretagne qui ferme la partie de la Descn^lion consa- 
crée à la Gaule. 

Une seconde série comprend les monnaies Pannosiennes ; ^cette 
catégorie avait été pressentie par Eckhel , et à peu près passée sous 
silence par Mionnet. La numismatique gauloise comprend 812 numé- 
ros , la numismatique pannonienne 115; l'ensemble de l'ouvrage 
forme donc la description exacte et méthodique de 927 médailles. 
Des tables , trois planches représentant les principaux types , et une 
quatrième consacrée aux symboles terminent le Uvre. Toilà pour la 
partie matérielle. L'auteur ne s'est pas contenté d'une description 
exacte; il y a intercalé des notes ^ il a recherché la source des prin- 
cipaux types, il a résumé et discuté les principales opinions émises, 
proposé de nouvelles attributions; en un mot, il a classé les médailles 
gauloises du Cabinet du roi dans un ordre qui est en rapport avec 
l'état actuel de la science , et nous ne craignons pas d'être accusé de 
partialité dans les éloges que nous donnons à notre collaborateur , 
puisque nous ne faisons ainsi que suivre le jugement rendu par l'aca- 
démie des Inscriptions et Belles- Lettres '. 

Mous n'entrerons pas par nos articles dans le détail même de la 
description des médailles : l'examen que nous avons fait , la Descrip" 
iion en main , sur les pièces elle-mêmes, a suffit pour nous convain- 
cre : nous nous permettrons seulement de faire connaître et de dis- 
cuter les vues nouvelles proposées par l'auteur ^ 

Il résulte des observations et de la description données par M. Du- 

* Quand il sera indispensable de renvoyer le lecteur à un dessin de mé- 
daille, nous nous servirons de l'atlas de M. Lelewcl ou des planches de la 
Revue. 
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chalais que la clatssificatioa générale des monnaies gauloises peut se 
diviser ainsi : Imitations de Karseîlie, d'Emporium et de Rhoda de 
Tarraconnaise; imitation des statères de Philippe de Macédoine; 
imitations combinées d*Emporium et de Macédoine ; imitations de 
médailles romaines et italiques; les types qui peuvent être considé- 
rés comme d'origine gauloise , ne sont guères contemporains que 
des dernières époques. 

Cette classiflcation est fort importante , nous crojons qu'elle sera 
à l'avenir admise par les savants ; M. le duc de Luynes avait pres- 
senti l'imitation d'Emporium', M. de la Saussaye avait fait con- 
naître le premier les imitations des médailles macédoniennes '; l'or- 
dre adopté par M. Duchalais, en résumant les opinions de ces savants 
permet de les justifier par l'histoire à laquelle la numismatique pa- 
raît ici devoir prêter un appui précieux dans ces temps qui nous 
sont connus par des textes si sujets à controverse. Un court résumé 
viendra justifier nos assertions et corroborer le système présenté par 
M. Duchalais. 

Rc roulés dès le XTI" siècle avant l'ère chrétienne par les expé- 
ditions des Celtes , les Ligures s'étaient répandus dans l'Aquitaine 
qu'ils peuplèrent tout entière à l'exception du territoire occupé par 
les Bituriges Vivisci; ils avaient chassé devant eux les Sicanes, qui 
passant en Italie avaient fini par s'établir dans la Trînacrie : tout le 
littoral entre Emporium et l'Etrurie fut occupé par des peuplades 
d'origine ligurienne ou ibérique; l'Eridan prenait sa source en Ibé- 
rie, selon Nonnius Marcellus y et Avienus donnait au Rhône l'épithète 
d'Ibérien. Nous ne rappelons ici ces faits que pour établir jusqu'à 
quelle antiquité remontent les causes qui ont pu lier l'histoire de 
la Gaule à celle de la partie orientale de la péninsule ibérique , et 
développer l'influence de celle-ci sur l'Aquitaine: nous pensons que, 
d'après cela, on doit considérer les premières imitations ibériques, 
comme étant véritablement la source la plus ancienne de la numis-- 
roatique gauloise. 

* Rev. Num., 1840, p. 81 et teq. 

* Rev. Num . , passim^ 



BIBLIOGRAPHIQUE. 405 

Plus tard, les Phéniciens, par leurs relalions commerciales, par- 
couraient les ports de la Méditerranée, passaient les colonnes d'Her- 
cule et trafiquaient avec les populations septentrionales : plus tard 
encore, les Phocéens fondaient Massalie, combattaient les Ligures, 
et répandant leurs colonies établissaient des comptoirs â Rhoda et 
à Emporium ; cette dernière Tille, divisée dès-lors en deux parties 
distinctes , la ville ibérique et la ville massaliote, devint un des prin- 
cipaux ports de la Méditerranée'; au YI* siècle, Emporium alliée 
des Romains était le lieu de réunion de leurs flottes en 53^ et &^i , 
Ses monnaies étaient imitées de celles de Syracuse, et bientôt ré- 
pandues dans les Gaules, elles furent copiées jusque dans l'Armo- 
rique ; les premières monnaies durent tout naturellement être modi- 
fiées quand les statères d'or macédoniens , produits des riches butins 
faits en Orient, vinrent présenter aux Gaulois un nouveau numéraire 
comme modèle : aussi trouve-t-on des types d'Emporium combinés 
avec ceux des statères de Philippe ; la monnaie de Marseille parait 
aussi ayoir été copiée sur certains points. L'imitation romaine n'eut 
évidemment lieu qu'au temps delà conquête ou un peu auparavant; 
jusque là en effet les Romains n'avaient eu que des rapports com- 
merciaux avec la Gaule, et ces rapports n'étaient qu'indirects 
puisqu'ils ne pouvaient exister que par l'intermédiaire de la Narbon- 
naise dont le monnoyage était exclusivement grec. La monnaie des 
conquérants se répandit et fut adoptée rapidement, les textes 
viennent l'établir' ; des deniers d'argent et des petits-bronzes furent 
émis de tous côtés, et l'ancienne monnaie d'or, décriée probablement, 
ne servit plus qu'à enrichir les Romains qui étaient venus exploiter 
les Gaules comme une mine précieuse. M. Duchalais fait remarquer 

* Tite-Iive, xxi, 60; — xxri, 19; — xxviu, 42; — xxxiv, 9. Jam twtc 
Emporiœ duo oppida erant muro divisa ; unum Grœci habebant, aUerum His- 
pani, y. aussi Sil., iv, 52. — Strab., m, 6. 

* I toque Tituriutn Tolosœ quatemos denarios in singulas vini amphoras "' 
iorii nomine exegitse : Croduni Porcium et Numium temos victoriatos. Vui 
lone Servœum binos n-s et victoriatot mille ; atque in his locis Servœum Croti 

et Vulchaloneab his portorium esseexactum, si qui CobiamctchOf quivicus inU" 
Tolosam et Narbonem est, deverterentur ^ neque Tolosam ire vellent, Cicer.^ 
proFoDt., T. 



406 BULLETIN 

avec sagacité des imitations gauloises des types des Victoriatiy ainsi 
que de ceux adoptés sur les deniers dits consulaires, des familles Ju- 
lia, Plœtoria , Satriena^ iCmilia , Yolteia, Titia, Marcia , Calpurnia» 
Poblicia, Antia, Papia^ Cassia, Gonsidia, Yoconia et Pomponia. Panni 
ces types il y en eut, et c'est probablement le plus grand nombre, 
qui furent imités servilement, et sans qu'un sens quelconque y fut 
attaché; il y en eut d'autres, à notre avis , qui furent gravés avec 
discernement. On remarquera , par exemple, que la tête d'Apollon 
fut adoptée dans plusieurs localités , et cela ne doit pas étonner chez 
un peuple ou Bclinus était honoré à tel point que cette divinité 
parait être le symbole de la religion druidique ' ; Pégase, l'aigle, etc., 
purent avoir un sens sur les monnaies de ceux qui, fondant leur 
mythologie dans celle de leurs vainqueurs, élevaient après la con- 
quête des autels à Diane-Arduinna, à Mars Laccaous, Dullovius, Le- 
herennus ou Segonomis, à Hercurius Ereprusus ou Ganetonensis, à 
Apollon Belinus ou Borvo, etc.. Les monnaies doivent certainement 
venir ici concorder avec les autels votifs pour établir la fusion des 
cultes. Quant aux médailles qui paraissent consacrées à des mythes 
véritablement gaulois, elles ne peuvent guères appartenir qu'à une 
époque de transition , nous voulons parler des temps où la civi- 
lisation gauloise était assez avancée pour que l'on cessât de co- 
pier les monnaies apportées par le commerce et la conquête. 
Parmi les imitations dont nous parlions plus haut , plusieurs pré- 
sentent des symboles, des modifications évidemment^d'origine gaur 
loise et qui sont le commencement d'un monnoyage soumis à l'in^ 
fluence des croyances locales. 

A la suite des médailles gauloises, on trouve dans la Description la 
seconde partie portant la rubrique Monnaies de Pannonie : ce titre 
paraîtra peut être un peu trop exclusif à quelques personnes , mais 
cette branche de la numismatique n'ayant pas encore été étudiée, il 
est difficile, en ce moment, d'adopter une classiGcation plus satisfai- 
sante : de tous les peuples qui se trouvent entre la Gaule et la 

* Nous nous proposons un jour d'étudier toutes les traditions relatives au 
culte d'Apollon ou de Belinus dans les Gaules. 
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Hirace ou la Grèce ^ ceux de Pannonie paraissent avoir été les plus 
importants. Tout en ayant une langue à eux » les Pannonîens se ser- 
vaient de lettres latines' ; or il est à remarquer que les médaillesdon- 
nées par M. Duchalaîs à la Pannonie portent toutes des inscriptions 
latines , bien que quelques t^pes paraissent gravés avec une éton- 
nante fidélité sur ceux des rois de Galatie. M. Ducbalals a reconnu 
l'Imitation en Pannonie des médailles de Philippe de Macédoine , 
d'Épire, de Lysimaque de Thrace , de Dyrrachium d'Illyrie, de La- 
rissa deThessalie^ deMendé de Macédoine, de Tenedos deTroade,de 
Tliasos de Thrace; la position de ces divers pays est bien de nature à 
corroborer le système de notre confrère. Les numismatistes ne man- 
queront pas de venir débrouiller un jour les plus anciens monuments 
historiques de ces peuples qui vinrent occuper sous Ptolémée un 
territoire conquis d'abord par Philippe» soumis après une révolte 
par Alexandre-le-Grand, et qui dans plusieurs circonstances luttè- 
rent avec les Romains *• 

Ces premières considérations nous ont paru Indispensables pour 
justifier l'ordre adopté par M. Duchalais. Nous allons à présent 
examiner les anciennes attributions que notre collaborateur a pensé 
devoir attaquer. Nous ne parierons pas de Q. DOCI SANT : nous-mêmes 
n'avons pas hésité naguères à en faire justice ^, et nous avons été 
heureux de reconnallre que sur ce point comme sur bien d'autres 
nous partagions les mêmes idées. 

Avaricum, M. Duchalais hésite à accepter l'attribution de ATAqTCO 
à Avaricum, il pense que la légende doit être lue AYACIIGO : nous 
avouons que nous ne partageons pas ses doutes, mais nous sommes 

entièrement de son avis pour enlever à cette cité la médaille 

ARICI, qu'il pense devoir rattacher à YIRIGI avec raison. 

Cambiovicenses. Jusqu'à présent on a donné GAMBOTRE aux Gam- 
bolectri et GAM aux Gamblovicenses : quand on remarquera que les 
médailles qui portent ces légendes ont les mêmes symboles^ et la 

*. Tacite, Germ., 43. — Vellcius Pateçç., ii, 110. 

« Vd. Patcrc, ii, 89, 96, 110 à 115. — Suet., ii, 20; m, 0. 

* Rev. Nom., 1816, p. 257ctsuiv. 
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même fabrique on sera amené à penser qu'il n'y a pas lien d'établir 
de distinction, et que si GAMBOTRE est le nom des Cambolectri, 
toutes les [médailles analogues appartiennent au même peuple. 

lieterra. Nous partageons les doutes de Fauteur de la Description 
sur l'attribution à Beziers de la légende BHTAPPÀTIC : ces pièces 
par leur fabrique se rattachent évidemment à la série de Galalie , et 
nous ne serons bien convaincu de leur origine gauloise que lorsqu'il 
sera bien démontré qu'elles se trouvent dans le midi de la France. 
L'analogie des noms ne suiBt pas pour accepta une attribution, il 
faut que les types et \a fabrique viennent encore à Tappui. Dans la 
Numismatique mérovingienne , nous voyons des triens porter des 
noms que chaque province vient revendiquer; nous avons déjà grand'- 
peine à éviter l'erreur dans cette partie de notre numismatique na- 
tionale, qui est cependant beaucoup plus rapprochée de nous; évi- 
tons donc pour la Gaule aussi de nous laisser séduire par l'analogie 
des noms : en Pannonie, d'ailleurs, et en Galatie, nous trouvons des 
noms de rois et des dénominations locales qui ont leurs analogues 
dans les Gaules. 

Contins, chef des Airebaies. La fabrique des pièces à la légende 
GOMIOS est évidemment méridionale ; nous n'hésitons donc pas, avec 
M. Duchalais , à renoncer à l'ancienne attribution de Gomius, que 
Gésar cite si fréquemment comme chef des Atrebates : nous aurons 
occasion de parler de cette légende au sujet de Carmofios. 

Ricomagenses, M. de la Saussaye a donné à ce peuple un denier 
sur lequel il lisait PIGOM. (Rev. Num., t. VllI, 411.) Sur Texem- 
plaire du Gabinet , M. Duchalais lit IIPOMIIA ; du reste, le type est 
le même à l'avers et au revers : le savant académicien jugera si la 
première leçon est fautive ; dans le cas contraire^ le rapprochement 
sérail très important à faire. 

Sextantio. La Description ne donne qu'avec beaucoup de défiance 
SEÏ. F. à Sextantio. Il est vrai que cette légende paraît être là pour 
SextifiUus, complétant T. POM. qu'on lit au revers : la fabrique est 
gauloise, mais les légendes ne sont-elles pas composées d'un nom 
d'homme, plutôt que d'un nom de localité? 

Eliiovius, L'attribution de M. Bureau de la Malle à Elllovius, chef 
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des Cenomani, 600 ans aTant l'ère cbrétienne, est annulée par les 
exemplaires qui présentent IFNKOYE ; ces pièces, imitées de mé- 
dailles campaniennes, sont d'une époque bien postérieure. 

Caballodunum. H. Dpchalais a reconnu, comme nous l'ayons fait 
d^à remarquer nous-mème dans ce recueil, que GABALX.0 et AB AL- 
LO étaient la même légende et par conséquent la même médaille : 
notre confrère s'^t décidé pour Aballo, tandis que nous penchons 
pour Cabailo, Nous saTons que l'exemplaire unique connu jusqu'à ce 
jour est en apparence contre nous ; mais nous pensons néanmoins 
que la légende est incomplète : nous préférons Toir ici le nom d'une 
cité gauloise à celui d'une l>ourgade dont l'existence n'est constatée 
que postérieurement par les itinéraires ; cependant nous sommes 
prêt à faire abandon de notre opinion si elle parait trop hasardée. 

Senodon. Nous en parlerons quand nous examinerons l'attribution 
nouTelle proposée pour Caledu. 

CanHUa. L'attribution de K. le marquis de Lagoy à Cantilia, Chan- 
telle du Bourbonnais, devient inadmissible maintenant qu*il est re- 
connu qu'au lieu de CAN, il faut lire CAMAON ou CAMON. 

AmbiariXf chef des Eburons. Yoici encore une attribution fautiTe, 
à laquelle il faut renoncer, quelque séduisante qu'elle soit, mainte- 
nant que II. Duchalais établit que TAMBILO mal déchiffré a seul 
fait supposer que nous avions des monnaies d'Ambiorix. La Descrip- 
lion enlève à Tournai les DYRNACOS pour les donner aux Eburons : 
ces médailles, en effet, paraissent appartenir au même peuple. Nous 
nous proposons prochainement d'aller plus loin encore, et, dans une 
notice spéciale, de vérifier si les deniers EBVRO n'appartiennent pas 
aux £burovices. 

Veramandui. Le bronze que l'on avait lu YERO ne peut plus leur 
être donné depuis qu'il est certain que la légende est TERG ou 
VOVERC. 

Dans un prochain article nous examinerons les nouvelles attribu- 
tions proposées par M. Duchalais. 

Anatole Babthélemt. 
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Lettres sur V Histoire monétaire de la Normandie et du Perche ; 
par Bf. Legointre-Duiont. PariS; Dumoulin, 1846 , in-8% 
3 pi. gr. sur cuiv. 

Notre collaborateur , M. Lecointre-Dupont, a réuni dans ce volume 
les lettres qu'il a publiées dans notre Revue, sur l'histoire moné- 
taire des provinces normandes; mais, dans cette seconde édition, il 
a fait quelques additions dont nous devons compte à lecteurs . Grâce 
à l'obligeance de l'auteur , nous donnerons des vignettes qui n'ac- 
compagnaient pas 1^ première rédaction. 

La première lettre, publiée dans notre volume de 1842, traite de 
l'histoire monétaire de la Normandie pendant la domination des 
ducs , et des causes de la rareté des monnaies de ces princes. Hé Le- 
cointre y a fait très peu de changements, mais il a donné une plan* 
che de ces deniers, avec son explication. Cette planche est celle de 
M. de Longpérier dans la Revue de 18^3 ; M. Lecointre est presque 
toujours d'accord sur l'attribution de ces pièces, mais il en ijoute 
deux, du cabinet de M. de Saulcy et de celui de la ville de Poitiers : 
en voici les empreintes : 








Ces deniers sont anonymes, ou du moins à légendes indéchiflVa- 
bles, leur type seul les rattache à la série des monnaies des ducs de 
Normandie. Voici ce que M. Lecointre ajoute en note au sujet de ces 
deux pièces: <c L'opinion de M. de Longpérier, sur l'époque de la 
fabricaUon des monnaies normandes anonymes , se trouve pleine- 
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ment jastifiée par la découverte, faite près de Lancastre, le 12 fé- 
i^rier 18t5y d'un certain nombre de ces monnaies en compagnie 
d'une grande quantité de pièces de Canut-le^rand (1015 1037), 
Sir Taylor-Ck>mbe , qui a rendu compte de cette découverte dans le 
tome XYIII de YArchœologia, p. 199, a, sur la planche xyii, n® 5, 
donné la figure exacte de notre n^ 7, et, sous le n® 4, l'empreinte 
d'un autre denier d'une fabrique barbare ; la légende de cette derni^e 
pièce, du côté de la crpix, paraît offrir quelques éléments du nom de 
Richardus. M. Taylor-Combe considérait comme danoises ces deux 
monnaies normandes , qui doivent se trouver dans les cartons du 
Britisiè-muscum. » 

Nous ajouterons que M. de S. Quintîno, dans son ouvrage sur les 
monnaies trouvées près de Rome (pL v, n®' 10 et 11), donne deux 
deniers à légendes barbares et inintelligibles, mais évidemment nor- 
mands et semblables aux pièces anonymes dont il est ici question* Ils 
sont attribués à l'un des deux Richard, ducs de Normandie, de 996 
à 1027. 

La seconde lettre nous conduit aux XIII* et XIY* siècles; on l'a lue 
dans la Revue de 1843, p. 102 et suiv. — La troisième traite des 
monnaies normandes pendant les règnes de Charles YI et Char- 
les YII; nous venons de la publier dans le n** 3 de cette année. 

Pans la quatrième lettre il est question de plusieurs monnaies his- 
toriques frappées en Normandie au XYI* siècle. On a d^à décrit ces 
pièces dans la Revue, mais on n'en avait pas donné les empreintes. 
M. Fillon, dans notre volume de 1845, avait signalé un écu d'or de 
son cabinet , frappé à Rouen , 1562, par les protestants. Yoici la 
notice de M. Lecointre sur cette curieuse monnaie et son dessin: 




a De même que la Normandie , au X\* siècle, avait dû à l'inva- 
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non anglaise le triste privilège d'avoir, pendant quelques années, une 
monnaie particulière, de même, au XYI* siècle, elle trouva dans les 
guerres de religion Toccasion de laisser quelques monuments moné- 
taires d'une haute importance historique. — Dans la nuit du 15 au 
16 avril 1562 , les protestants de Rouen, profitant de l'insouciante 
sécurité des catholiques, s'étaient rendus maîtres de la ville et du 
château , et avaient chassé les officiers royaux. Vainement la cour 
avait envoyé le duc de Bouillon , calviniste lui-même, pour tâcher de 
conserver l'ordre dans cette cité populeuse ; son autorité av^it été 
méconnue, et le duc, outragé par ses co-réligionnaires, avait aban- 
donné la malheureuse ville à leur fureur. — Le dimanche, 3 mai , 
toutes les églises de Rouen furent subitement envahies par des hor- 
des armées. Les protestants, dit Théodore de Bèze, ^enl tel memage 
qu'il n'y demeura image ni autel, fonts ne benestiers qm nefust tout 6n- 
sêy en telle diligence que jamais on n'eust pu estimer qu'en vingt-quatre 
semaincsse peust desmolir ce quHts ruinèrent en vingt^quatre heures en 
plus de cinquante temples, tant de paroisses y que d'abbayes et couvents*. 
Ils enlevèrent de la cathédrale seule 50 marcs d'or et 1200 marcs 
d'argent. 1^ palais reçut à son tour leur visite; les rebelles suspen- 
dirent le cours de la justice; ils envahirent et pillèrent les maisons et 
les biens d'un grand nombre de conseillers du parlement, et chassè- 
rent de la maison commune les officiers de ville. Enfin débarrassés du 
gouverneur, des officiers royaux et municipaux de toutes les juridic- 
tions, les huguenots, tout-à-fait maîtres, donnèrent à la ville un 
gouvernement républicain dont les magistrats « qui s'étaient institués 
eux-mêmes et qui s'étaient attribués tous les pouvoirs, se qualifiaient 
de Membres du conseil estably par le peuple en l'hostel commun de la 
ville de Rouen. 
I D De Thon nous apprend que les protestants, pendant qu'ils furent 

maîtres de Rouen *, convertirent en monnaies les trésors des églises 

l 

I 1 Th de Bète, t. II, p. 616; cet auteur est un des chefs du calviaiime; 

I son témoignage n'est pas suspect. 

' Les troupes royales reprirent Rouen le 26 octobre 1563, après un siège 
de trente et un jours. 
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pour nourrir les pauvres et payer les gens d'armes ; mais ce qu'il ne 
dit pas, c'est que l*on cessa de frapper ces monnaies au nom du roi 
et ce fait nous a été révélé par notre écu d'or. A part l'absence du 
nom royal remplacé par la légende: SU nomen Domini bcnedictum, 
celle pièce offre la plus grande ressemblance avec les écus d'or de 
Charles IX. Celle conformité était nécessaire pour accréditer, parmi 
le peuple, une monnaie qu'un type tout-à-fait nouveau aurait fait re- 
jeter avec défiance. Le républicanisme des protestants du XYI" siècle 
n'allait pas, du reste, jusqu'à proscrire , dans les fleurs-de-lis, les 
vieux et honorables insignes de la France. » 

La Revue de 1843 contenait une notice de M. Lecointre sur deux 
monnaies d'argent frappées à Sainl-Lo en 1589 et 1590. L'une 
est le demi-escu de Henri lY déjà publié par Le Blanc. En voici la 
vignette faite sur un bel exemplaire du Cabinet de la Bibliothèque 
royale. 




L'autre est un demi-franc également de Henri lY, en 1590. Cette 
pièce, d'une conservation médiocre , n'oiTre pas des types remarqua- 
bles. M. Lecointre a ajouté quelques observations sur les circonstan- 
ces qui ont accompagné à Saint Lo la fabrication de ces deux pièces, 
ainsi que du quart d'écu publié par Le B'anc avec la légende : SU 
nomen Domini benedicium, répétée des deux côtés. 

La cinquième et dernière lettre est celle qui concerne l'histoire 
monétaire du comté du Perche; elle a paru dans la Revue de 184*3, 
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p. 26 et suîv. Void les deux seules augmentations notables faites au 
premier texte. 

!• A l'occasion du type et des monnaies duPerchcî «Si le type char- 
train était déjà très défiguré sur les monnaies du XII* siècle, il devait 
encore, en restant sur les armoiries du Perche, subir de nouvelles 
modifications pendant qu'il se conservait à Chartres tel que le 
XIÏl* siècle nous l'avait transmis sur ses monnaies. La vignette sui- 
vante montre rapprochés les besants qui chargeaient les armes de 
Chartres et celles de Tancien Perche. » 




Chartres. Perche. 

Ces dernières armoiries du Perche se trouvent en tète de plusieurs 
anciennes éditions de la coutume de cette province , et elles ont été 
reproduites par M. J'abbé Fret, dans la vignette du titre de ses Anti- 
quités et chroniques percJieronncs, 

3^ Sur le denier percheron attribué à Jacques de Ch&teau-Contier : 
a Si, avec quelques antiquaires, on persistait à soutenir que Jacques 
de Château-Gontier ne put pas faire frapper monnaie , je propose- 
rais alors l'attribution de ce denier à Enguerrand III de Coucy, qui, 
après la mort de GeofTroi lY, comte du Perche, arrivée le 14 avril 
1205. épousa Mathilde de Saxe veuve de ce dernier, fut tuteur avec 
elle du jeune Thomas son beau fils et prit, en cette qualité, le titre de 
comte du Perche. La lettre I pourrait être l'initiale du nom Jugel- 
rannus aussi bien que de Jacobus, L'émission de cette monnaie se 
placerait alors entre l'année 1206, époque du second mariage de 
Mathilde de Saxe, et 1210, date de la mort de cette princesse. » 

Si au moyen de nos citations , les lecteurs de la Revue sont à 
même de connaître à peu près tout ce que renferme la nouvelle publi- 
cation de M. Lecointre , il faut qu'ils aient recours à plusieurs de nos 
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Tolumes. n iear seiHy sans doute, plus agréable de posséder Tédi- 
tion complète de ces remarquables trataux sur la numismatique nor- 
mande, lis y trouveront, en bon ordre , tout ce qu'il importe de con- 
naître, tout ce qui a été publié jusqu'à ce moment sur les rares et 
précieuses monnaies d'une province si importante. Nous devons ajou- 
ter que l'exécution typographique de ce volutne est très satisfaisante 
etfaithonnettraux presses de H. Henri Oudin, de Poitiers. 

E. C. 

Mémoir<fi de la Société des Antiquaires de Normandie y 2" sé- 
rie, 4* vol., XIV* de la collection, 2« livraison. Caen^ 
Uardel , 1845; in-4<>, fig. — Note sur une monnaie mérc- 
TÎngienne, trouvée à Bretteville-rOrgueilleuse, par M. Ger- 
YAis, p. 129; Note sur une médaille d'argent doré, ap- 
partenant au médaillier de la Bibliothèque de Caen, par 
M. G. Makcel, p. 140. 

La première de ces deux pièces est inédite et intéressante. M. Ger- 
vais prouve bien queVELEGASSINOest un nom de pagus. Les noms de 
pays sur les trions et les deniers mérovingiens, quoique rares, se ren- 
contrent cependant quelquefois. Ainsi sur les monnaies deBannassac, 
on lit G ATAL€TANO BAN , le Gévaudan où est situé Bannassac, BANna- 
ciaco. Nous avons aussi BRIENNONE PAGO et GAMBORTE PAGO, lieux 
encore inconnus , mats quî^ si l'on en jage par le style des pièces qui 
portent ces légendes, doivent appartenir, le premier à TAustrasie , le 
second à la Bourgogne. L'exemple que cite H. Gervais à l'appui de 
son opinion est d*autant plus intéressant , que non-seulement sur la 
pièce du Vexin , qu'il publie , et sur celle du Timeu , on trouve le 
nom du même monétaire PIPERDNE; mais qu'encore le type de ces 
deux pièces est identique, faut-il conclure de là que Piperone a frappé 
monnaie à la fois en Normandie et en Vimeu? La présence du nom 
de saint Éloi à Marseille, à Arles et à Paris prouve bien, comme l'at- 
teste du reste un texte de Grégoire de Tours, qu'un monétaire ac- 
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compagnait toujours le domestique pour peroeroir les impôto, et il 
résulte de là encore que Don-seulemeut, comme le dit saint Ouen, 
dans la Yle de saint Éloi, l'impôt qui se percevait toujours en or n'é- 
tait pas seulement réduit en lingot, mais encore en espèces mon- 
noyées. C'est à tort aussi que M. Genrais, d'après M. Conbrouse, a la 
AYIMINAO. Sur cette pièce, on lit purement et simplement YIHINAO 
YELEGASSINO. Buste diadème, tourné à droite. %. P...eROMe. 
Dans le champ, deux croix latines, entées chacune sur deux globes ; 
entre elles , un lozange. Ces croix sont haussées sur deux degrés. — 
Poids : 25 gr. 

La médaille de H. Hancel est connue et expliquée depuis long- 
temps; elle a rapport & la prise de Calais par Charles YII, et 
nous nous étonnons que quelqu'un ait pu penser à l'attribuer à 
Charles Y; car le style est évidemment du XY* siècle. 

A. D. 



— M. Bessy-Journet, de Ghâlon-sur- Saône, se propose de publier 
prochainement une Iconographie des monnaies françaises du règne de 
Louis XIV. 

«Le règne prolongé de ce prince, dit M. Bessy-Joumet, forme en 
numismatique une période éminemment curieuse, riche en types si 
variés et si nombreux que nul n'est certain de les connaître , encore 
moins de les posséder tous. Au point de vue de l'art , l'influence du 
grand roi se manifeste dans le monnoyage, comme dans la glyptique 
et la gravure des médailles. Ce caractère de noblesse et de magniû- 
cence qu'il sut imprimer à son siècle , et qui se révèle dans les plus 
petits détails de sa vie, ne pouvait manquer de réagir sur la forme , 
le titre , la valeur , et même la quantité des espèces métaUiques fa- 
briquées par ses ordres dans tous les ateliers monétaires de France. 
Cette branche de notre numismatique nationale ne se recommande 
pas seulement par la beauté des pièces et la pureté du métal, elle 
offre à l'étude de précieux monuments des vues économiques, de la 
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préfoyance, de la politique même de Louis XIV. Les louis de 15 sols 
et de 5 sols, dont il fut frappé 100,000 livres, ont été émis pour fa- 
Toriser les transactions commerciales du Canada. Les monnaies de 
Roussillon , de Catalogne, de Modène, à l'efiigie de Louis XIY, sont 
de Traies médailles historiques. A chaque province conquise, le grand 
roi octroya un numéraire d'argent spécial, dont la collection devient 
de plus en plus difficile, et présente cependant un véritable intérêt. 
« Les obsidionales abondent aussi dans ce règne de sièges et de ba- 
talDes; ces pièces de nécessité méritent bien d'être signalées aux 
curieux de singularités, b 

La monographie de M. Bessy-Journet se composera de huit à dix 
planches in-4°. Quatre sont déjà parues; les dessins se distinguent 
par une scrupuleuse fidélité. Les pièces sont disposées par ordre 
chronologique. Il en sera publié quelques-unes d'une rareté exces- 
sive , et plusieurs que l'on croit uniques. 

Ce travail sera ce qu'il y a de plus complet sur les types si variés 
de Louis XIV. Il est cependant à présumer qu'il y restera quelque 
lacune ; l'auteur remercie d'avance les personnes qui l'aideraient à 
la combler, en lui envoyant l'esquisse de quelque pièce omise ou 
inédite. 

On souscrit, au prix de 1 fr. 50 c. la planche, ù Paris, chez 
M. C. RoUin, rue Vivienne; A Chalon-sur-Saône , chez Deju&sieu, 
imprimeur-libraire, rue du Châtelet, ik. Chaque planche, imprimée 
sur beau et fort papier d'Annonai, contient de 17 à 20 monnaies. 
L'écu de chaque type aura toutes ses fractions. 

M. Bessy-Journet , en outre de sa Suite monétaire du règne de 
Louis XIV , possède aussi une collection importante des monnaies 
mérovingiennes de Chàlon sur-Saône, et il a déjà publié dans la Re- 
vue archéologique de cette ville 36 dessins des monétaires de sa col - 
lection. M. Bessy-Journet se recommande aux abonnés de notre re- 
cueil pour l'aider à compléter ses suites par la voie des échan - 
gcs. 
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KoBiniB's ZeUschrifl fur Mtaa- , Siegel- wnd WappadaoÊde; VP an- 
née, !•' cahier. Bcriîo, S. Millier, 1846 ; în-8», pi. i et ii. — Mon- 
naies docales de Coorlande, par M. de Recke. — Monnaies do temps 
des croisades , par M. B. Koehne. — Médaille de Jean Rau, par le 
même. — Corople- rendu, par le D' Koehne^ des onrrages suî?ants : 
Catalogue du Musée impérial et ro)al des antiques et médaiDes de 
Tienne, par J. Amelh; Les Bractéates de Suisse, par M. Meyer; 
Tbaler-Cabinet, par K- G. Rittcr de Schulthess-Rediberg — Misœl- 
lannées. — 2* Cahier, pi. iii-vi. L'ancien monnoyage de la Iforwége 
jusqu'à lafin du XIV* siècle , par M. Ho/fii6(»r. — Miscellanées. — Pu- 
blications nouvelle*.— 3* Cahier; pi. vu. Notice sur les médailles de 
la Bactriane. Réponse k M. Droysen , par M. de BorfAo/omori (article en 
français. — De la connausance des Bractéates; trois articles de 
M. Bolmboe et de V éditeur» — Mémoires adressés à la Société Numis- 
roalique de Berlin sur l'emploi des sceaux dans le moyen-âge, et leur 
utilité pour l'étude des monuments figurés de l'histoire , par 
Véditeur. — Les Armoiries des bouf^eois an moyen-âge , par M. 
Yossberg. — Miscellanées. Médailles et monnaies modernes. 

— The Numîsmatic Chroniclej and Journal of Ihe NumismaOe Sa- 
ciety, cdiled by I. Y. Aiermaîi, F. S. A. , tome IX. N" xxxn, arril 
18M (publié en juillet). London, Taylor et Wallon, 1846; in-8*, 
pi. I. — Des Médailles appelées Cistophores, par M. Du Mcrsan. — 
Illustrations Numismatiques des Actes des Apôtres, par /. Y. Âker- 
man. — Médaille du Prétendant, par M. B. Nighdngale. — MisceU 
lanées; Procès-Verbaux de la Société Numismatique. — N^xxxin; 3 pl. 
— Tokens des cafés et tavernes de Londres, par Véditeur, — Con- 
tinuation du Mémoire de M. Du Mersan sur les Cistophores. — Des 
médailles des sultans Patans de l'IndousUn, par fdtc;. Tnomas. — 
Miscellanées. Correspondance. 

— Numismatic illustrations oftke narratîveportionsofthe New Tes- 
tamenl, by J. Y. Akerman. London , J. Russell Smith , 1846, in- 8°, 
vignettes. 
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— Histoire archéologique de l'époque gallo-romaine de la Tille de 
Rennes, précédée de recherches sur les monnaies et antiquités trou- 
vées dans les fouilles de la Vilaine , pendant les années 1841-46, 
par A. TouLHODCHE. Rennes, Daniel, et Paris, Bîdron, 1847, uuyoI. 
in-4^, 3 cartes et 20 pi. lith. 

— La moitié de ce ▼olame est ooosacrée à la description et A Tétude des 
monnaies gallo-romaines et des monnaies do moyen-&ge, trouvées dans la 
Vilaine. 

— Catalogue de médailles antiques et de monnaies du moyen-âge, 
composant le cabinet de feu M. Faure, de Villefranche. I'* partie ; 
monnaies grecques, décrites par H. Horbl-Fatio. Paris, Alliance des 
Arts, 1846, in-8^ 

La vente a eu lieu le 8 juin et les jours suivants. 

--^ Catalogue demoneaies royales de France, provenant du cabinet 
de M. U* • • ; rédigé par M. F. Fouoèabs. Paris, Alliance des Arts, 
1846, in•8^ 

La vente a eu lien le 1* jnin, dans les salons de l'Alliance dea Arts. 

— Catalogue de monnaies françaises et étrangères, rédigé par 
M. F. Fougèrbs. Paris^ Alliance des Arts, 1846, in*8^. 

La vente a eu lieu les 23 et 24 novembre. 

— Coleccion de documentos para la historia monetaria de Espana; 
par don J.-B. Baethe. Madrid, 1843 et an. suiv., in 8^. 

— Die ReicbeUche Mûnzsammlung in S,'Petersburg. IV* volume, 
2* partie, [S.-Pétersbourg] , 1842, in-18 , vign. (publié à la fin de 
1846). 

Cette partie du catalogue de l'immense collection de M. de Reichel est 
consacrée à la Prusse, et contient 3,800 numéros. 

— Die Belageruugen preumscher Fcstungen ans Rothmûnsen ; van 
D' G. FttuoLABiiDBR. Berlin, Schade, 1846, in-8®. 
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Médailles DBS Sotiatbs — Une découTerte importante de médailles 
gauloises a été faite, il y a quelque temps, dans le département du 
Gers. Ces médailles, toutes en argent, et ayant 18 â 20 milli- 
mètres environ de diamètre, étaient renfermées, au nombre de deux 
à trois cents, dans un vase de terre. Un naturaliste , bien connu par 
ses nombreuses découTertes entomologiques, H.Dufour, eut occasion 
de les examiner, et s'empressa d'envoyer le dessin d'une de ces piè- 
ces, qui toutes étaient semblables, à M. le baron Walckenaër^ secré- 
taire perpétuel de TAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
C'est à ce savant que nous devons la connaissance de cette bonne 
fortune dont nous nous hâtons de faire jouir les lecteurs de la Revue 
Numismatique. La médaille dont M. le baron Walckenaêr a bien voulu 
nous communiquer le dessin était déjà connue, et le Cabinet du Roi 
en possède une toute semblable. Nous l'avons décrite dans notre cata- 
logue, sous le n** 812, p. 348. Voici ce que nous en disions alors : 

Tète informe, tournée à gauche ; sur sa joue on aperçoit deux gros 
globules; ses cheveux sont formés par deux traits terminés par deux 
autres globules et retombant sur les joues , ainsi que par deux fais- 
ceaux de traits presque verticaux^ groupés cinq par cinq. 

1^. Cheval galopant à gauche; au-dessus^ un trianglei dont les deux 
branches divergentes sont réunies par un T renversé ($ic) x; sous le 
cheval, un symbole semblable à un n dans lequel se trouve un L. — 

Ar. Diamètre, 20 millimètres. 

Hionnet, Médailles incertaines de la Gaule , Supplément , n® 200. 
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Cette pièce est évidemment gauloise , mais ignorant à qui il faut 
l'attribuer, nous avons cru devok* la reléguer à la fin des incertaines. 
La découverte d'un si grand nombre de pièces au même type, en 
un même lieu, fit soupçonner à M. le baron Walckenaêr et à moi-mê- 
me que ce genre de monnaie devait appartenir à l'Aquitaine, et nous 
remémorant aussitôt le quinaire des Sotiates^ au revers de la louve > 
copié de la famille Satriena, nous ne doutâmes pas un instant qu'il 
ne fallut leur attribuer cette autre médaille. En effet. Ses est limi- 
trophe du département du Gers, et il n'existe presque aucune diffé- 
rence entre le type du droit de Tune et de l'autre monnaie- 
Nous ne doutions déjà plus de cette attribution , lorsqu'elle a été 
confirmée par l'opinion de deux hommes à qui la numismatique doit 
plus d'une attribution heureuse , HH. de Longpérier et de la Saus- 
saye. Le premier, au tu du dessin de M. Dufour, l'a attribuée sans 
hésiter aux Sotiates, et le second nous a montré un dessin exécuté 
déjà depuis longtemps par M. Dardel , pour servir à son ouvrage sur 
les monnaies d'Aquitaine^ dessin pris sur une médaille provenant éga* 
lement du Midi, et qu'il attribuait comme nous aux Sotiates. Dès- 
lors nous n'hésitons plus à présenter cette nouvelle classification 
comme incontestable, et nous sommes certain qu'elle obtiendra 
l'approbation de tous les numismatistes. 

Selon notre collègue, M. Muret , la figure bizarre du revers placée 
sur le cheval serait une aile mal exprimée, et ce cheval serait un 

Pégase. 

A. D. 

Tribns de Màtoval. — En 1838, la Revue Numismatique a signalé, 
d'après M. de Saulcy, un triens de Matovall ; elle a fait connaître en- 
suite l'opinion de feu M. Cauvin, qui plaçait Matovall à Saint- Calais, 
j'envoyai alors à la Revue une note où je déclarais qu'à mon avis 
M. Cauvin se trompait formellement ; j'ai cru devoir depuis augmen - 
ter considérablement cette note, puisqu'il s'agissait d'une chose 
controTcrsée , et je l'ai fait imprimer . Je n'ai dès-lors cessé 
de poursuivre mes études sur ce point, et j'ai le plaisir de voir 
qu'aujourd'hui mon sentiment est partagé par tous ceux qui traitent 
le mèmesi^yet. Bien plus, M. Cauvin lui-même avait rendu les armes, et, 
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dans sa Géographie ancienne da diocèse du Mans, il a écrit à la 
page 670 : a Les nombreux débris aodens , dont le sol de Bonne- 
a Tan est jondié ; le monastère de Matual, MatevalUs m CenomanaUo^ 
» dont parle le GaiUa CkrisUana^ qui dépendait de l'abbaye de Saint- 
» Médard de Soiasons, à laquelle le roi Sigebert arait accordé une 
9 partie de ce fisc; d'autres motils enfin semblent démontrer que le 
a village de Bonnevau» situé sur la gauche de la Braye, occupe l'em- 
» placement de Hatiîal. Ce passage de la charte de Childebert : Dedi-- 
» mut ei {Carilepho) defiico nosiro MaddoaUo super fitanum Aiûsola^ 
s tfi loco qui vocaUur Casa Gajam, regarde seulement la portion 
a cédée par le roi au moine S. Calais. » 

Si je semble tenir à ce que la Revue constate cet aveu, c'est qu'il 
m'a fallu sept années de persévérance pour faire accepter au respec- 
table M. Cauvin le sens de ces deux lignes de latin. 

Dans ses Essais historiques sur Laval, M. Duchemin de Villiers s'est 
plu à développer ma Notice sur Hatovali; M. de Pétigny vient de 
lalre la même chose, et avec une grande supériorité de talent. Deux 
écrivains de Saint- Calais ont appuyé très vivement mon opinion sur 
l'attribution de MatovaU à Bonnevau (Loir-et-Cb^); par conaéquent 
il ne doit plus y avoir le moindre doute dans l'esprit des nuausma- 
tistes ; aussi, M. Rucher, dans son Essai sur les monnaies du Haine, a 
traité ce point avec toute l'habileté qui le distingue. 

Il reste donc démontré : 1* que plusieurs triens ont été frappés à 
Hatovali, aujourd'hui Bonnevau, bourg sur la rive gauche de h 
Braye, ancienne villa, dépendant du fisc public sous la première et 
la seconde race de nos rois ; 2° que la tradition conservée dans ce 
bourg assure positivement qu'autrefois on y a battu monnaie ; 3^ qu'au- 
près de l'église on trouve des substructions gallo-romaines, avec des 
briques à rebords, et que, cette année môme, on y a découvert deux 
sortes de fourneaux d'une grande profondeur, entièrement remplis 
de cendres. 

Dans la Revue Numismatique de 1840 (p. 180), il est parié de 
CaUdunum et de Scnodunum; n'y aurait-Il pas quelque raison d'attri- 
buerle premier de ces noms au bourg deChâlon, auN.-E. deHayenne? 
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£d 710, révoque du Mans, Béraire II, fonde le monastère de 
ChâloD, de Caledunno monasierio.* • quod est canstructum in condita 
Diablentica. En 800, un diptôme de Louis-le-Pieux conflrme à la 
cathédrale du Mans la possession de ce monastère. • • et monasterium 
CaiadatL (Yoy. les Anal, de Mabillon et les Misoell. de Baluze , 
t. m. ) 

De même, pour Senodunum^ n'y aurait- il pas un rapprochement 
à faire entre ce mot et le nom gallo-romain du Mans, Suindunum, 
plutôt qu'entre Senodunum et Senonutn ? Pour moi, je serais porté à 
croire, d'un côté, que Caledunum désigne CMIon (Uayenne), et que 
Senodon est un nom propre de chef; le mot Sen, Sena entre assez 
SGUTent dans les noms des Gaulois, qui appelaient ainsi les sages ou 
druides '. 

Plusieurs monnaies portent le nom de Choa^ Choe; la paroisse de 
CSioue, près de Mondoubleau^ figure avec ce nom écrit également 
Choa et Choe dans plusieurs anciens titres de Saint-Yincent du Mans. 
On vient de trouver près de l'église de ce bourg un dépôt assez con- 
ridérable de monnaies de différentes époques *. 

L'Abbé Vois». 



* Le véritable nom du Mans est Vtndmnan. La forme Srnndvnwn est pro- 
bablemeot le résultat d'une erreur de copiste qui a ajouté un S devant le V 
initial, ou peut-être d'une prononciation particulière. Ce nom ne nous pa- 
rait donc avoir rien de commun avec Senodunum. 

{Note des Directeurs,) 

*La paroisse de Choue, près de Mondonbleau, dont le nom latin est Choa, 
est une localité très ancienne, et probablement d^origine celtique , mais qui 
n'a jamais été siège d'une habitation royale, ni chef-lieu de partis, et qui 
n'a jamais possédé un monastère ou même un prieuré. Il n'est donc pas vrai- 
semblable qu'on y ait établi un atelier monétaire ; les monoaies anciennes 
qu'on y a trouvées sont toutes du moyen-àge. Nous ne prétendons pas du 
reste décider cette question ; nous remercions M. l'abbé Voisin de son 
intéressante communioatioD, et nous livrons ses opinions à l'examen de nos 
lecteurs. 

(Note deê Directeur 9. J 
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dans sa Géo^ 

page 670 : ' ^ >^^ *^^^ NUMISIIATIQOE. 

» Tau est' ^.^ 

j j^nl y y# '^ yr^Mtf^t» dont la science déplore la perle 

, 11^ .^f^&i 1803. Dès l'âge de 18 ans il culdya 



pp f^^^^L^vii'^'i'^"^ Tune de ses branches les plus in- 

» * i^jj*'^^^^^^^' Partageant plus tard son temps entre 

/î|^|^, ^L^arge d'avoué, et celles de membre du conseil 
'^'^p^sto^ 13 ans, il est mort au moment où il était dé- 



^L^^.j du roi comme devant occuper la place de maire de 

^f" ^^j^ ces occupations il fut le fondateur et le président 

^/f ^^ ^ secours pour la classe ouvrière et Membre du comité 

i^^^^ent pour rinstruct^on pubMque ; il laissa dans les dif- 

^''^^'^ps dont il ùi partie i^ sou*, enirs les plus honorables^ et 

^^^Zareis les mieux mérités. Mais !a ncile la plus grande pour nous 

^^çûot ^ travaux sur l'histoire uu Yivarais dont il s*occupait 

jg quinze ans et qu'il était sur le point de terminer. Lui seul 

^i osé aborder une pareille tâche devant laquelle tant d'autres de 

1)05 compatriotes, distingués à plus d'un titre, avaient reculé, en raison 

Je Ja rareté des matériaux et de l'obscurité qui semblait , dans les 

lemps anciens, couvrir notre province. 

Il est à désirer que notre ville sente la nécessité de ne pas laisser 
éparpiller les matériaui qu'il avait recueillis et dont un habile coor- 
donnateur pourrait élever un monument à celui que nous pleu- 
rons. 

Je suis loin, Messieurs, de pouvoir apprécier , comme ils devraient 
l'être, ses travaux numismatiques; mais je sais qu'il était posses- 
seur d'une des belles collections de province, qu'il avait formée avec 
autant de peine que de frais. 11 était aussi bibliophile distingué , sa 
belle et nombreuse bibliothèque en est le meilleur garant . 

Ce que je viens de dire n'est pas un de ces vains et menson- 
gers éloges que l'on accorde souvent aux hommes après leur mort à 
cause de la vanité d^s survivants ; c'est l'expression de la vérité la 
jglus vivement senti« 
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CHRONIQUE. i25 

Ses parents , ses amis, ses correspondanU, répandus dans toute la 
France, tous sauront , ainsi que moi , messieurs , un gré infini de 
placer dans Totre Revue Numismatique ce peu de lignes que j'ai 
▼oulu consacrera sa digne mémoire. 

Tounwn, 5 novembre 18V6. 

AVG. FlÊIIB. 
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battuie da principi Longobardi, Normanni e Suevi net 



iii TABLE MÉTHODIQUE 

regno dclUdmeSiâUe^ mUrpretaU e ilimitraie dal gnÎM^ 

âpe di S. GioBGio Spuiblli, etc 157 

ProposiUoo dn congrès archéologique de lille sur les la- 
bricaots de médailles fausses ^5& 

M. le marquis de L4€eahgb9 élu meoibre libre eo rem- 

placemeni de M. Eteeès • 311 

Au concours des antiquités nationales, [médaille accor- 
dée à M. Cabtiek pour ses recherdies sur les mon- 
naies au type cliartraio 31 i 
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Dans le département du Gers, de médailles des Sotiates. 
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Pa^ 25, ligne 24; yYG; liiez: AVG. 

— 71, — 23; de» rentes les imposttet obligations et contrais ; \ne% : 

des rentes t imposlx, obligations et contrats. 

— — — 30; supprimei le guillemet au commencement de la ligne. 

— 80, — 4 ; des comptes-rendus ; lisez : des comptes rendus . 

— 01, — 21 ; 554 ;{is«s: 544. 

— 96, — 10 ; desfig. 3 ; Usez : de la fig. 3. 
-* 100, — 3 ; bas ; lisez : bons. 

— — — 22 ; en tète de Talinéa, mettes : N* 4. 

— — — 25; CoAoe; lisez : GAoM. 

— 101, — 6; Les cantons; lisez: Ici les cantons supérieurs. 

— 266, — La vignette est à l'envers. 

— 285, — 4 ; TnoisiiMB abticlb ; lisez : QvÂ-nsàmB AtriCLB . 

— — — 5 ; tache ; Usez : tâche. 

— 286, — 12; Harancourt; lisez : Haraucourl. 

— 289, — 29; Vdalgeni; lisex: Vdalgerii. 

— 308, — 27 et 28 ; pi. iT et n ; lisez : pi. ly A ii. 

— 321, — 5 ; PI. TVii et xtiii ; retranchez : et XTiii. 

— 391, — 2; Même faute. 

PI. xiT ; la médaille n* 6 est en or, et la médaille n* 9 en bronze. 
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